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AVERTISSEMENT. 


BB^ST  les  Auteurs  allèguent  au  com-> 
mencemenc  de  leurs  Ouvrages  »  afin 
de  juftifier  le  deflèiti  qu'ils  ont  pris  de 
les  compo(èr  ou  de  les  rendre  publics  :• 
3  cft  fort  inutile  de  l'entretenir  de  ces* 
Xotces  de  difcouts  dans  des  avertidè* 
mens.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
certains  fcrupules^  &c  de  certaines  diffi- 
cultés (ùr  louvrage  même,  dont  le  Lec- 
teur fe  fent  fouvent  fort  inconimodé>  i 
moins  que  Ton  n'ait  foin  de  l'en  cclair- 
cir.  G'eft  une  déférence  qu'il  exige ,  Sc 
&  il  prend  avec  raifon  pour  un  défaqc 
de  lumière  ^  lî  l'on  ne  devine  pas  ces 
difficultés  5  ou  pour  une  négligence  blâ- 
mable ,  (i  les  devinaiit ,  on  ne  prend  pas^ 
la  peine  de  les^  prévenir. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  les  dif- 
ficultés que  Ton  forme  fur  les  titres,  il 
y  en  a  à  qui  il  foiïît  pour  fe  rebuter  d'un 
livre  ^  qftô  le  titre  leur  en  dcplaife  :  fit 


O  M  M  £  le  monde  a  d'ordi- 
naire ^eu  de  curiofité  &  petf 
de  créance  pour  tout  ce  que 


â  iij. 


>|  ArERTlSSÉMENT. 
foavent  le  dégoût  qu'ils  en  conçoiven 
tïçSt  pas  tout  a  fah  déraHbnnablc.  Ca 
il  n'y  a  guère  de  lieu  de  rien  attendri 
de  bon  d'un  ouvrage  dont  l'Auteur  n' 
pu  s*erapècher  de  faire  paroitre  la  bi 
zarrerie  de  (on  e^rit  dans^le  titre  mS 
me  de  (on  livue. 

Mais  il  (êmble  qux>n  doit  être  |4i 
indulgent ,  quand  ce  que  l'on  y  trouv 
â  redire  ne  con(îfte  qu'en  ce  que  le  tin 
ne  paroit  pas  aflez  jufte  ^  &  ne  donr 
pas  aflèz  préci(cment  l'idée  de  la  mati( 
f e  qui  y  eft  traitée. 

Or  ce  n'eft  que  de  ce  dernier  gent 
qu*eft  l'objeftton  que  quelques  perfor 
Des  ont  faite  contre  celui  de  Continué 
tion  des  Ejfais  de  MoraUt  qu'on  a  doni 
à  ce  petit  ouvrage.  Car  elle  nch  for 
dée  que  fur  ce  qu'il  leur  femble  que  C( 
réflexions  fur  les  Epitres  &  les  Evang 
les  de  coûte  l'année  n  ont  pas  aflêz  < 
rapport  avec  des  traités  qui  ont  pai 
(bus  le  nom  d*£fMs  de  Morale  ,  pa 
porter  le  titre  de  Continué  im  de  c 

EJfM. 

Quand  cela  (croît,  le  défaut  ne  (en 
pas  (i  €on(îderabie  qu*il  ne  pue 
compenfé  par  q'.ielques  avantages  de 
fkrc  »  que  l'on  remarquera  dans  la  fui 


'AVERTISSEMENT  vi> 
\&m  on  pem  dire  même  que  cela  n'eft 
pas.  Car  lorfqu'un  titre  eft  fr  gênerai 
qiril  peut  convenir  à  dif&rences  forces 
de  traités  ,  ce  n'eft  pas  sf  cnr  éloigner 
ooc  d*y  en  enfermer  qui  foîenc  aflez  dif- 
ferens  entr'euz ,  pourvu  qu'ils  convien- 
neat  dans  la  qualité  commune  qui  eft- 
marquée  par  k  titre.  Et  c*eft  ce  qui  (è 
ttncontre  dans  ces  di(cours  fur  les  Epi*^ 
trcs  &  les  Evangiles  qui  compofent  ce 
^on  a  appelé  :  ContinMtim  des  Ejfa  s 
ii  Morale.  Car  qui  en  confiderera  )» 
(bjets  Se  la  manière  dont  on  les  y  traite» 
reconnoitra  fans  peine  du  on  a  eu  tout 
autant  de  droit  d  y  donner  {e  titre 
à-EJfais  de  Morale ,  qu*au3^  traités  mê- 
mes qui  le  portent ,  &  que  la  re(Ièm- 
Uance  de  ces  deux  Ouvrages  donnoic 
lieu  de  faire  padêr  le  (ècond  pour  une 
eonttniiatîon  du  pemier.> 

Ce  font  des  Ejf<iis  ,  puifqu'iï  s*ert 
iasxi  bien  que  les  fujets  n'y  foient  traités 
avec  rétendue  qu'ils  le  pourroient  être  ^ 
&  que  les  vues  &  les  ouvertures  que 
l'on  y  propofc ,  pourroient  donner  lieu 
a  les  traiter  beaucoup-  plus  parfaite* 
ment.  Ce  font  des  Effets  de  Morale  \ 
puifqu  il  n'y  entre  que  des  rt  flexions 
fus  les  de  voir  s  communs  de  k  vie  chré^ 

a  iiij 


♦fij  ArtltTÎSSEMENT. 
tienne  »  fondées  fur  les  principes  de  ÏTi 
vtayc  Morale. 

Ce  ne  font  point  des  penfëes  rares  r 
élevées  ,  myft«.rieu(ès  «  qui  ayenc  pouc 
but  de  rehiiuflèr  l'idée  que  le  commua 
du  monde  a  des  myftercs  de  la  foi.  Ce 
ne  font  point  des  écUircifTc^mens  fubciljf 
ou  fa  vans  des  difficultés  qui  s'y  rencon^ 
trent>  ni  des  rcponlcs  aux  objeâions  par 
lefquelles  les  hérétiques  les  combattent. 

Ce  ne  font  point  de  ces  mouvemens* 
Tifs  &  impétueux  •  ni  de  ces  inveâdve» 
fortes  contre  les  de(brdres  du  monde 
que  rautorité  du  minifterc  évangeliquc 
inipiie  aux  Prédicateurs  &  aux  Pafteurs.^ 
Ce  ne  font  point  de  ces  figures  pompeu- 
fes ,  &  de  ces  difcours  brillans  qui  anw 
rent  l'admiration  du  commun  du  moiv^ 
de.  Ce  n'cft  point  auffi  une  explicatioiy 
fùivie ,  ou  littorale  ou  allégorique  de» 
Epitres  &  des  Evangiles ,  comme  on  eir 
trouve  dans  plufieurs  livres.  Ce  font  de^ 
difcours  fans  chaleur  ,  fans  éclat ,  fans^ 
élévation  »  dans  lefquels  on  a  eu  feule- 
ment en  vue  d'arrêter  l'cfprit  de  ceux 
qui  lifent  les  Epitres  &  les  Evangiles 
oue  l'Eglife  propofc  chaque  Dimanche  « 
nir  certaines  vérités  de  Morale  qui  y 
iciut  cxprciicment  contenues ,  ou  qui  cot 


ArERTISSEMÉNT.  ir 
£>nc  des  confèquences  necefllàires  que  la 
lettre  de  TEcricure  fournie  â  ceux  cjoi 
j  font  quelque  attention. 

Enfin  ce  n  eft  que  l'exécution  d'un 
àvoir  commun  â  tous  les  Chrétiens, 
qui  (ont  tous  obligés  de  (è  nourrir  des 
vérités  contenues  dans  les  endroits  de 
l'Ecriture  que  l'Eglife  leur  propofc  le 
long  de  l'année  pour  les  inftruire  Se 
pour  les  édifier. 

On  ne  voit  donc  pàs  pourquoi  il 
nauroit  point  été  permis  de  donner  À 
ces  fortes  de  difcours  le  nom  à' EJfuis 
de  Morale  \  puifqu'ils  n'en  font  pas 
moins  difcours  de  Morale ,  pa:  ceqne  les 
vérités  qu'on  y  propofe  y  font  jointes^ 
de  plus  près  à  la  fourcc  &  d  la  règle  de 
la  vraie  morale  qui  cft  contcn.ue  dans 
f Ecriture  ,  Se  principalement  dans  les 
Evangiles  &  les  écrits  des  Apôtres.  Soir 
qu'on  propofe  d'abord  une  vcriré ,  & 
qu'on  la  prouve  enfuitepar  les  principes^ 
de  l'Ecriture  s  foit  qu'on  propofe  d'a- 
bord les  paroles  de  l'Ecriture ,  &  qu'on' 
en  tire  par  forme  de  confoquencc  les 
vérités  qu'elles  contiennent ,  c'eft  tou- 
jours la  même  chofe  ;  c'eft  à-dire,  que' 
ce  font  toujours  des  vérités  de  morale' 
prouvées  &  autorifécs  par  rEcriture^i- 


t  AVERTISSEMENT. 
comme  c  eft  lé*  même  chemin  de  moiP 
ter  du  bas  d'une  montagne  en  haut  » 
4e  defcendre  du  haut  en  bas.  j 

Ccft  en  effet  la  principale  diflFeren*  j 
ce  qu'il  y  ait  entre  les  difcours  qui  ong  j 
paru  fous  le  titre  d'EJpiis  ds  Morale  ',  i 
ie  ceui-ci  que  l'on -a  appelés  la  Confi'-  ( 
fimtîon  des  EJfais  »  &e:  On  propofe . 
dans  les  premiers  certaines  vérités  ,  K 
Ton  remonte  jufqu'aux'  principes  d'oik 
elles  naiffent  ^  &  qui  y  fervent  d*éciair« 
ci(!èment  &  de  preuves.  Mais  dans  ce» 
derniers- ci  ce  (ont  les  paroles  de  TB- 
criture  que  Ton  propofe  d'abord ,  9c 
Ton  defcend  de  li  aux  confequenccf 
qui  s'en  tirent. 

Il  eft  vrai  qu'il  naît  de  M  une  autre  \ 
difièrence.  Ccft  qu'ayant  propofô  d'a- 
bord dans  les  premiers  traités  certainCf  ; 
vérités  de  morale  qui*  en  font  ledijerr 
comme  il  ne  s'agit  dans  la  fuite  que  de" 
les  devclopcr ,  on  s'y  arrête  davantagCt 
ce  qui  fait  que  ces  verkcs  y  font  traitéef*^ 
avec  plus  d'étendue  :  au- lieu  qu'ayant 
eu  dcdcin  ici  d'éclarrcir  en  un  certain 
nombre  de  points ,  non  une  foule  véri- 
té »  mais  les  principales  dece  Iles  qui  - 
font  contenues  dans  une  Epitre  ou  unr  " 
Evangile,  oa  a  été  obligé  de  fe  xcfhïr, 


'Af^ERtlSSEMENT. 
kcr beaucoup  davantage,  &  d'en  pro- 
poièr  un  plus  grand  nombre  >  parceque 
chaque  Epicre  &  chaque  Evangile  tvt 
contient  plufieurs.  Mais  (bit  qne  Ton 
kl  étende  plus  ou  moins,  on  a  égale-' 
mcnc  droit  de  les  renfermer  (bus  le 
tre  commun  àiEffah  de  Morale  qu'on 
y  a  donné. 

On  auroit  pu  néanmoins  diftinguef 
ces  différentes  manières  de  traiter  les  vé- 
rités de  morale  par  des  titres  difFerens,£tf 
donner ,  par  exemple ,  à  cet  ouvrage  le 
litre  de  penfées  ou  de  réflexions  cbré* 
tiennes  Ikr  les  Epitres  &  les  Evangiles 
de  l'année.  Mais  on'  a  confideré  qu'on 
Tauroit  confondu  par  là  avec  quantité 
d'autres  livres  qui  portent  les  mêmes 
titres.  De  (ôrte  quau-lieu  que  la  fin  des 
infcriptions  eft  de  diftinguer  les  ouvra- 
g-es  &  de  les  faire  connoîcre  ,  celle-là 
n  auroit  point  eu  d*âutre  effet  que  de 
cacher  celui-ci  dans  cette  foule  ,  ic 
d'empêcher  qu'on  ne  pik  avoir  aucune 
idée  de  fon  caradere  particulier.  .Voilà 
plus  qu'il  ne  faut  de  raifons  pour  jufti- 

fier  une  chofe  de  fi  peu  de  confequence. 
Mais  il  n  eft  pas  fi  facile  de  repondre 

à  une  autre  objcûion  qui  eft  faite  lur  le 

fond  même  par  des  perfonnes  très-|u>- 

â  vj 


tij  JrERTISSEMENT. 
dtcicufes.  C  c(l ,  difenc-'iis  ,  qu'on  net 
voit  pas  bien  qiul  bcfbin  le  monde  a  voie 
4*un  livre  tel  qae  a  lui  ci ,  ni  quelle  uti- 
lité il  en  peut  tirer.  Il  n'cft  d<  ja  que  trop 
chargé  de  la  multitude  des  livres  qu  on* 
public  fur  de  pareils  fumets.  On  ne  voie' 
autre  chofc  que  des  Cmftitra  ions  ,  des^ 
M  ditJitiorti  ,  des  Injtrucy^'S  fur  1er 
Epitrcs  ic  les  Evangiles.  Il  y  auroit  de 
la  préfomtion  à  croire  qu'on  y  a  mieux** 
timi  que  les  autres  :  &  (i  Ion  ne  le 
prétend  pas ,  il  y  a  de  rinjuftice  à  fati- 
guer encore  le  monde  par  de  nouveaux- 
livres  (ùr  CCS  mêmes  fujets ,  qui  ne  va« 
lent  pas  mieux  que  c^ux  qui  ibnt  déjà 
imprimes. 

S*il  cioit  ncccfTiirc  pour  repondre  à' 
cette  objedtiim  ,  &  pour  jiift.fier  le 
delTcin  de  pub-i^r  cet  ouvrage ,  de  pré- 
tendre qu'il  foit  plus  eft.mable  que  les' 
autres  qui  on:  été  faits  fur  les  mêmes - 
matières,    ne  pourrois  f  ui  e  autre  cho- 
fc que  de  le  condanncr  à  la  fupprcf- 

Mais  il  fcmbîc  que  f  ms  former  ce  ju-i 

f^cmcnt ,  on  y  peut  r«^pondic ,  que  Tuti- 
itc  des  livres  nd  dépcn  I  pas  unique- 
ment i\c  ce  qu  ils  ont  cfFcdivemcnt  d  ef. 
oiUâbic  ,  ce  que  1  on  peut  appcllcr  un' 


Ibérice  réel  &ab(blu  \  &  qu'il  dépend 
tncore  davantage  de  la  proportioiv 
qu  ils  ont  avec  leipric  &  lès  difpodtionS' 
■  de  ceux  qui  les  lilent ,  ce  que  l'on  peut 
appeler  un  mérite  réiacif.  Or  il  peut 
arriver ,  &  il  arrive  même  très-fouvenc 
que  les  meilleurs  livres  ne  font  pas 
toujours  les  plus  utiles ,  faute  de  cette 
proportion.  G  cft  ce  qui  a  fait  fouhai-  D#rri. 
ter  à  ftint  Auguftin  que  Ton  fit  quan- 
tiré  de  livres  (ur  les  mêmes  matières ,  ^' 
parceqa*il  y  en  a  qui  font  iûs  &  goûtes 
par  les  uns  ,  d'autres  par  d'autres  ,  & 
qu  il  ne  faut  pas  cfperer  que  les  mêmes  ' 
livres  piiirt'cnt  plaire  â  tout  le  mônde.- 
Il  y  a  d^ns  les  efpii;s  des  hommes  une 
infinité  de  differens  jours,  de  différen- 
tes ouvertures  ,  de  diff-  rentes  préven- 
tions ,  de  differens  goûts  ;  ce  qui  pro- 
duit en  eux  U'^e  diverfité  infinie  de  ju- 
gemens.  Us  font  attirés  ou  rebutés  par 
Une  infinité  de  différentes  railons  foli- 
des  ou  non  foUdes  ,  vraies  ou  fauffes  : 
&  il  y  en  a  rrieme  à  qui  il  fufKc  pour 
ne  lire  pas  un  livre  ,  qu'il  y  air  dix  ans 
qu'il  ait  été  fait ,  &  que  Ton  nVn  parle 
plus  dans  les  converfations  dii  monde. 

Ce  nVft  HoîX  rien  de  dire  contre  un 
livie ,  qiie  les  mêmes  matières  ont  été* 


mr  ArERTISSÊMElfr. 

traitées  ailleurs ,  &  p?uc-crre  plus  (o\U 
demenr.  Car  il  ne  laiflera  pas  avec  cela 
de  pv^uvoir  être  utile  à  bieu  des  gens 
qui  le  liront  »  &  qtti  ne  (eront  pas  dif** 
po(es  i  lire  les  autres.  Qu-*il  y  ait  en  ceb 
de  la  fantaide  plutôt  que  de  la  rai(bn  »• 
il  n'importe.  U  cft  de  la  raiibn  &  de 
b  charité  de  s'accommoder  à  ces  fan* 
caifies  des  honmies  ,  &  d'avoir  cette 
condc(cendance  pour  une  foibleflè  à  la* 
<]ucUe  il  ii  cft  pas  poffiUe  de  remédier. 

La  plupart  des  médecins  (ont  per« 
fiiadés  qu'il  (ercm  utile  pour  la  (anté 
des  corps  de  (c  priver  de  cette  grande 
variété  d'alimens  ,  &  fiir-  toiK  de  ceux- 
qui  (ont  les  phis  agreaUes'  au  goût  % 
pour  fe  réduire  à  une  manière  de  vie 
lîmple  &  iKiiforme.  Peut-être  que  œ 
con(èil  (croit  en  efict  très- bon  ,  mais- 
eomme  i\  n'y  a  point  d'apparence  qu^il 
foit  jamais  pratiqué  ,  on  ne  (àuroit  blâ- 
mer ceux  qui  permettant  d'autres  ali« 
mens ,  tachent  de  faire  en(brte  que  ces 
alimens  ,  n  ayent  poinr  de  mauvaifes 
qualités. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  cet- 
te variété  de  livres  de  pieté  qui  (ont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Le 
meilleur  (ieroit  peut-être  de  s'en  paC-. 


,^  &  de  (è  réduire  i'  un  petit  nom* 
fare  pour  en  faire  (à  nourrimre  ordi- 
naire par  une  leâare  réitérée  6c  une  fe« 
riirufè  méditation^  Mais-cofnme  il  a 
peu  d  cfperance  qu'on  ptiiflc  reformer 

ce  point  le  commuir  des  hommes't 
&  les  empêcher  de  faivre  dans  leurs 
ledures  leurs^  différentes  incKnations'*> 
il  eft  utile  que  la  vérité  fe  prélcnte  à- 
lux  en  tanc  de  diverfès  manières-, 
qu  elle  puifïè  irotrsrer  entrée  dans  leiH: 
€^it  fous  quelqu-'une  des  formes  donc- 
en*  1  aura  revêtue. 

Il  n*eft  dont  nullement  rtecefïaire  , 
etî'publiant  uti  écrit ,  de  croire  qu'il  ibit 
meilleur  &c  plus  utile  que  les  autres , 
ce  qui  (èroit  en  effet  une  très- grande 
prélomtion.  On  peut  même  en  for- 
mer en  le  publiant  un  jugement  pett' 
avantageux ,  &  y  rcconnoîire  bien  de$ 
défauts.  Il  fufEt  de  croite  qu  il  puifïè 
être  proportionné  à  quelque*  efprirs  » 
&  leur  être  utile  par  cette  proportionw 
Après  tout  on  n'abolît  pas  les  anciens 
livres  quand  on  en  dbnne  de  nou- 
veaux :  mais  on  fournit  feulement  à- 
Ceux  qui  trouveroient  plus  de  goût 
dans  les  nouveaux  livres ,  un  moyen 
de  n  ocre  pas  privés  des  vérités  qui  leur 


ibnt  utiles.  Dieu  ne  s'eft  pas  aftrainc  i 
ne  faire  entrer  (es  lumières  dans  l'eiprir 
des  hommes  que  par  les  voies  les  plut' 
excellentes.  Il  (è  (èrt  pour  cela  dune 
infinité  de  moyens.  AinH  >  fans  prcfe^' 
rer ,  ni  même  égaler  les  livres  qu'on 
publie'à  ceux  qui  (ont  déjà  faits  ;  il 
fi)flSt  quon  ait  droit  de  croire  que  Dieu 
s'en  puiflè  (èi  vir  pour  donner  à  quel« 
ques  perfonnes  la  connoidànce  &  l'a- 
mour des  verirés  qu'on  y  trouve. 
Il  y  a  diverfcrs  règles  qu'on  eft  obli* 

ire  d^obfcrver  à  l'égard  de  Dieu  dans 
a  publication  des  livres  de  pieté  ,  afin 

Qu'elle  lui  (bit  agréable.  Mais  à  l'égard 
es  hommes  il  n'y  en  a  proprement" 
qu'une  qui  (bit  entièrement  inai(pen(a- 
bleiC'i-ft  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  livres' 
qui  puifTe  nuire  à  ceux  qui  leslifent, 
en  corrompant  leur  efprit  par  de  mau- 
Vaifcs  maximes.  C'eft  ce  que  Ton  a  tâ*^ 
ché  d'obfcrver  dans  celui  ci,  avec  tout 
le  foin  dont  on  a  été  capable.  Il  eft  per-* 
mis  ou  pardonnable  de  (è  tromper  dans 
tout  le  refte  :  fouvent  même  cis 
défauts  n'eiiipêchcnt  pas  le  iùccès  des 
livres.  Il  y  en  a  de  très- bons  qui  réu(^ 
/î(îcnt  peu  :  Il  y  en  a  de  médiocres  qui 
xcuidrcm  beaucoup.  Efi  quécdm  aam 


r 

jrEÉTiSSÉMÈNT. 
mejufmoài  rcbus  fortuna  :  tjnldémmt'* 
rm'nr  famdm  ;  éfuid^im  hâhtnt. 

On  a  donc  eu  raifbn  de  ne  /è  pas" 
anêter  i  ce  qu'on  peut  alléguer' contre 
le  peu  de  mérite  de  cer  ouvrage  y- 
pairqiie  cela  n'empêche  pas  qu*on  n'aie 
nea  d^efperer  qu'il  pourra  être  utile  i 
ceux  qui  le  liront  ,  &  avoir  même 
^Ique  fuccès  p^u:  les  raifons  que  j'ai» 
tiarquées. 


AFFKOBATION. 

J*Ai  lu  un  livre  en  quatre  volumes  întî-' 
tu'é  :  Continuation  dis  EJpus  de  Mormh 
fiér  les  Epitres  ,  fitr  les  EvjinpUs  ,  éi»  fitr  les 
iSjfieres,  A  Paris  ce     de  Juillet  1687. 

e  O  U  R  C  I  E  R. 


APPROBATION  DES  BOCTEVRS. 

COmme  la  Religion  confîfte  dans  la  foî 
&  dans  les  moeurs  ,  &  qu'en  rccmc 
tcms  que  rEgîifc  travaille  à  gagner  fes  en- 
nemis en  leur  découvrant  la  vérité  qu'ils 
ignorent ,  elle  tâche  de  {an<5tîfîcr  Tes  enfans 
en  les  engageant  à  faire  honneur  à  leurs' 
fentimcns  par  leurs  actions  :  c*cft  donner 
au  zcle  toute  Tétcndue  qu'il  peut  avoir 
que  de  Remployer  fans  rcfcrvc  à  féconder 
i'Eglifc  daa$  ces  deux  chofcs  qui  fixent  fcs' 


icScînf  8c  qui  partagent  (â  Conimtc.  Clu- 
cun  (ait  combien  l'Auteur  qui  donne  coil^j 
ouvrage  au  public  ,  a  Contribué  au  plckjd 
triomphe  que  la  foi  de  l'Eglife  a  remporté 
fat  Tes  ennemis.  Nous  go&toni  avec  plaifir  ' 
les  fruits  d'une  gloire  qirî  lui  a'  coâtè  uat' 
de  peines  ,  &  nous  apprenobs  avec  joie  qa*if 
Ttenc  tout  de  nouveau  de  prendre  les  armet 
four  repoufkr  les  dermers  effi>rts  d'un  par* 
ti ,  qui  rbiblcj  languiflant  Se  pretfé  de  toute! 
parcs  y  fenible  né  pouvoir  plus  fe  fôutenîc 
q«e  par  de  nouveaux  fyflémer,  Se  par  de^ 

Îaradoxes  inouis.  Mais  comme  rien  ne  vcwlé 
chapper  à  la  dodbrine  Se  à  la  charité  de 
rAôfeur  j  il  ne  fe  borne  pas  a  défendre  l'E- 
glife contre  fts  ennemis  f  il  travaitie  utile* 
ment  au  faluc  de  fes  enfans ,  également  hai» 
hUc  it  heureux  ît  connoître  avec  pénétra* 
cion  ,  i  montrer  avec  évidence  ,  à  develo« 
fer  avec  netteté  Se  les  dogmes  que  l'on  dofe 
Croire  &  les  maximes  qUe  l'on  dbit  fufVfé 
pour  apparceair  de  cœur  Se  d'cfpric  à  7  isvs« 
CHRisTScàfonEglife.  11  difll(>c  les  nuagei 
it  l'ignorance  Se  de  Terreur.  Il  conduit  ¥h 
vertu  par  des  pas  de  lumières ,  St  de  la  oiC« 
me  main  dont  il  a  tant  de  fois  élevé  det 
trophées  à  la  vérité  de  la  foi ,  il  foutient  là 
pureté  de  la  Morale  ,  Se  la  fait  triompher 
de  la  cupidité  ^  dci  paffions ,  A  du  crimè.- 
On  a  déjà  vu  pluiieurs  ouvrages'  dont  ff 
BOUS  a  enrichis.  14  le  fait  encore  dans  ttt 
h  fies  qui  ont  pour  titte  >  CêHtinmstim  iii 
'B/fmis  dê  ÈdcrmU»  Tout  y  eft  plein  de  folîw 
dicé  Se  d'inftr  jâr'on.  La  doârine  y  préparé 
fc  moiulc  à  la  pieté.  k'Autcui  va  au  cœuif 


ù  f  cfprît.  Il  jouit  l'onârîdn  i  la  force /À' 
ir  tout  il  e^gnc  &  il  enlevé  ,  parccqae  pat 
out  il  periuaiie  fi  il  convainc.  Ceii^  qoa 
iront  ces  livres  avec  application ,  y  apprend 
iront  rhearcQX  art  d'entrer  dans  les  dcf- 
eias  de  l'Eglife  ,  qui  dans  les.  IPimanches 
k  les  Fêtes  ne  propofe  aux  fidelles  certains" 
:iidioits  cKoifîs  de  TEcriture ,  ^'afin  que 
ce  qu'ils  entendent  lire  foit  le  fujet  de  leur 
[nftraâion  ,  le  foutien  de  leur  efperance  g 
&  le  principe  de  leur  confolacion.  Le  pé« 
theQf  malgré  les  nuages  des  paiEons  s'y 
teconnoitra  lui-même.  II  y  verra  la  gran- 
deur de  Tes  égarcmens  r  il  en  découvrit' 
fes  fources  /  îl  crf  prévoira  les  fuîtes  , 

EMrvu  qu'il  ne  foîr  pas  &mblab!e  à  un 
omme  ,  qui  aptès  s'être  rcjg^ardê  dan^  uh 
miroir    s'en  va  &  oublie  à  l'heure  même 
^ucl  il  était  ;  il  aura  honte  de  n'être  pat 
ce  qu'il  doit  êcrc  ,  &t  cherchera  dans  la 
pénitence  des  forces  pour  s'affranchir  ât 
Tcmpire  du  démon.  Le  juft'e  s'y  fcntira  de 
plus  en  p^luT  animé  àrcordre  grâce  à  la  mî« 
fcricordc  qui  l'a  prér'cnu  èc  Cci  bénédic- 
tions >  k  combattre  la  cup^dké  dont  il  dé- 
Cou  vrra  les  artifices  &  les  rlhifîons  i  à  faire 
(on  falut  avec  crainte  &'  tremblement  i  à 
a&rmir  fa  vocation  Si  fon  éIc£bion  par  de 
bonnes  oeuvres.  Pcrcs  ,  cnfans  ,  maîtres  , 
jornefliqucs  ,  Migiftrats ,  Princes,  H cli- 
gicuit>  Prêtres,  Pontifes,  tout  le  ihoidc 
y  peut  profiter  :  &  de  tamt  d'état»  d'ffe- 
rcns  qui  partaient  la  focieté  civi  e  «  &  quf 
font  cette  agréable  variété  ^^e  l'E^life  dont 
pailc  le  Roi  ptofhctc  ,  il  n'en  cft- pas  un 


£:al  qui  ne  paîite  y  trouver  les  règles  J*bv 
conduite  également  ùinte  devant  Dieu  >  V 
irréprochable  devant  les  hommes.  A  PâlW 

le  1/.  Juillet  1^87.  •] 

B  L  A  M  P  1  G  N  O  N , 
Cure  de  S.  Mederic. 

L.  HIDEUX,  Coiifr:  i 
des  SS.  Innocent.  . 


AVTKE    APPKOBATION.  • 

LEs  quatre  Tolamei  dEffkis  de  Mùftàé 
qui  ont  paru  il  y  a  quelques  amiéel^  ; 
ènt  eu  une  approbation  fi  générale ,  qa*U  \ 
fu/Ht  de  dire  qu'en  voici  la  continuation 
pour  en  donner  une  jufte  idée.  On  y  re-' 
connoît  la  malice  1;^.  plus  rafinée  du  CMT 
humain  ,  rcprefcntée  avec  des  traits  fi  vî&' 
&  fi  naturels  >  que  le  plus  grand  aveuglo*' 
ment  de  l'amour  propre  n'empêche  per« 
.fonne  de  rcconnoxtic  aifément  fa  propit 
corruption  dans  les  portraits  que  ce  livrer 
]ui  fournit  ;  le  que  chacun  au-contiaiie 
cft  fotcé  d'avouer  intérieurement  ,  qu'il' 
cR  tel  en  effet ,  qu'il  s'y  voit  dépeint ,  ht 
que  c'eft  de  foi  en  particulier  qu'on  a  voolii 

farler  fous  des  termes  généraux.  Il  falloft 
Auteur  de  ces  Effats  pour  faire  faire  il 
l'homme,  dans  la  connoiifance  de  fa  miferc, 
des  découvertes  dont  u/ie  pénétration  com- 
mune &  ordinaire  n'eft  jamais  capable  ;  ft- 
pour  lui  apprendre  auft  à  la  guérir  d'oac* 
ibauicvc  d'autant  plus  (uic^  qu'il  n'y  cnK 


{llknefour  remèdes ,  fui:- tout  dans  ces  dç^- 
!aers  yoluipcs  que  l'on  donne  au  public ,  que 
'k  (èule  icgle  infaillible  de  nos  mœurs  ^ 
4ont  il  applique  les  maximes  particulières 
à  chaque  dérèglement  qu'il  combat  avec 
autant  de  force  que  de  Juftcffe.  C'eft  ce 
caradcre  particulier  qui  rend  cet  ouvrage 
i  rccommandable  &  u  utile  >  qui  en  a  fait 
délirer  long-tems  la  fuite  que  l'on  voie 
licurcufcmcnt  aujourd'hui  ,  &  qui  doit 
:ohb'ger  tous  les  gens  de  bien  a  prier  Dieii 
qu'illaiflc  afTcz  de  vie  &  de  fanté  à  l'Auteur 
pour  donner  à  cette  vafte  &  importante 
:Jluticrc  toute  fon  étendue.  Ce  font  les 
vœux  que  nous  faifons  après  avoir  lu  cet 
«avragc  avec  application  ,  fans  y  avoir  rien 
trouvé  que  de  très  orthodoxe.  A  Paris  Iç 
M.  juillet  16  87*. 

VARET.         DE  RiyiERF, 

P*AÏINAUP  IN,  Curé 
de    Martin  a  Denis, 


PRIVILEGE  PV  RO: 


LOUIS  PAS.  lA  CRACB  DB  Dieu 
DE'FjiA^ci'eT  diNatak.k.e  : 
iiiiés  6l  ieaia  Con^cilkH  •  Jes  Gens  tenans  nos 
de  Potlemem^  iidaîcus  (^  .Remuâtes  ordina 
notre  ii^Vél^  li^cend.ns  de  nos  Fiovicccs , 
Conseil  \  'B^uttits  ',  Sénéchaux  ,'Piévôrs>  oi 
Lieuienans  ,  ic  itous  autres-nos  Jnfticiers  & 
Ciers  qu'il  appartiendra  »  S  a  i  UT.  Notre  hu 
Guillaume  Dbspris»  l'un  de  n 
^rimeuts  &  Libraires  ordinaires  ,  Nous  a  t'ait  i 
trcr  qu'il  eft  chargé  d'un  nombre  confîdei  a 
livres  intitulés  ,  Le  Rituel  Romain  %  dvee  le»  i 
tiêuj  À  l'Hhti^  di»  Dioafe  JtMet ,  çylestt 
lûmes  fies  L^éùi  de  Moruie  ,  féur  le  Sieur  S  tu 
Privilèges  delbue^  êt;uit  pi.eis  d'expirer  ,  il 
recouis  â  Noos  ,  pour  en  avoir  la  continuât 
CES  Causes,  defirant  favorablement 
l'Èxpoi'ant  ,  &  lui  donner  moyen  de  dcb 
Exemplaires  dont  il  c(t  chargé  i  même  de  le; 
primer  ,  s'il  eft  ncccfliiire  pour  l'utilité  pi 
Nous  kii  avons  pct;;n:s  ^  accord^ ,  permet) 
accordons  par  ces  Prc-liitcs  ,  de  continuer 
deuiits  livrer  ;  8c  auffi  de  ^let  réioAprimer 
à  propos,  &'di:'  Ifis  difèiibuer  d^s  tous  1< 
de  notre  obéifimce  ,  durant  le  tems  & 
de  vingt  années  entières  &  confecutives  ,  i  c 
du  Jour  &  date  des  Prclentcs  ,  fail'ant  t; 
preflct  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  pcr 
Libraires,  Imprimeurs  ou  aurrcs  ,  de  quclqi 
Uté  ic  condition  qu'ils  foienc  de  tes  réin 
en  tout  ou  en  partie  i  8c  (bus  quelques  rail 
prétextes  que  ce  Coic  i  8c  â  tous  Marchans 
jcers  d'en  apporter  m  débiter  dans  ce 
d'autres  impreiSons  que  de  celles  qui  aur 
faites  par  rExpofant  ,  ou  par  ceux  qui 
droit  de  lui  ,  en  vertu  des  Préfcntes  ,  le 
pdne  de  crois  mille  livres  d'amande  contre 
des  contrevenans ,  qui  auront  contrefait 
bité  Pan  defdits  livres  contrefaits  ,  foit  en 
fa  farcie.  Ladice  aiiunde  applicable  >  n 


)fÊm  ,  èc  'l'antre  moitié   aodit  Ixporant  »  ff^ 
fMfi(cation  des  Exemplaires  ,  qui  ferom  trouvé, 
lontie£ûcs  en  France  ou  ailleurs  ,  des  prefles  lc 
ftara^eres  qui  auront  fervi  aufdices  iraprcifions 
^ntrefaker ,  ^  de  tous  dépens  ,  dommages  Âc 
btetêts ,  le  touc  ao  profit  dudit  Expofant }  i  con- 
dition que  les  impreflîons  en  feto^it'  faïtet  dant 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  fur  de  beau  pa- 
fier  &  bons  c^aâeres  ,  AiivaoLt  les  Regl^çnt 
dià  ta  Librairie     6c  qa'i]  en  Terà  mis  deux  £xem- 
fltiief  en  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dani 
ceQe  de  notre  châfeau  du  Louvre ,  &  un  dûns  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France,  «le  6eur  Phclypeaux  Comte  '4à  Pontchar- 
ttato  ,  Commandeur  -ie  noi  ordrer  :  £c  que  cév 
Prefentes  feront  regiftrées  tout  au  long  ès  Regiliret 
la  Communauté  des  Libraires  &  Irr.primcurs  de 
l'atist  le  tout  i  peine  de  nullité  des  Pré'entes  :  dit 
contenu  defquèlles  yofis  mandons  &  enioignbns 
de  faire  jouir  pleinement  &  pailiblemcnt  l*Expd* 
(ant ,  5c  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  fans  fouf- 
frir  qu'il  y  foit  donné  aucun  trouble  ni  empêche- 
jnent.  Voulons  aulQ  qu'en  mettant  au  commence - 
jBcnt  ou  i  la  lin  de  chacun  defdits  Livres  une  co- 
pie au  long  des  Prefentes  ,  elles  foicnr  tenues  poiir 
picn  U  duemcnt  Çi^nifiécs  ,  &  que  foi  y  Toit  ajou- 
tée ,  &  aux  copies  coliatiojinées  par  un  de  nos 
èinés  .Conicilîèrs  Se  Secrétaires,  comme  â  l'Orl- 
ginàL  Nous  commandons  au  premier  notre  Huifîier 
^0  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  f«*i''e  pour  l'exécution 
4ej  Prilcntcs  tous  Exploits  ,  SaLHes  &  autres  Ades 
Bcccflaires  ,  faos  demander  autre  pcrmjflfion  ,  non- 
Qbdam  cl-inr.etir  de  hairo  ,  charte  Normande  & 
Lettres  i  ce  coqtraire  ,  pi  oi)pftj(itions  ou  appella- 
tions quelconques  :  Cak  j*x.  eft  notre  plaiftr. 
JDoMN^*  i  Verfailles'  le  vingt -huitième  jour  de 
Juin ,  i'an  de  grâce  mil  Tcpr  cens  cinq  ,  &  de  notre 
/egnc  le  foixante  troi^éme.    Par  le  Roi  en  foft 
Confcil. 

dEJLTB.  A  M»« 

Rev^ri  fitr  le  Ifegiflre  nn^nero  x.  de  U  Commué 
nauié  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  'Paris  ,  fagt 
*')'  &  i^»  numéro  ly.  conformément  $ux  fif^ft" 


jmw$  y  <Sr  tfêtdmment  à  V^rrct  du  Cùnfnl 
mAêufl  i70|.  ^  tarij  et  vingt-fepti^mt  /ml 
ft^t  çtui  âtiq» 

G. U.E  K  I  N  >  Syndic^ 


)Et  la  Veuve  Desprez  a  ce4é  ^  traa 
fpn  dcoit  du  prelciu  Privilège  â  G 17 1  l  l  a 
b  h  s  p  R  E  z  Ton  Hls  ,  Imprimeur  te  Libiairc 
naire  Ju  Roi  >  &:àjEAN  Desessartz 
Libraire  â  Paris  ,  pour  en  jouir  fuivaiu  Çc  ce 
Bicatenc  au  crai;.c  fait  cutr'cux. 


DU  I. DIMANCHE 


D  E  rA  V  EN 


Epi  T  RE.  Ahx  Romains^  ch.  i).v.  ii« 

Es  Frères  :  V heure  eft  déjà 
venue  de  nous  réveiller  de  no- 
tre ajfoHfiJfement  i  fnifque 
nous  fomrnes  plus  proches  de 
notre  fal^^  ^^e  lorfaue  nous  avons  re* 
pi  la  foi.  La  nuit  ejldéja  fort  avancée^ 
&  lejour  /^fp^^^f^^"  Q^Jttons  donc 
les  œuvres  de  ténèbres  y  &  revêtons- 
^ous  des  armes  de  lumière.  Aiarchons 
avec  bienfeance  &  avec  honnêteté^ 
comme  on  marche  durant  le  jour.  JNtc 
vous  laipz.  point  aller  aux  débauches^ 


i  SurFEpîtnJulDîmdndi  j 
ni  MX  ivrog7i:ri.s  ;  hhx  imj^a  iicirigéL 
ni  MX  dijfolutions  ,  mx  querelles ,  M|{ 
àtHx  envies  :  rh  us  rcvite^-^oits  nQjiX 
trc-5:«^Kr-3EStrs-CHJiiSTi  [O*.!; 
ne  cherche JL  ^as  à  contsnnr  votrofenf.^\ 
iJkaUté en  Jatisfaifam  à  fes  d^firs.  ^ 

Explication. 

t.  /^UoiQUtlàint  Paul  ne  parle  kl 
V^que  d  une  foc  te  de  lommeil ,  qiî 
eft  celui  doiliveté  &  de  négli(;cncei  '' 
riéan;ri6insU  Ihité  de  TEpicrc  noiu  doik 
ne  lieu  d'en  diltinguer  deux  >  donc  on 
peut  ^-îppclcr  le  premier  un  lommeildlt 
iuiion^  &rautre  un  fommeii  d'inaétiqn 
&  de  pareflê.  Le  fv  >ninieil  d'illudon  A 
celui  qui  convient  proprement  à  cria 

2ii  font  polledcs  de  puions  crimincllt!! 
ar  qu'y  a-t-il  de  plus  vidble  &  de  phà 
fniferab^e  que  kurillufiQn?  Ils  %mt^ 
jient  trouver  un  bonheur  réel  &  foliie 
dans  ces  pdions  qui  font  leur  inaliiciir 
&  leur  milrre.  Ils  (ê  livrent  encre  ki 
mains  Je  leurs  eiiiieinis,  &  ils  les  preiw 
ficnc  pour  leurs  amis.  Ils  ne  s'apperçoU 
vent  poifU  qu'ils  f  mx  I  objer  de:  feiirs  ino« 
jqueri'-s  &  de  leurs  infu-tes.  Ced  i'écacdci 
f{cns  duTonJc  qui  ne  penienr  point  k 
T>ieii.  Ils  fe  croîrot  fort  laborieux  8c  fbct 
aAÂfs»  pictequ'ils  siagicen:  be&ucoupi 


K i£criniie  qui  juge  des  chofet  (èlco 
ricé  9  &  qui  en  dQnne  ks  idées  qu  çia 
endok  avoir  ,  les^traice  de  gens  endôc- 

dir  le  Prophéce ,  &Je^rhcjU4iit  gpris  leur 
fmimcili  ils  n'çnt  rien,Mu}fé  ddns  Uurt 
-mams.  Leur  vie  cft  uni5>"uneil,  parce* 
.qu'ils  ne.  s'y  repaiflèpc  ^que  <ie  (bnges» 
qiiils'U.*onc  que  des  contK>i(Iànces  (om« 
bes».confule&9  incertaines,  &  que  le 
lourde  la  vérité  ne  pénètre  point  la  miic 
ou  ils  vivent.  Voilà  l'idée  que  l'Ecritune 
cous  donne  de  la  vie  des  pallions:  &  il 
cft  très  utile  de  concevoir  ibus  cette  idée 
de  gens  endormis,  ces  gens.fi  aâifs,  fi 
Dccupés,  fi  habiles  &  (i  pénctrans  dans 
leurs  intérêts ,  &  fi  intellisens  dans  les 
gSaires  du  monde  ^  Car  fi  elle  ne  nous  re- 
prelènte  pas  tout-à-faic  conte  la  miic-re 
decet  état,  elle  nous  en  Éut  concevc/ic 
ttès-vivemenc  U  vanité. 

II.  Mais  outre  ce  (bmmeil  d'illnfion 
qjii  ne  peut  être  arrrihuc  à  de  bons  Qiré- 
tiens ,  il  y  en  a  un  autre  qui  ert  le  fom- 
incrild'omveté&  de  négligence:  &  c'cft 
celui-là  proprement  dont  TApotre  ex- 
horte les  Romains  de  (è  i  éveiller.  L'ame 
délivrée  des  paffions  cr  mire!  les  n'dl  pas 
toujours  aflez  touchée  des  vérités  de  la 
Religion ,  ni  des  biens  qu'elle  promet. 
CUe  ne  &nt  point  toujours  un  faint  ens.^ 


prcflemcnt  qui  la  porte  à  chercher  Dl 
âvecle  foin  ftlardcur  donc  H  doit  è 
cherdié.  Elle  conçoit  foiblemei>t 


Elle  n'eft  pas  aflez  pénétrée  de  la  grs 
deur  des  biens  éternels.  MnCi  elle  a 
fbiblement.  Coinme-elle  ne  vok  le  bi 
qu'à  demi ,  elle  ne  le  cherche  qu'à  den 


là  l'état  dont  faitit  Paul  exhorte  lesB 
mains  de  (è  réveiller  :  état  dangereux  n 
leulement  parcequ'il  eft  capable  de  fa 
tomber  les  amcs  dans  les  déreglemc 
dont  elles,  ont  été  délivrées*,  niais  ai 
parcequ'il  eft  bien  à  craindre  que  1' 
^  n'arrive  jamais  à  un  but  vers  lequel 
marche  fi  -âchemenr.  Ld  Jeule  inutih 
dit  faint  Bernard ,  fuffitpour  mus  ddm 
Se  L  A  Juificit  inutiiitoi  ad  damnation 
Si  ce  n'eft  direftemenr ,  c'eft  par  nn  u 
qni  produit  le  même  effet.  L  inutilité 
toiblit  la  charité  *,  la  charité  afioibUe 
iè  trouve  plus  en  état  d'empocher  mi 


me.  Elle  fiiifit  encorepour  nous  perd 
parcequ  elle  eft  caufe  que  nom  m 
quons  à  plufieurs  devoirs  eflënd 
■comme  au  devoir  de  la  pénirence  9  d 
prière  ,de  la  reconnoiflanceenvers^D 
de  la  charité  eiiv;eift  le  procbaîa».4 


SefÀvcfif. 
ion  qu'on  doit  aux  per(bnne$  op- 
s.  Ainfi loh  ne fauroit tropéviter 
ingçreux  fommeil. 

loîTimeil  de  liégR^ence  eft  d'aii- 
iis  à  craindre,  qyion  ne  iaiiroic 
smcer  entieremenr.  Car  la  jultice 
e  vie  ne  va  pasjiilqu  à  éviter  tou* 
^ires  vénielles.  Or  dans  les  fautes 
es,  pour  petites  quelles  (biencj 
endorr,  en  agiflànt  par  aipiditâr 
is,  les  nécefméf  de  la  vie  nous 
int  à  nous  ocaiper  d'une  infinité 
Ts  objets ,  il  ell  impoflibte  qn  on 
blie  Dieu  &  qu'on  lie  le  perde 
eftMs  de  viie ,  &  cet  oubli  erf  une 
deibiirmeil.  Il  eit  donc  néceflai^ 
l  amè  s'en  réveille  :  &  1  averci(fc- 
jue  TApôtre  nous  en  donne,  en 
ifânt  qurl  efi  temsck  fe  réyeitlcrf 
□arque  le  befoin  que  nous  en 
Nous  avonsune  pente  continuel-» 
fommeil.  Noits  devons  donc  fai- 
flort  continuel  pour  nous  en  ré-« 

Le  fommeil  naturel  a  des  bot- 
:  après  avoir  dormi  iliffi(âmment  §- 
éveille  (ans  eftort:  maitce  fom- 
irituel  n  en  a  point.  Plus  on  ador-i 
is  on  veut  dormir  plus  on  a  ou- 
îu ,  plus  on  eft  difpofé  à  denieU' 
s  cet  oubli.  Il  faut  que  Dieu  nou^ 
de  cçtoITQiipiûèmcnt  qui  tend  k 


é        SuYTtfitre  Jul.  lUmanche 
la  mort,  en  noiis  faifànc  entendre 
parole  de  TApocre  :  Ufra  efi  jum  mi 
Jomnofurfft'e, 

IW.L  i  nuit  efi  Jfjxf^rt  drpanckj  CSr 
fdur  s' approche.  Quittons  Jonc  les  œfTpres  ik 
tfnebres ,  tir  wanhons  avec  l^enfêance  coné4 
iHe  on  iïim  ch  durant  le  jour.  v.  u.  k 

Ces  paroles  de  TApôtre ,  t]iii  cohdeni'L 
tient  line  nouvelle  raifon  de  nom  icveA»J 
fer  de  notre  (bmaieil  >  nous  donnent  lien 
de  conlfderer  tiK>is  états  de  rhomme»'! 

2Li'il  eft  important  de  bien  diltingud^i 
jin  qu  il  appelle  nuit  >  &  qni  a  précedéV  j 
Tlox  précenit.  La  nuit  eft  fort  éctémcki 
Ë'aucre  qn  il  appelle  jour ,  qni  approchO''' 
Ac  dont  on  jonit  en  partie  Dies  appnfêm' 
qua^it,  L  B  jour  s  approche.  Et  le  troifiA*' 
itieqtii  tient  ie  milieu»  &  qni  efben-qnek" 
que  forte  mêlé  de  Tnn  &  de  l'antre  cfSt 
eeini  du  crépufaile  ou  de  laurore.  il 
nVft  pins  tmirdans  cet  état,  paicequW 
y  voit  \  k  conduire ,  mais  il  n  eft  pas  en* 
core rom  à-fait  jour,  parcemie \c  (o\w 
n'cft  pas  encore  levé,  &  qu'il  ne  diflipe 
pas  eiKore  par  (essayons  toute  fob(curi« 
cède  la  nuit.  Il  eft,  dis- je,  importaticdo 
difcerncr  ces  états,  parceqnil  eft 
portant  d'éviter  Inn,  dafpirerll  l'autre» 
&  de  marcher  fi  lellement  dans  cdoi  oil 
Ion  eft,  qui  eft  celui  du  milieu» 
Li  nuk  n  eft  autse  choie  que  ce 


Mild'illufion  que  nous  avons  décrit  ci- 
ddlTiis.  MaisparcequerEcncnre  nous  le 
jdépeint  encore  par  d'autres  caradbres, 
il  eft  bon  de  les  couiiderrr.  U  fane  donc 
£ivoir  que  riionune  n'ctant  pas  à  lui -me- 
me  (à  Uimiere,  il  faut  qne  Dicii  (ê  dé« 
convreàliii,  pour  lui  faire  cohnoître  Ip 
bien  &  le  mal  ^  pour  i  éclairer  fiu:  Tes  de-* 
voirs»  &  pour  lui  mona:er  la  voie  où  il 
àfsoi  nvifcner,  c  eft-à^dire  ;  ce  qu  il  doîc 
aimer  &  ce  qu  il  doit  £ûre.  Mîais  lliocv 
floepar  (bo  péché  ayant  répandu  fnr  les- 
yeusdefoD  ameunnuagecpaisyscft  pri- 
véde  cette  lumière  )^  &  demeure  ainiî 
dans  a  nuit:  lUotu^  dit  iàint  Paul»  tcf-  n^h.^ 
pu flehi  de  ténèbres»  Cependant  il  ncfau- 
rpit  iè  tenir  en  repos  dans  ce^ténebves.  Il 
vcutaçir.  Il  veut  nlarcher.  Il  vent  cou- 
rir après  un  bonheur  dont  il  a  coniètvé 
line  idée  confiilè  >  après  eh  avoir  perdu  \à 
icaUié.  AinH  étant  privé  de  la  véritable 
lumière  >  il  y  fubiliiue  la  vanité  de  iês 
penfeef-  U  les  fliit  aveuglément  &  impe* 
tiieu(èment  ;  ce  qui  fait  dire  à  l'Ecriture , 
de  ceux  qui  font  dans  cet  état ,  qiiV/î  Eph:^^ 
mÀYcfycnt  ddns  U  yanité  ds  leurs  Jcn^  ;  &  "7. 
Q^xihfcntU  volonté  de  kurvbmCr  de  leurs 
fei^'ie^.  Voilà  quel  eft  Thomme  dans  cet 
état  qui  a  régné  prefque  dans  tout  le  mon- 
de avant  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  règne  en- 
core daos  toUft  ceus  qm  ne  connoideoc 

Aiiîj 


I       SuY  fEp^^re  du  7.  'bimdnche  i 
poi  tDijii,  &  cbii*  to'ïs  crn\-  qnilofllF^ 
ran  ii  ie  knr  cœ'ir  apr«  l'y  a^'oir  reçM^ 
E'ar  horri  -Xt  &  qtî  omiefrin  h  tropa^ 
preher.  1er,  âcdansleqiidi^éanmoins-cfji  1 
ro  iib?  par  tous  les  crimes.  Et  c  eft  paiw 

SI  'i  1*A  ô  rî,  q»i-9iqne  parlanr  à  dei 
nrétifnsti  leiles,  ne laiflè  pas  d^*  lîchct 
de  leur  en  donn.-r  de  l'horreur ,  parctf»  i 
qiiMs  Y  peuvent  retomber  en  nesclokj 
gnanc  pas  allez  des- œuvres  de  ténebsÉi] 
qui  y  con  liiifoit ,  nox pracefpt. 

V.  Il  eft  fiicile  d  entendre  piar  I  oppo^ 
(ition  de  cette  nuit  quel  dt  ce  jour  ad 
i.jMw  s  approche.  Dieueflu>iclHmtcyej  dit  iB'  À 
•  '  *     criture ,  Cir  il ny  a  point  de  tfn^bm  ni  AriL  I 
Lors  donc  qtie  Dieu  poflèder a  pleino-  | 
ment  notre  ame,  il  efl  impoflible  qu'il f' 
laiili:  des  tcn::brc5  L'homme  verra  clai- 
rement dans  cette  lumière  tous  (es  de- 
voirs &  tomes  les  volontés  de  Dieu  fis 
lui.  Elles  hiî  paroîtront  (i  juftes ,  (i  &ir>-  j 
CCS  &  li  aimables ,  qu'il  mettra  (à  felîdté  ; 
\  lesoblèrver.  Ileftvinblequonnejoii^ 
ra  de  ce  j-Mir  parfait  que  dans  la  câelle 
n'Vj.  JcruCilem,  où  iletl  dit  qu'il  n'y  aura  ni 
lôlcil  ni  lune  \  cVIl-à-dire ,  qu  elle  ne  fe- 
ra p^iint  éclairée  par  des  lumières  inter- 
poiées,  mais  que  l'Agneau  (era  lumiè- 
re. Il  n'y  aura  dans  ce  fcjour  heureux  id 
Docteur  y  ni  livre,  ni  écrinire.  L'Agneaii» 
ccll-à-dirc,  le  Verbe  incarné  (cH^rim^ 


de  t  Avenu  9 
taeDoâcur  &  liinique  line  de<om  let 
éax  Ceft'là  le  jour  qui  s'approche  :  mais- 
cspendanc  les  rayons  de  cette  immenfe 
darté  ne  laiflent  pas  de  fe  répandre  (m 
les  Qiréôens,  &  de  former  parmi  eux^ 
uneefpecede  jour,  quieft  comme  une 
xifflndon  de  Tautre.  C'eft  cet  état  qui- 
ttent le  milieu  entre  le  ]bur  &  la  nuit.- 
Ceft  une  aurore  qui  reprefcnte,  lê-^^ 
Ion  £dnt  Grégoire,  Tétat  de  l'Eglilè  m^u. 
dans  cette   vie,  parcequc  ce  jourif-r. ». 
diflîpeune  partie  de  fes  ténèbres ,  mais  "* 
œleidiffipepasentierement:  &  le  de- 
voir des  hommes  eft  de  s  efforcer  de  le 
£dre  croître ,  en  fe  YemfliJJam  de  U  con^  cd.  1.  ^kr 
noijpma  de  ta  yolontide  Dieu ,  &  de  $  ap- 
procher de  plus  en  plus  de  cette  fource 
de  lumière  où  ils  elperent  quelque  jour 
d'être  ploagés. 

VL  De  ces  trois  états  laint  Paul  tire 
tFoiseonfequences,  dont  lapremiere  eft 
#fe  renoncer  aux  œuvres  de  tendres  :  Et  il  '^•^-^u- 
eft  Êicile  de  comprendre  que  par  ces  œu- 
vres de  ténèbres ,  il  entend  celles  qui  ne 
font  point  conduites  par  la  lumière  de  la^ 
vcritc,  &  ou  lliomme  fuit  la  vanité  de^ 
fon  fens  &  la  volonté  delà  chair  &  de 
fes  penfécs.  Qu  'il  y  a  d'oeuvres  eftimées- 
&  louées  des  hommes,  qui  ne  font  que 
de  ce  genrel  Qr  tout  ce  qui  eft  de  ce  geoir 


ID  SurtZpioyilulÙimdnche 
l       ^fi  ff^^       noirceur  dm  pcché:  PiM/k^  ■ 

4.c«ii/r'yuM  nimdwe  pcccatofmm r  comtM  dit'  ^ 

J'^y  fontAuViftia 
"  '  Les  œuvres contrairet  3^cdler-là  fcit? 
)K(ipc\ée$  par  l'Apoore  >  les  armes  Je  Itmk^ 
te:  8cÛ  nom  exhorte  de  nous  en  rcvèàù 
€eft!irfccondecon(cqnencc  II  les  ajK 
pelle  des  armet,  parce!)u  elles  nom  fer» 
.vent  pour  nous  garantir  det  attaques  dv 
démon  y  pout  lui  réfifter ,  pour  le  repooP 
ùt  :  &  ainH  ce  font  des  armeftléfenfiver 
9c  offensives,  fit  il  les  ap)>elle  armes  de  la^ 
miere,  parceau  elles  font  conduitcftpar' 
krlumkre  de  la  vérité.  llveiit<iiienoar 
en  (oyons  revêtus ,c'eft-^-dire \  que  nonr 
en  foyons  tour  coiîvens ,  &  que  Ton  nr 
voie  dam  notre  vie  que  de  ces  Otuvrer 
éclairées  par  la  veiité  y  parceque  s'ilyeir 
a  quelque  partie  oû  nous  nonsdonnkw 
k  liberté' de  fuivre  nos  fàntaifies ,  non» 
ferons  cxpolSs  par  1^  aux  attaqttes  du  dé» 
mon.  II  n  a  point  de  droit  fiir  les  cnmet  - 
de  lumière: mais  toutes  les  ontviet  de 
lénebrey  lui  appaaiennent  ;  &  il  en  piend/ 
•ccafioade  former  desdeâcins  pont  oo*- 
tieperw. 

YIL  Enfin  la  dcmiere  confequence  que 
FApotretiredeces  trois  états,  crftque* 
•'^  nom  devons  tâcher  de  marcher 
^      Jéance  comme  dansfefottr:  Sicvr  m  dk 
feffffiè  âmhMkmm.  £c  cette  bicnganoe' 


'  detAvent:  y 

notu  ptcfcric  eft  bien  différente  de 
bienféance  humaine ,  mioiqne  la  bien- 
Chmce  huaiaine  ptiiflë  (ervir  à  nous 
ftire  comprendre.  Vivre  avec  bienieance 
à  Fégard  des  hommes,  c  eft  ne  rien  fiûre 
eaipuifle  choauer  ceux  qui  nous  voient; 
tiaîs  comme  ils  ne  voient  que  Texterieurs 
on  ne  leiu  doit  auffi  qu  iuie  bienfôancç 
extérieure.  U  n  en  eft  pas  de  même  de  cç 
|pur  dont  parle  l'Apocre.  Nous  y  avons 
Dieu,  iêsAnges& Tes  Saints  pour  fpec- 
tateursf  Ainfi  marcher  avec  bieniZancç 
èrêfiardtle  Dieu,  ceft  ne  rien  (aire  qiû 
puilie  bleflèr  (es  yoix  ,  &  qui  puifle  £trç 
condanné  par  les  Anm  &  par  les  Saints  » 
loriqu  il  plaît  à  Dieu  ae  leur  ifaire  connoi- 
tre  nos  mouvemens  &  nos  penféei.  Tout 
eft  donc  compris  dans  cette  bienieance  » . 
l'intérieur  &  rexterieur  de  nos  aâions.- 
Et  c  eft  pourquoi  les  Saintr  lont  portée 
juiqu'à^ie  tenir  danrune  au(E  exaoe  mo- 
derne lor(qu  ilr  âoient  fèal^,  que  lorf- 
quils  étoientà  la  vûe  des  hommes*,  par^ 
cequ  ils  (ê  regardoient  comme  étant  tou^ 
jours  à  la  vûe  de  Dieu  &  de  (es  Anges ,  à'- 
qui  ils  croy  oient  devoir  un  refpcâr  beau- 
coup plusr  grandquecelui  que  1  on  rend' 
auxhommesi 
VIIL  tle  ycHs  Uijfei^  point  dllcr  4ux^  di^ 

Avji 

\ 


H        Sur  tEpitre  du  I.  DiinancU 

Qiioique  T  Apocre  làînc  Paul  parle  k  âK 
i^ouvcaiix  Chrétiens  qni^ivoient  encort 
k  première  ferveur  de  la-  grâce  qu'ill- 
flvoienc  reçue ,  il  ne  laide  pas  de  les  aver« 
tic  d  é  V  iter  les  déreglemens  les  plus  gTof* 
fiers.  Un  Chrétien  qui  connoit  là  fbibler' 
iè>  doit  toujours  craindre  les  précipicet- 
donc  il  a  écc  tiré.-  Les  vices ,  dit  un  payen 
ne s^dpprivoîjent  fumais  de  bonne-fai:  Vu 
1 1  A'-  nufufudm  bond  fide  mdnJuefcHnU  II 
zcfte  toujours  une  pente  dans  la  nature  v 
qui  nous  y  précipiteroit  fi  Dieu  noni' 
abandonnoit  a^nous-mcmes.  Il  eft  dono 
bon  de  les  craindre  r-&  de  ne  (è  pas  croi* 
re  incapable dy  tomber.  Ceft  la  fin  de 
^exhortation  que  l'Apôtre  fait  aux  Ro« 
fnnin»dans  les  paroles  del'Ëpitredeca 
jour,  qui  doivent  être  particulièrement 
prccieufes  aux  fidellcs ,  parceque  Dieu  a 
voulu  scn  fetvir  pour  la  converfion  db 
faint  Auî^uftin)  comme  on  le  voie  dans 
fes  Confe(IIons.Mais  avec  ces  vices  groC* 
fiers l'Aporre  en joini  déplus Ipirituels» 
qu'il  met  au  même  rang.  Ceft  la  conten-^ 
lion  &  la  jaloufie,  qui  ont  pourlburce 
ïorgueil.  Car  ne  pouvant'  fouftrit  1  clô- 
vation  des  autres  v  ou  il  s^fïbncede  Je» 
nbaiHcr  par  ce  qu'on  appelle  contenu 
rfMT,  ou  il  (ê  ronge  en  lecret  par  une 
maligne   jaloufie  ,  qui  lui  fait  n>" 
gardecle  bicu  dufcochain  comme  foiv 
lEDfccmalr 


s  faflent  parcître  ait-dehorsj  une- 
pparcnce  de  pieté.  Gefèroit  leur 
nder  une  hypocrifie ,  &  Irtir  con- 
:e  que  dit  (aînt  Bernard  de  queh' 
is  ,  quilsnedct»iilêntpasle  vieil 
! ,  mais  qu'ils  le  couvrent  du  nou-' 
l vcutqiiik  foient revécus  de  J  e- 
i  RIS- T  non  feulement  au -dé- 
lais au-dedaiis  &  dans  le  fond  de 
ir  rime  eft  rcvctuc  dé  k%  dïfpo 
&  de  (es  mouvemcns  intérieurs 
nt  aux  yeux  de  Dieu  telle  que* 
,  difpofitions  &ccsmouvemens.' 
db^c  revêtue  de  Jeîùs  Christ 
'ésus'Christ  forme  les  di(pofi- 
Sk  mouvemcns,  &  quand  on  ne' 
lie  que  les  inclinationi&  les  {en-^ 
fc Jesus-Christ.  Jésus-Christ 
ic  pas  un  vêtement  extérieur  qui 


xiiereqiierApocreexhone  les  Roma 
à  k  revêtir  de  Jjbsus-Chrisx< 

S0R  UEVANGILB 

DU  L  DIMANCH 

D  B  SAVENT. 


DifiipUs  :  Ily  aura  dei  fignes  dA 
le  foUil ,  dans  t'a  Une ,  &  dans  lis  éti 
lis  :  &  firîa  terre  les  ' nattons  fert 
dans  tabhatement  ti  la  confiematm 
la  mer  faifant  un  bruït  effroyable  f 
f  agitation  de  [es  flots'  :  &  les  homn 
/edieront'  de  frayeur  dans  f  attente 
ce  (]ui  dois  arriver  dans  tout  Cunivei 
caries  V xrtus  des  deux  feront  ehranU^ 
&  alors  ilr  verront  le  Fils-de-ihomi 
fui  viendra  fur  une  nuée  avec  une  gra 
de  puijfance  &  une  grande  m^ycflé.Po 
vous,  lorfque  ces'chofes  commencero 
£  arriver  ^  regardez,  en  haut  ^  & 
la  te  te  ;  parcejuerfotre  redenetion  i 
proche.  Il  leur propofa  enfuit e  cette  coî 
paraifgn  :  Confiderez.  le  figuier  &  'i 
MPra  arbru,  lorfqu'ils  cmtêcneem 


ic'tj^enf.  if 
puffer  teHrjruitivoHs  reconnoiJfeK.  que 
fitê  eft  ^ràthe.  Ainfi  lorfijHe  vous  vrr* 
nz.  arriver  ces-  chùfer  ^jkcheJL  que  le 
rMume  de  Dieu  efi proche.] e  vous  dis^r 
t7jc  voHs'en  a^Ure  y  cette  générât  tort' 
iÏMDSQtTnefimra  f^oifit  que  toutes  cer 
chofes  ne  fotent  accompUerl  Le  ciel  & 
U  terre  fajjjeront  i  jnals  mes  paroles  ne 
fajfirons  point.  £  Prenez,  donc  garde  a- 
l/OHs  y  d^ peur  que  vos-  cœurs  ne  s'ap^ 
fefantijfent  par  texcii  des  viandes  cr 
du  vin  j  &  par  les  inquiétudes  de  cettê 
vie  i  &^ue  ce  tourne  vous  vienne  tout- 
inn-coH^furprendré  :  carilenveloper*» 
^nmrne  un  filet  tous'  ceux  qui  habitent^ 
fiir  la  face  dt  la  terre.  P^eiUez  donc , 
priant  en  tout  tmns^  afin  que  vous  foye'^ 
treûvel^dignet    éviter  tous' ce  s  ttiaïuC^ 
qni  arriveront  ,  &'  de  paroitre  avec 
oenfiance  devant  fe  Vils^de-themme.  \ 

P  L  I  C  A  t  I  O  K. 

^  5î  pem  diic  que  l'Evangile  c^ft  I» 
ifeence  de  ocaindre  ^  d'aimer  >  & 
4e  craindre  pour  aimer.  Car  la  pins  gran-, 
4c  difpofitien  pour  aimet  ce  diû  doit  être 
Mmc,ceft  de  craiiîdrc  ce  qw 'il  finit  crain- 
dre. Ainil  rien  n'eft  plus  isaturel  que  ce 
fie  pratique  rEglifeaujoutd;fiBi  |^r  TE- 
iKu^iie  qu'elle  vùl  annonça:  à  liés  coÉint' 


iDif       tÉyan^le  du  7.  DimdncSc 
ou  commencement  de  l'A  vent.  Son 
iêin  eft  de  lespréparer  à  recevoir 
amour  Jcsus-CHaisr  na!flànt.Mai5^ 
le  leur  faire  recevoir  ain(î ,  elle  leur  sfS 

Erend  à  le  craindre.  Elle  commence 
i  crainte, quoiqu'elle  tende  princip 
ment  à  l'amour ,  parcequ  elle  (ait  <pe  tien» 
ti'eftpluscapabled'afioiblirdarïs  lame  Ift' 
mauvais  amour  qui  l'attache 'aux  créani*!^ 
les ,  que  de  lui  propofer  des  objets  éf 
crainte  auffi  réels  &  auffi  viritablet ,  qnc^ 
les  biens  qu  elle  cherche  dans  la  poflduotf 
des  créatures ,  font  vains  &  inuigindreir  j 
Cette  crainte,quiuKl  elle  eft  vive  &:qu'd*'  | 
lé  s'eft  emoarée  du  coeur,  non  (êulemenir.  i 
^npechedecommettrelesaâionsctind^  ^ 
n*IIes,mais  en  appliquant  lame  à  des  oIh  ' 
jets  qui  la  touchent  plus  fortenientjelle  Ifl 
détourne  depenfèra  ceux  aufqueb  elk^  ; 
4toit  attachée  -y  &  par-  là  elle  diminue  iiw 
lènfiblement  cette  attache ,  &  la  mec  ei»  j 
éut  dccre  facilement  futmontéepar  Ta* 
mour  de  Dieu. 

n.  Or  entre  les  objets  de  terrent  rE« 
glife  n'a  point  cm  en  pouvoir  propolèr  dff 

ÎIus  utiles  &  de  plus  efficaces  oue  celui 
bsus-CSrist  confideré  dans  Cou  fe- 
cond  avènement.  Et  pour  le  concevoir» 
comme  il  faut, on  doic  avoir  dans  Tet 
prit ,  que  Dieu  en  envoyant  Ibn  Fib  ai» 
monde» la  lendu  >  icloo  Ton  hiimanhé 


a  t Avèfjf. 


»  le  Roi  &  le  Maître  de  tons  les' 
c:a-,enrone  qu'il  leiir  eft  iuipjflible' 
Millraiità  kHi  empire.  Mais  il  exer- 
lenx  maniëtes^icBdiftVrcntesrcetf 


/ere&  inexorable,  par  laquelle  il. 
era  à*  Jamais  les  répt-ouvés  ^  leur, 
iffrir  les  jultcs  peines  qu'ils  ônt  mé-* 
L'autre  eit  celle  d  une  mifericorde" 
d  amour ,  par  Uiiuelle  il  comblera* 
:c8  forresde  biens  dans  tourerécer-" 
lîx  qui  Tawront  aimé  dans  ierems." 
(âuroit  é/iter  l'uii  ou  Tautrcde  ces 
mpires:  &  quiconque neVaflTuJet-' 
t  îraihour  de  Jefiis-Chrillï^fc-rt' 
lircment  aflii'etti  à'  Gi  Juftice.  Le 
I  de  l'Eglilè  eft  donc  de  nous  porter 
ranger  à  l'empire  de  l'amour  de 
3irife  Mais  poumons  ydifpo(cr, 
)uve  à  propos  de  nous  faire  con- 
que c'eft  l'unique  moyen  de  ne 
r  pas  dans  celui  de  fa:  juftice.  Et 
nnme  fi  elle  nous  difoit  :Ne  vous 


à  célébrer  la  naiflance  temporelle, 

—    •    A  m  .  m  ^ 


Jui  dont  nous  nous  dif- 


lÉ'    St$r  FEvan^fli  du  T.  Dîmdnche 
mes  pour  li  s  porter  à  Té/icer ,  les  fis; 
ièchcr  défrayent. 

ni.  li  eft  donc  iidle  ^  tons  les  C 
liens  i'encrerda>'is#rt  eipricde  TEg 
de  s  ai>p!i4iier  aux  obiers  ieterrenrq 
le  leii  propofe  i  &  de  ceii  *re  ï  ranioii 
Jk  us-Christ  parle  degré  de  fa  cra 
Audi  !e  démon  qiii  uit  les  avant 

ilsrnrpeiwent  tireryeniplo/e  conte 
ttdrellè  pour  étouffer  en  eux  lacrakic 
Pieiiauffi  bienqueibn  amour,  ttcc 
eft  bien  terrible  ,ceft  qit'il  y  rniflit  l 
gari  de  la  plupart  des  honiLTies*Car  i 
prcfj'ieanm  rare  d'en  trouver  qui  (g 
bien  t  Hicbés  de  la  crainte  de  UfcVs' 
de  lajndicede  Dieu, que d en  voir 
feienc  véricable.nent  pénétrés  de  fo 
mour.  L'homme  eft  (i  léger ,  (i  vain  ^l 
tonftancyfîaifé  àtroniper  parde  fai 
efperances,  que  tout  fume  prefque  pqi 
r^Hurer  contre  les  objets  les  pliis  terril 
lies  uns  (è  délivrent  dé  la  crai-  ce 
des  doutes  volontaires  fondés  fur  de 
r^s  fantaifles.  L?s  autres  regardent  i 
jours  les  choies  terribles  comme  i 
^néesy&croyent  être  en  droit  par  t 
sexrmter  de  les  craindre.  Les  autres 
ihagineiK  qu'il  (èra  toupurs  en  leur  p 
voir  de  (es  éviter  quand  ils  voudront 
qu'ils  le  voudront  (ans  peine  :  &  il  f 
aux  autres  pour  ne  les  pai  aaiadcej  ( 
AojgDerlapéoftc» 


qiii  précéderont  le  Jugement  -,  &  elîc 
(bc  de  Tantre  que  le  Jugement  les 
endra  ocaipés  aux  aâioiis  ordinaires 
viCySc  vivant  dans  une  endere  féat- 
7eft  qne  ces  lignes  n'étant  pas  conci- 
y  &  ayant  des  intervalles ,  les  honv 
lu  monde  (ê  rafhireront  iâns  raiîbn 
ces  intervalles,*  reprendront  Icui 
ordinaire  de  vie  ,  en  attribuant  jo 
auront  vii  à  qndqne  caiifè  namrel- 
mot  quaiinavertidementde  Dieu» 
'  ces  moyens  que  le  diable  leur  fbuc" 
ils  (e  merrronr  an  -  de(&isdes  menai* 
î  Dieu ,  &  fc  les  rendront  inutiles. 
L'Eglife  qui  n'ignore  pas  cette  foH 
r  des  hommes ,  ne  laifle  pas  de  pro«» 
à  (es  énfam  des  objets  de  terreur r 
qu  elle  efpere  que  Dieu  joignant  cet 
ruions iècrettes  à  la  voix  extérieure 


Jb    Sur  ttvdn^îTe  dis  ï,  Dtmânchc 
ks  pôftet  à  fe  convertir.  Mais  elle  iï 
donne  lieu  par- là  de  faire  le  mêmeuGij 
de  tx>iis  les  autres  fléaux  de  Dieu  >&  i 
tbus  les  maux  par  lefqnels  il  eieerce  l'aj 
ftice  fur  eux  dans  le  cours  des  {iecles^Car 
tous  ces  nuu X  &  tous  ces  fléaux,  cominé 
les  guerres,  les  famines,  les  pw'iles,4csinaj 
ladies ,  les  injuttices ,  les  violences  qntf 
Dieu  permet ,  font ,  fclon  les  Percs,  ddi' 
n.  f.  17.  tvertiflèmens"  cjuîl  nous  donne  de  la  ri* 
■ov.  tdi.  gneur  de  fa  juftice.Ce  fohr  des  avanr«joi» 
'***'^î'feurs  du  Jugement  dernier  qui  frra  le  - 
grand  jour  de  la  juftice  de  Dieu ,  &  di{|iH 
gement  partiailier  qnil  portera  de  dia»  ; 
cimdenousàllieuredenotrembrt.Toiit  ' 
cela  no\is  avertit  que  Dieu  efl:  en  coleie  .! 
contre  les  péché  des  hommes  tqiid  le#^ 
punira  rigoureu(cment ,  &  que  nom  n  a*» 
▼onsquunlèul  moyen  de  détourner  let 
maux  dont  il  nous  menace  ,  qui  eftde 
nous  convertir  férieiilementà  lui.  Si  nous' 
fbmmes  enveloppés  dans  ces  maux  >  il 
faut  confeflèr  1  équité  de  (es  jugemensjey 
accepter  avec  foumifllon  ,  &  s'en  (êrvif 
pour  éviter  les  maux  de  l'autre  vîe,ett 
fbuffrant  humblement  ceux  de  celle  -  cb 
Etqiundnous  n'y  aurions  point  départi 
nous  n'avons  pas  moins  de  droit  8t  d'oblH 

Satioii  d'en  conclure  que  Dieu  eft  terri' 
ie,&  qu'on  ne  (àuroit  trop  cnùndieltf - 
Biguçor  defcsjugeiueiiSv  l 


irts  retci-tir  cette  voix  de  Jesus- 
.is  t  :  .^i  vctus  ne  faites  fénittme ^yeu^-^ 
\tous^hx.  il  ne  troiiyeroit  point  d'au- 
oyen  de  $  en  garantir  ,que  de  Jiiivre 
/eniflèmcnt  de  Jje  s  u  s  C  h  r  i  s  t. 
oit  recours  à  fabonfé  &  a  là  milc-ri- 

U  le  dilpoferoit  par  cette  t^rreiu  à 
evoir  avec  amour  dans  (à  première 
nce ,  puifque  c'eft  la  fin  &  le  but  de 

naiflànce.  .Ceft  ce  qu'il  prétend  & 
'il  deûre  de  nous  .C'eft  là  le  {èijjj^u 
lee  terrible  &  divin  de  ces  (îgncs  qiie 
.le  nous  met, en  çe  jour  devant Iqf 
• 

[l  Mais  ce  n  eft  pas  néanmoins  la  (euir 
iritédonc  Dieu  prétende  inftruire  les 
mes  par  les  mairit  qu'il  leur  envoyé, 
sfleaux  dont  il  tes. trappe,  eue  cell)e 
i  rigueur  de,  fa  j^iftice .  3c  de  la  nécct 


H    Sur  f£ydn§le  Ju  l  hmumhe 
Si  les  fignes  qui  précéderont  le 
tnent ,  doivent  donner  aux  péclicu 
(èntimens  de  terreur  ,  parcequ'il! 
marquent  que  le  jour  de  la  ri£uc 
Dieu  eft  proche ,  ils  doivent  airm  d< 
de  la  joie  &  de  la  confiance  à  ceux  qi 
ment  &  qui  vivent  dans  la  pratique  • 
vie  (amte  &  chrétienne  ,  parcequ'ils 
marquent  que  le  teiusdeleur  recon 
k  eft  proche  -,  que  Js^us-Chuist  ell 
d'entrer  dans  la  pat  faite  poflèflion  d 
xoyaiime,^  de  régner  avec  tous  lès 
que  le  péché  va  ccre  entièrement  d< 
iivec  tous fe$ effets, cciUà-dirCtav 
concupi'cence,  les  msières,  &  la  i 
Cr|es  penftes  font  pour  les  ames  ] 
xxtm  de Tamourde  Jesus-Chr 
Ja  pkis  puiflante  conlolation  qu  elles 
-fent  recevoir  en  cette  vie.  L'Eglil 
donc  pas  hioinsdefoin  de  nous  pi 
^  kl  cette  (èconde  (ign^cation  de  < 
gnes ,  que  la  première  ;  &  elle  dcfin 
■  les  enfans ,  (elon  1  état  od  iU  feront , 
pliqiientà  l'une  &  à  l'autre.  Si  leur 
icience  eft  troublée  par  le  (buveni 
leiin  pecliés,  s'ils  ont  befoin  d'y  n 
dîer  par  iinr  férieulê  pénitence  ,  % 
entrent  dans  les  (èntimens  de  tci 
ânfquels  ils  font  portés  par  la  me 
don  du  Jnpeinent  demier&  des  fi 
'^pottvanuUpi  dont  il  iaaptéoedii 


eqni  font  ton  jours  utiles  aux  âmes 
te  vie  pour  les  entretenir  dans  Thu- 
,  ils  y  joignent  néanmoins  lesfcn- 
s  de  joie  &  de  confiance  que  la  vue 
gloire  de  Jésus  Christ  &  de  leur 
:e  rcdemtion  leur  doit  donner. 
LC^nme  il  faut  étendre  les  (ignés 
jemenc  de  Dieu  à  tous  les  fléaux 
i  frappe  les  hommes  dans  le  cours 
des  ^  parccqne  ce  (ont  des  effets  dç 
rre  &  des  avcrtiflèmens  qu  il  nous 
:  de  Tappaifer  par  la  pénitence,  les 
rhtétiennes  doivent  de  même  tirer 
matix  des  (entimens  de  confiance 
\  (f  efperance  de  leur  délivrance 
line.  Cat  la  plupart  des  matix  hii- 
ic  terminent  à  la  mort ,  &  u  éton- 
î$  hommes  qne  parceqti'ils  y  con- 
t.\^nfien  aveTtifl.mtlesiuftesqiije 


fj^  SurflyAngk  -du  l.J>îmdnd)9 
at^'  de  lui  cbfc^; J^ff/r:;  ,  Sc/^ncM  ,  J  £sui| 
***'.Veni  ,  Lommc  Je  su.  Tok.sjcs  auti. 
4Tiaux  ^iii  ne  les  incnuceiic  pas  prçqri 
ment  de  la  mort ,  ne  doivent  pas  laifll 
de  pioduire  le  nione.  etkt.  Car  cè  Cq^ 
des  puyeUiCns  ^lu  Dieu  exige  d'eux  p6| 
|iavu>r  plus  c]uà  les  récompenier  en  iai 
Xa-  vjc.Celt  la  partie  tjiii  leureft  cchi: 
des  fbudrances  qucJelus-Chriftadiilv 
buées  à  tous  (es  membres,  &  ils  doive j 
Ci^perer  (]u  après  y  avoir  faiisfàit  »  leur  œ\ 
vreccanc  ainliconibnnuée  ,illes  retiie: 
de  ce  monde  pour  les  cQuro^mer. 

IX  Ainfirien  uelt  plus  différent  q« 
les  maux  dont  Dieu  frappe  leshomi» 
fr^f.  ».  dans  cette  vie  félon  les  peifennes  qui  I 
**•      .reçoivent.  Ces  maux  font  pour  les  p 
clients  endurcis  les  commenceinensdlt 
fupplices  qui  les  attendent.  llsfbntpOl 
les  pécheurs  pénirens  des  remedesialuca 
res»qui  leur  imprimant  des  (èntimens  ^ 
crainte, les  détachent  infênGblemmcii 
monde»  &  les  diipoiênt  à  une  entine  cot 
veriîon.  Et  ils  font  pour  les  jiifics  ^ 
les  vrais  Chrétiens  des  marques  delM 
rédemtion  ,  des  avant  -  coureun  dl 
royaume  étemel  de  }e{us-Chrift,&  4H| 
iîi]ets  de  confiance  &  de  joie.  Qudflj 
.compaffion  que  nous  ayons  doncoef 
feres  publiques ,  quelque  dcfîr  que  nod 
.fyopsdcks  ibuiagcr^QOUtiiedevottiP 


I>€tAifent.  ^ 
poter  qnc  Dieu  en  tire  de  grans  biens 
purleialncdefesélus,  &qu'ordinairc- 
imc  les  pro(perités  temporelles  font 

Là  aaindre  que  ce  j^ion  appelle 
L&calamitéSi  Rien nell: plus  terri* 
)àtti\t  d'être  hors  de  (bi  &  de  n  avoir 
jjenoDiy rappelle,  &qui remettant  de^ 
9Uittnycuxdei'amelajn(lice&  la  mir 
Jmcorde  de  Dieu ,  laverdlle  qu  elle  n  eft 
M  pour  ce  monde  id.  L'état  de  ces  gens 
fn  (edieront  de  frayeur  à  la  vûe  desii* 
ttsdu jugement,  eu  bien  effroyable^ 
ff  noiu  avons  (iijetde  demander  à  Dieu 
'cDctre délivrés,  parceque  les  perfon* 
wfoiblcs  doivent  toujours  apprehen- 
fcrtfctre  renverl&s  par  les  grans  maux. 
Mûsréut  de  ceux  qui  pdjfcnt  leur  yic  dans  f^i» 
^^kiansUsùem^  qrinMnt  fêint  de  y- 
f^tmtficpaux  des  hommes  j      qui  ne  ^{'^ 
■f  ftint  châtiés  ^ecjeux^  l'eft  encore 
Kfflicoup davantage,  parcequ'il eft  plus 
■olcdesy corrompre  &de  s'y  perdre, 
Ipbdifficileden  bienufcr.  Cependant 
™  cet  éttt  qui  eft  l'objet  des  fouhaits 
^hommes- 

^X.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
Ffitt-Chrift  appelle  la  félicite  dont  il  rc- 
l^JîBpcnlcra  (es  élus ,  du  nom  de  rédem^ 
r^:  Qjfimam  dppropmquat  redemtio  vf-  £ue, 
fr^;  ni  de  ce  qu'il  les  repré(cnte  par  ce 
tee comme  captife,  &  comme  ne  de-. 
TmlX.  H 


Sur  l'Eydngle  du  7.  Dinunche 
vanc  être  délivrés  de  la  captivité  qiA 
dernier  jour;  car  encore  aiie  dèscca 
vie  même  Jefiu-Chrift  foit  leur  Sauvai 
&  qu'il  les  ^t  délivrés,  de  la  dominitio 
du  dtable  &  de  la  conaipifcence-»  c 
t.  tes drrdcbdfit  9  comme  dit  fàint  Paul»  i 
*  ^  *  Id  fuiffdncc  des  titiekres ,  ils  ne  laiflent  pi 
decre  encore  captifs  en  plulieun  autre 
manières  dont  ils  ne  (èront  délivrés  que 
f  autre  vie.  Leur  e(pnt  eft  captif»  para 
qu'il  eft  afltijetti  ^  mille  penffiea  oui  1 
troublent  &  l'agitent  malgré  aulls  0 
ayent.  Il  ne  voit  la  vérité  qu^  oemi»  i 
îl  le  gliflè  dans  lès  connoiflancet  une  in 
finité  de  fuifletcs  vrai-iêmblables  qull 
trompent.  Leur  volonté  eft  captive,  p« 
cequ  il  luiéchaf^  »  contre  Ton  gré,  vm 
infinité  de  de(îrs  cnii  la  déchirent ,  lapoi 
vm  au  peclié ,  &  la  détournent  delNtl 
Leur  corps  eft  captif,  parcequ'il  fecoi 
rompt  tous  les  jours ,  &  qu  en  (êcorran 
pant  ilappcfantitlame  »  &  la  rend  bi 

£iiffiuitedans(èsaâions.  Or  dansceflj 
iipieur  de  l'ame  l'amour  ou  elle  inm| 
à  Dieu  ne  (âuroit  être  fort  vit  Vouà  ^ 
qui  fait  lapdnedes  Saines  en  cette  vU 
&  Qui  la  leur  rend  dure  &  ennnfenti 
Ceft  ce  qui  leur  fait  dire  avec  DMi 
'/•*^  Helds^  que  mon  exil eflUng\  Je  w  idem 
^^ll'  me  m  éirjH«er  parmi  ics" tentes  dt  ddM 
wtêudmeeftkiitrdttffn.  Ecc'AhÀ 


... 

mnee  de  cet  état  miièrable  quejelùfr. 
Chrift  lenr^proiiicc ,  &  dont  il  veut  que 
Ispprodie  maxtpAt^  lei  finies  quipcé* 
œiaxnK  k  jugement  général ,  leur  aoo- 
oede  la  corWKC    de  la  joic^ 

XL  IlpacokMrbrparaboledja^iite 
«ne Jeibs-Chrilt apporte»  qiielesimnea 
de  Ion  dernier  avènement  ièrontclaita 
mxjnftet  qui  vivront  eù  ce  tcms-là>  en 
mâne^cems  qu'ils  feront  négligés  ou 
tanonésparletautrM.  Uy  aune  infinité 
w  langages  de  Pieu  ijûc  les  hommes 
font  coupables  de  ne  point  enticndtep 
pircecue  c^eft  leur  cupidité  ^  les  en 
empëcne.  Ces  langages  font  clairs  in 
loi;  mais  les  hommes  leforment  des  nua- 

£ volontaires  pour  n'y  rien  comptent 
.  Ceft  ce  qui  fait  voir  combien  nous 
avons  intérêt  de  purifier  notre  cœur» 
jaiiique  (ans  cela  onne  comprend  pas  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  Dieu  nous 
dit)  8c  qu'on  laifle  inutiles  une  infinité 
dfinftmiSnons  qu'il  nom  donne  par  les 
évenemensdecemonde»  dontilnelaiC* 
ièra  pas  de  nous  demander  compte  aa 
jour  de  fon  jugemenn 

XIL  Quoique  nous  ne  (oyons  peut- 
être  pas  du  nombre  de  ceux  qui  verront 
cfs^fignes  épouvantables,  &  <ju'ain(i  nous 
n'ayons  pas  le  même  droit  qu  eiuc  de  cou* 
dure  que  le  jugemenipcft pioche;  nàm^. 

^ 


pBi  Surrtydft^UcduLDîmancfje 
moins  ce  que  Jeliis-Chrift  a]oûcede  11 
mutabilité  de  (â  parole»  nous  doit  d< 
her  en  tout  tems  les  mêmes  iêntinn 
:^pie  fi  nous  étions  en  ce  tems-Ià,  &c 
nous  fuffionstémoinide  ces  figues,  t 
miifcjue  nom  (bnunes  alTurés  par  la  pai 
le  de  Dieu  que  ces  figues  arriveront , 

3'  uilsfèrontfiûvis  de  la  x:on(bcnmatic 
e  la  rédemtion  &de  la  fëlidté  des  jufl 
nous  pouvons  les  regarder  en  quelq 
forte  comme  arrivés,  &  . entrer  déjà] 
avapce  dans  les  mêmes  (èntimens  au  a 
font  les  élus  de  ce  teins-Qu  Ce  n  eu  ri 
àue  lefpace  du  tems  qui  nous  en  (èpa 
UÎitemsfini  ne  peut  être  long.  Ueftai 
vrai  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proc 
de  nous,  &  que  nous  fommes prêts < 
entrer  :  8c  nous  avons  fiijet  non  (eu 
ment  dans  la  vûe  de  l'approche  de  noi 
mort ,  mais  aufli  de  ceue  du  jugenM 
detnier,  d'avoir  la  même  confiance  & 
même  joie.  IlfiifHcquecet  héritage  fi 
aflùréà  tous  ceux  qui  ptrrfevereront  da 
la  judice.  Or  il  l'eft  par  la  fermeté  il 
jnuable  de  la  parole  de  Dieu* 


SUR  L'EPITRE 

II  DIMANCHÉ 

D  E   L'A  V  E  N  T. 


E  P  I  T  R  E.  1$.  4**  ' 

X  Es  frères:  TûHt  ce  tjm  e  fi  écrit,  4 
^  été  écrit  foHrnotre  inftruflion, 
n  ejue  nous  concevions  une  ejferan^ 
fêrnle  fdr  U  fatience  &  f  ar  la  con^ 
ation  cjue  les  Ecritures  nous  donnent, 
\e  le  Dieu  de  patience  &  de  confia 
ion  vous  fajfe  la  grâce  ^etre  toujours 
is  de  fentirnent  (y*  /  ajf'Bion  h  s  uns 
ec  les  autres',  félon  l'efprit^  de  J 
rs-C»RisT;  afin  ^uc  dun  tnem^ 
tir  &  £unc  même  bouche  vous  glori* 
Dieu  le  Pere  de  notre  Seigneur 
s  ir's  -  C  H  R I  s  T.  Çefi  pourquoi 
iJfez.^ous  les  uns  avec  les  autres  pour 
Hs  foutewr  mutuellement ,  comntc 
s  u  s  -  C  H  R I  s  T  vous  a  unis  avec 
,  four  -lor^oire  de  Dieu.  Car  je 
lis  déclare  que  Jésus-Chris 


!(ô  Surttbitrcdu  îl  %tmdncy 
été  le  difpenjateur  &  le  mmiftre  de  t&  ^ 
vangile  k  F  égard  desjnifs  circomit^,  " 
afin  que  Dien  fit  reconnu  pour  vérité* 
kle  par  raccomplijjfèment  despromeffit  \ 
^H^tl  avait faites  a  leurs  pères  ;  &  ftiom  ^ 
aux  Gentils  ils  nont  à  glorifier  Diin  * 
^He  de  fa  mifericorde ,  félon  ^tê  il  ^  J 
ocrit:  Cefi pour  cette  raifon  j  Seigneur,  * 
^tie  je  publierai  vos  louanges  parmita  ^ 
Gentils  ^  &  cjue  je  chanterai  ^  Ca# 
tiqu?s^  la  gloire  de  votre  nont.  Il  4^  g 
encore  écrit  :  RijouiffeZj^us ,  Gemihk  . 
4tvec  fon  peuple.  Et  ailleurs  i  GomiÊÊ  | 
iouez.  tous  le  Seigneur:  peuples  êlorie  ^  | 
fiez-le  tous.  Ifate  ditauffii  Ilfirtirê  p 
delà  tige  dejejfeun  rejettan ,  ^m$*é^  ■ 
lèvera  pour  reçner  fur  les  Gentils  »  <Sf  ^ 
les  Gentils  ejpereront  en  lui.  Qjjjtk  i 
Dieu  iCcfpcrance  vous  comble  de  pais9  ^ 
&  de  fO'e  dans  votre  foi,  afin  fiée  vo^  i 
tre  efperaace  croijfe  toujours  de  plut  e$  I 
plus  par  la  vertu  6c  la  ptiil&iiGe 
Saint-Efprit. 

ExFIICATlOKr 

%  T  TcrinirefâintcneflpaslèuIeiiieBb 
^  comme  dit  (âint  Augiiftin  t  Wi 
lettre  que  le  Pfere  cclefte  aadrellee  ^  cooi 
les  hommes-,  mais  c'eft  une  lettre  fff 
noue  Pere  aécrkeà  ducnn  de  nou»  dl 


fofticnlier.  Garelle  cft  tellement  cem- 
mnncàtons,  ^Dieiiladeftinéeàl  in- 
.ftruâion  de  coaanefidelle,  quil  la  eir 
enyâeen  pardcuUer,  ^e  ceftponr 
Mqii'ila€dt  éciire  les  inftniâicns  qnci- 
k  contient.  Ceft  donc  une  négligence 
InCippoEtable  de  ne  daigner  pas  ménie 
ouvrir  cette  lettre  de  notre  Pcre ,  ni  s  m- 
fbrmer.de  ce  qu'il  nous  y  dit.    Et  (i  cens 


de  la  lettre  d  un  Roi  de  la  terre ,  mâte- 
tDient  d'en  être  feverement  punis  9  on 
peut  juger  de  ce  cpie  mérite  le  mépris  que 
lei  hommes  font  de  TEcrinite ,  en  négk- 
géant  de  s'inftniite  des  vérités  que  Dieu 
nous  j  a  fait  annoncer 

II.  Mais  ce  â'eft  pas  adèz  de  l'ouvrir  & 
de  la  lire  >  il  £siut  y  cliercher  Ce  que  Dieu 
nous  y  a  voulu  apprendre.  L'Apôtre 
nous  déclare  qu'elle  eft  écrite  pour  notre 
faftruâion  :  &  expliquant  quelle  eft  cet- 
te inftnidiony  il  dit  qu'elle  eft  dellin&  à 
JKHuinftruiredans/^/^4/7r;}r^-,  &  à  nous 
donner  U  confoLtion  dont  nous  avons  be- 
foin.  Quiconqiie  donc  cherche  autre 
chofc dans  l'Ecriture,  qui  ne  s'y  inftruit 
pas  dans  la  patience,  qui  n'y  trouve  pas 
cette  confoîation ,  n'y  cherche  pas  ce  que 
Dieu  veut  lui  aprendre-  Savoir  les  quet 
tions  airieufes  de  l'Ecriture ,  démêler  le»^ 


génejdo^es»  accorder  les  points  d*hilf 


p  Sur  tEfitfe  du  IL  Dimanche 
coire  &  de  chronologie  qui  paroiAÉ 
cmbarradës ,  être  iâvans  duis  les  oniil 
tions  Qu'on  forme  (ur  la  lettre  >  neupj 
.  favoir  1  Ecriture.  Ce  n  eft  pas  que  ctm 
qui  font  profcflion  de  fcience  ne  Ce  pd| 
knt  inftniire  utilement.de  ces  chofis|i 
pourvu  qu'ils  (oient  perdiadés  que  quict 
démeure  là  ne  (air  encore  rkn  dans  !*& 
cricure  ;  parceau  elle  n  eft  pas  faite  poa 
donner  de  k  ponire  à  nos  e(pnts ,  mal 
pour  (êrvir  de  noiirriture  à  nos  cœiui 
AïnCi  il  anive  fort  fouvent  que  ceux  qp 
paroident  habilesdans  TEcrinire ,  j  (oM 
en  effet  trcs-ignorans  >  &  que  ceux  qnif 
paroiilènt  peu  habiles  >  y  font  au-cMP 
traire  très-làvans. 

IIL  UApôcre  réduit  les  inftniâionsdi 
l'Ecriture  à  U patience Sc^  U  confoUtmm^ 

i)arceqne  la  patience  a  pour  objet  touta 
es  cho(cs  pénibles  qu'il  faut  fouftrir,  A 
la  confolation  toutes  les  véiicés  confe 
lantes-,  ceft-à-dire,  que  lune  regardi 
tous  les  maux ,  l'autre  tous  les  biens.  Mai 
il  ne  faut  pas  réduire  ces  chofcs  pénibles^ 
tcdux,  ce  qui  eft  (èuicmenc  pénible  aux  (ên&  I 
n'e(tpasdit(eulement  :  Jnelolorefeiftim- 
Ayez  patience  dam  yos  douleurs  ;  mai 
il  eft  dit  audi  ;  In  humilitaie  ma  patkniioâ 
babe  :  Ayez  patience  dam  yetrc  hunuBâ 
$ion.  Il  eft  quelquefois  plus  pénible  à 
So^ii  une  lon^humiliaciOQ  qu'uni 


'Je'tAvenr.  ;^ 
tMngCiedoiiIeun  IlnefampasTonfinrles 
ttiaax  ,  îl  faut  foufirir  les  hommes  qui  lén 
caufent,  leurs  humeurs,  leurs  caprices  » 
leurs  chagrins ,  leurs  injuftices  -,  &  il  fauc 
fcnfihr  tout  cela  avec  douceur  Se  avec 
amour.  H  ne  fauc  pas  fbufirir  fèiilemenc 
les  autres  hommes ,  il  Ce  hm  fbuftrir  fbi« 
même ,  la  mortalité  de  (on  corps,  les' 
fDiblefloa  &  les  ténèbres  de  fon  eipric ,  8c 
enfin  (èspropres  péchés ,  dont  il  hut  por*' 
ter  rhumiliation  fans  s'abattre  &  iàns  fe 
décourager.Il  ne  Êiutpas  iêiilement  fbuf--- 
ftir&Ies  hommes  &  (bi-mëme,-maisil 
faut  auffi  fouffrir  la  conduite  qu'il  plaît  à- 
Dieu  de  tenir  fiir  nous.  Elle  n  ett  pas  tou-  - 
jours  coniForme  àtios  inclinations.  Oiai^ 
a  fes  tems  &  (es  retardemeiis  q\îi  *ne  s  ao- 
cordent  pas  toujours  avec  nos  impatieu-- 
CCS  &  nos  defirs  -,  &  c  eft  pourquoi  FEcri-- 
nire  nous  recommande  de  nous  y  aflu-- 
jcttir  :  SouffrcT^^  dit- elle,  les  rerarJemens  EetK.i^ 
Je  Dieu:  Sustine  fulicntationes  Bel  La 
patience  même  ne  le  pratique  pas  feule- 
ment ,  félon  TEcrinirc ,  à  legard  des  biens  - 
&  des  bonnes  aétions ,  parcequ  il  eft  dif- 
ficile d  y  perfeverer.  Ceil  pourquoi  TE-- 
triture  nous  recommande  la  patience 
dans  les  bonnes  œuvres:  fAtientnm  boni  ^^^i 
eperis.    Elle  nous affure  que  la  Icmence 
ac  l'Evangile  ne  porte  du  fruit  que  lorC- 
^on  attend  ce  fruit  avec  patience,  ^^^j^,^^' 


Sur  rtfkrt  d»  17.  UmM^ 
CTeft  uiio  choie  péMble  que  de  a 
tiiHiei:  de  bonnei  onu^  kriqfi 
n'en  voxpt»  le»  fruto  &  I«i  técomp 
feitce^ii  fie  queUfenunedcTohi 
^.  laiflâflM:alIerarii)^ciençekiidh:J 
B».  '     ^/V  f iv#       $ff€iMnc$  cfi  yéàm.  êc  . 

frifsntment  fmuiiliti  tUmsâmA 
L'Eaimre  nom  exhone  à  pndqna 
Ipoticiice  entoutft  cernianieriiy  &  < 
nom  foumk  dans  chacune  de  piiii&a 
confolacions  pour  noiit  y  lôutenir:^ 
1^  i*    pourquoi  Upâtkna  <t  U  c§nj$laiim  i 

Ïribuccs  ï  l'Ecriture  par  cet  paroles 
ne  Paul  :  féuicntiém  <T  aifrUtim 
ipmdrum. 

iV.  Saint  Pkul  nous  ceputieiice  t^j^ 
jMnci  connue  un  fruit  de  lapitience 
de  la con(blation.  >l/fif, dit-il 9^«r  féi 
fâtiince  O*  U  mijêlâtimdes  t,critmH$  m 
é$yms  t efpffTdtice.  Cependant  c'eft IcA 
tance  même  qui  noiu  rend  patieai,c 
î  efperance  qui  nous  confole  dans 
9tê.  €.  f^xxx  \  &  c  cftpourquoir Ap&rc  la  coi 
pare  à  une  ancre  firrme  &  aflurée»  ! 
nous  tient  immobiles  dant lestant^ 
ic  les  agitatinns^  de  cette  vie.  Mai»  c 
qu'il  y  a  deinc  fimcs  d'éfpetances.  Lii 
qui  précède  la  patience ,  l'autre  qui  la  fi 
L'une  qui  la  produit,  l'antre  qui  ern 
la  réconipenfe.  Gar  il  ne  faut  pas  ria 
gfncf  qiie  l'e^mnce  d'uahoauuc  \ 


r 


I  tlkcfifiOfeDen  fbufien^foicj^aFriUeJicd^ 
I  ikdeiperfbones  qui  ont  été  long-  tenu 
ttocccs  dans  il  patience.  Celle  qiii  fiiîc 
Il  padence  eft  tout  aiiuemenc  vive  Se  fot« 
I&  EUe  BOUS  Êûc  goûter  en  queloiienu- 
aioe  pai  avance  les  inensiquelle  noiu 
Cut  emem ,  eUe  en  rend  le  c^ 
aené-TelIe  ctoicfelpetancedttMartyis; 

c'eft  ce  que  i'Ecrimre  nous  promet 
fiand  elle  nous  dit  :f^ici0f^/4fi0Mf,  Sei^ 

iim  des  fenjees  detroubkaw  ont  difti  k 
fntJ  de  mon  cœmr.  La  nïeinre  dei  confb' 
lationsde  Dieu  eft  celle  des  foiiffranceSi 
Voilà  Tefperance  oui  naît  de  la  patien- 
ce t&^pie  £ûntPiuu  lui  attribue  comme 
Ion  eftec. 

V.  La  patience  y  la  confolaiion  yTetpc 
lance  (ont  attribuées  à  TEcrinire  dans  le 
commencement  de  cette  Epitrr ,  &  dan» 
b  (hite  ces  mêmes  vernis  (ont  attribuées 
3lDien  ,qmcft  appelé  par  cette  taiibn  le  v 
DkmdcfdtkncCyÙDkiêde  €onjolatlon  ,  te 
Dku  d tfperancc^  C  eft  que  ces  efiets  con- 
viennent à  Dieu  &  à  rÉcriture  rmaisdif- 
fcremment.  Dieu  eft  la  véritable  fource 
de  ces  vertrn.  Il  faut  que  ce  (bit  lui  qui  les 
vetfe  dans  le  ccenr  :  mais  il  (è  (en  de  !*£- 
crinirc  comme  d'un  inftmment  &  dur» 
moyen,  afin  de  cacher  (es  opérations  dv- 
vne  Sr  II  faut  donc  pour  ks  obtenir  ,uob» 


^  Sur  tEfttrc  ilû  ll  Dimdncie 
ièulemenr  s'adrdlèr  à  Dieu  par  bpci 
snais  (ê  fervir  mâme  des  moyens  < 
employé  ordinairement  pour  cela ,  qa 
h  leâiiire  &-ia  méditation  de  l'Ecdt 
n  ÙLiït  Ce  foiimettfe  à  la  conduite  o 
mire  de  Dieu ,  pratiquer  les  moyens  c 


agiflèmr  nous  d'une  manière  extraoi 
mire. 

VL  L*Afôtre  font  Riul  fonhaite  d 
0^  j.     hÇmtCj<[uc  le Dku  de pdiience  donne. 
Romains  à  qui  il  parle  ,  une  par£ 
mion  dt  cœurs  <ir  de  femimem.  Et  ce  n 
pas  (ans  raifon  qu'il  fonde  cette  union 
ce  que  Dieu  eft  un  Dieu  de  patience. 
ytwdt.  l  ileft  impoJfjlIbU,  comme  dit  (kint  Grego 
i*'^'     detre  um  aux  hommes  <sr  de  yhre  en  f 
€,  ii.w.  éfifcc  eux rfantpAtiquerd  Icur  'tgardbe 
«•      coup  de  patience.  Quiconque  relevé  tou 
ne  vent  lonffrir  dans  les  autres  auam 
£aut  de  perfeftion  ou  de  lumière ,  ne  c 
pas  prétendre  être  jamais  uni  de  (êntim 
avec  eux.  Les  pen(ëes  &  les  lumières 
Mhm,  u-  hommes  étant  diflerentes,rW//n4&MM 
î* .      toujours  dans  fon  fem  :  &  c'eft  poiirq 
l'Aporre  ordonnede  le  foulirir.  Unufif 
que  m  fuo  fenfu  abundet.  L'union  des  Q 
^       tiens  entrent  doit  donc  confifteràfc 
ft-ir  patiemment  ces  petites  difFeren 
de  fentimrn$,àles  tolérer, à  ne  faire 
IbnbUnc  de  les  voir  >  &  à  ne  £ike  paroi 


»ré(crits,&  ne  pas  précendre  c 


verites>c^ica:es  ctansielquelles  on  dt 
&  en  remeuant  rcclaircifiemcnt  des 
es  au  tems  où  Dieu  dillîpera  eniio- 
euc  les  ténèbres  de  nos  cœurs. 
II.  Ceftfourqu6innif}e7;'yMf  les  uns  éCYcc 
fifres  y  four  y  oiu  joutenir  mutueUement^ 
me  Jésus  -  Christ  yous  d  unis  dyu  lui 
'  U  gloire  de  Dieu.  v.  7. 
aint  Paul  invitant  lesQirétims  à  s'u- 
es  uns  aux  autres ,  leur  en  propofc  le 

rirfaît  modelle  &  le  plus  puinànc 
dont  on  (ê  puiflc  fcrvir.  Ceftlu- 
ique  Jbsus-Éhrist  a  bienvoiK 
^oir  avec  nous  en  nousfai(ànt  meirh 
i  de  (on  corps  >  &  nous  unifiant  par  là 
:  (on  Pcre  rocme.  Car  qui  peut  rcfb- 
le  s  unir  avec  (es  frères  après  cet  cxein- 
'  Quelle  proportion  v  a- 1-  il  de  !a  per- 
ion  fonverûine  de  Jésus-Christ" 

«   I»;  C^XU  9,   1«-   JifU.,»,  A^Cmm 


'  ^  Sur  Ttfim  du  IL  h^. 
peuvent  avok  ?  Cependant  ouandâ 
tifié  im  Chrétien  ,  &  qu il  la  xen 
temple  du  Sauic-  Eipht,  il  ne  le  i 
point  de  la  chanrë ,  ni  de  1  union  di 
corps  pour  cous  les  défauts  qui  ne  lui 
point  perdre  la  grâce.  Il  Icibuâte  i 
corrige  peu  à»  peu  de  Tes  in^)erfi:âio 
M  les^tolere  cependantavec  une  pacî 
•dmirable.  Ccd  le  modèle  que 
lious  devons  propoTenNous  devon» 
ftit  en  nos  frères  tout  ce  que  Dieu  y 
fte  ,&  nom  devons  demeurer  unis  à 
tant  qu  il  y  a  de  1  apparence  qu'ils 
nnis  à  Diett.Malscelten  même  tei 
qui  découvre  Tinjuftice  de  nos  c 
nions.  Nous  (bmmetchoquésdes  ph 
tits  défauts  de  nos  frères  par  rapp 
mom  :  &  ce  qiw  ne  les  demnit  poin 
tec  Dieu»  ne  laide  pas  de  les  defiinii 
tec  nous.  Et  noin  (onunes  au-com 
très*  peu  tCNichés  des  qualités  eflènc 
i  tous  les  bons  Chrétiens,par  leiqui 
legardent  I%eu  comme  leur  Pdre  9 
pràerant  à  toutes  choies»  ratmen 
Hine  charité  qui  les  itDdjnâesdevai 
yeux. 

Vin.  Les  Juifs  (è  piéfciaut  aax 
lils ,  &  ayant  de  l'ébiiniementpoiii 
ic  an-contraire  les  demib  k  prèi 
aux  Juifs ,  Se  prétendant  avoir  de  ¥i 
Cigp&K  eux  dans  bRcligjoo  d»Jj 


de  TA^enfé 


if 


Cbibfft  V  r^nc  Paiil  eiuceprend  chm  U 
fee  de  cctce  Epine  de  faire  refpeâer  le» 
yaib  par  le» Gentils  ,&  les  Gencik  par  le» 
»afia  dliUKiiU^r  ainfi  les  uns  &  le» 
Mtes»  en  leur  apprenant  à  con&ierer  plu^ 
I0C  les  avanrages  de»  autres  que  les  leur»  . 
yropre&Car  leproprede  la  vanité  eft  de* 
ae  confiderer  en  (oi  qme  ce  qui  nous  re-- 
leve^  &  de  ne  voir  dans  les  autres  que  te 
ffà  les  rabbaiHè  à  notce  égard.  Saint  Paul- 
WiX  qu'onÊifle  tout  le  contraire.  Ainfi  i|i 
seleve  le^i  Jixih  à  legaKi  des  Gentils  par 
cette  con(îderation importante, que  J Et  v,  % 
tus-CukrsT  avoic^àê  mniflre  de  U  • 
ekcmtifiên  'yccik  à-dire  5»  qu'il  n  avoir  été 
envoyé  proprement  cçiepour  les  Juifs  y  ^^^^^ 
comineit  le  dit  Im-mciTi»  :  Jr  w'^*  étéen^  ^^*[^ 
Iwyf  quduxbrehh  de  U  mdijm  itijrael  qi$i 
fm  perdues.  Il  devoir  bien  dans  la  fuite 
Élire  annoncer  l'&vangile  aux  Gentils ,  &? 

en  donna  la  commmîon  à  fes  Apôtres 
»pfc»fa  refucreâion  ;  mais:  pour  lui  il  fe 
ren&nnadan»(bn  miniftere ,  &  ne  prêcha 


taines  occafionsil  ait  té.noigné  quelque 
bonté  pour  les  Gentils.  Rienncft  plus  ad- 
ïnirable  que  la  condcfcendancedeDien 
dans  la  difpenlation  de  fes  vérités.  Jesus- 
Ghrist  a  bien  voulu  s'accommoder  àr 
It  diipofition  des  Juifs ,  &  éviter  pour  un 
ifims'  de  ieor  dire  les  vérités  dont  ib 


TfiS  SurtifntreJuiî.Dmdftc^, 
avoient  lin  trop  grand  eloignâmetiU 
avoient  une  extrême  aveinon  pool 
Gentils.  Us  ne  les  cr ofôient  capabln 
devenir  le  peuple  de  EMeu  <]^'cn  dewf 

Î[uif$  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire ,  fdd 
oi ,  qu'avec  beaucoup  de  tenu  &  de  1 
gues  cérémonies^  Jefus-Ghrift  leur  ad 
Voulu  épargner  durant  toute  ià  vie  la 
couverte  de  cette  vérité  :  il  ne  6d 
aucune  différence  entre  les  Jui£i  & 
Gentils, &  qu'il  ne  confideroit  dans 
tins  &  dans  les  autres  que  la  pureté 
cœiu:.  Et  cela  nous  apprend  qu'on  p 
Êûre  beaucoup  de  fautes  dans  la  difp 
làtion  de  la  vérité,  en  découvrant  trop 
aux  Chrétiens  les  vérités  dont  ils  ne  1 
point  capables  ,  en  les  chargeant  <j 
poids  qui  furpaflè  leurs  forces ,  &  en  1 
proposant  à  contre -tems  des  maxii 

3u'une  longue  préoccupation  leur  a  i 
u  odieufes.  D'où  il  eft  aifé  de  conch 
qu'ilnyaque  l'efprit  de  Dieu  qui  pc 
conduire  la  langue  desPtédicatairs  & 
Direâeurs ,  &  que  (ans  cela  ils  ne  font 
pables  par  eux-mêmes  que  de  fiûrel 
ta  vérité  au  lieu  de  la  faire  aimer. 

IX.  Les  Gînrils  avoient  auffi  It 
avantages  fur  les  Juifs.  Ils  avoient  r 
avec  beaucoup  phu  de  promtitude  les 
rités  de  l'Evangile  -,  &  les  Proj^K 
avoient  prédit  le  concours  des  natioj 


'ic  tAtent.  41 
^ritable  Religioa  L'Apôtre  le  (èrt 
z  au/fi  de  cette  raiibn  pour  humilier 
016  à  leur  tour ,  en  leur  ÊiiGint  voir 
Içs  Gentils  avoienc  plu»  contribué 
IX  à  la  glaire  de  TEvangile }  qu'ils  sy 
ne  moins  oppofés  queux  ,  &  qu.'ils 
nr  témoigne plusde  zele  qu  eux  pour 
odrine  à  laquefle  ils  n  avoient  point 
réparés.  Rien  nhuuiilïe  davantage 
aes ,  que  le  fouvenic  de  lopoofitioii 
es  ont  eue  à  la  vérité ,  pendant  que 
■es  Tembrafloient  &  la  recevoient 
(bumiflion.  Ceft  par -là  que  fafnt 
seft  hiunUié  toute  &  vie  -,  &  c  cft 
>ar-là  qu'il  veut  que  les  Juifs  (e  met- 
u-deflbus  des  Gentils  yfaifant  z\x£\ 
ner  aux  \ins  &  aux^aut res  cette  règle 
tante  de  la  vie  Chrétienne  :  Qtiil 
uc  chacun  par  humilité  croie  qticlcs 
font  dH-deJJns  de  lui. 


4Z  SurttyM»gkditlï.LîmMAt 
SUR  L'ÈVANGILl 

DU  II-  DIMANÇ] 

DE  L'A  V  E  N  T. 

ËV'ANGXLI.  7AéUth.lLU% 

Cl ce  tems  la,  Jean  étyam  offm 
^  dam  la  prifon  les  œuvres  mena 
kofès  dejESV%'Cmvti9t,etÊ90^ 

detix  de  [es  Difcifles  lui  dire^  :  Mtsâ 
V9HS  celui  (jni  doit  venir  ^  mi  fit  ^ 
devons  en  attendre  un  autre  f  &  \ 
tus  leur  répondit  :  Allez,  racê 
Jean  ce  que  vous  avez,  entendu  , 
ce  efue  vous  avez.  vu.  Les  aveB\ 
voient;  les  boueux  marchent  i  les' 
freux  font  guéris  i  lef  fourdsi 
dent  ;  les  morts  rejfufcitent  ;  FEv 
g! le  efi  annoncé  aux  pauvres  :  &  t 
reux  efi  celui  efui  ne  prendra  pointé 
moi  unjnjet  de  fcanialetc  occl^ 
Lorpju  ils  s'' en  furent  allés ,  J  l  S I 
comm.tîça  a  parler  de  ^:anaupeMfU 
en  cette  forte  ;  Qj^etes-vous  alUvm 
dans  le  dejin  f  Vn  rofeau  a^iti  4 


jp  kêmmr  vêtu  avec  Ime  6c  mm! 
Mefi  ?  FlfMS Jkv€Z,^He  ceux  qui  iha^ 
îSimit  cette  forte  frnt  diins  les  mai^ 
m  des  Rois,  Qtt  êtes-voHs  donc  allé 
m  ?  Vn  Prophète  ?  Oui ,  je  vjohS  h 
fc,  &  fins  qu  un  Prophète  /  CArc^ejt 
if  lui  qn  il  a  été  icrit  :  envoyé  de* 
Hnt  vous  mon  Ange  qui  vous.  P^ép^ 
nrâ  U  vei^ok  vous  devez,  marcher* 

,  SxFLICAtlÔlT^ 

iT  Edonteqni  panne  dam  ceprotfto* 
^  dé  &  dans  ces  paroles  de  ÙÈuc 
nniiepoiiVantccretmpméàGûQC  Jean 
ibf,  pniiqnilaycMC'rendutant  de  té- 
kngittges  à  Jefns-Chnft,  Se  cpi'ii  avoir 
(imcmeafHiré  qii'il  étoit le Mcrffie ,  par 
Il  ddœnte  dn  Saint-  E(prit  fur  lui  en  (or- 
Ae^  colombe ,  on  ne  le  peut  attribuer 
ti'aux  dilciples  de  faim  Jean,qni  avoieac 
Btparokie  en  d'antres  occaHotis  leur 
|4wficconticJe(b5-Qîrift.  Ceftdonc 
^Dkjuement'poiirles  en  guérir  que  lâint 

Èn  les  envoyé  à  Jcfus-Chrift  -,  aJinqnll 
inftnûât  lui-même. 

Cette  difpofition  des  difcîples  de  faint 
Jc»n ,  &  la  conduite  qu  il  tient  envers 
nous  foumiflent  deux  inUru^Loni 
^^funtcs. 


44  Sml'tyangk  etulLhitm 
La  I.-  eft,  quo  qiielcjues  liai 
(bienc  les  pcrfoimcs  auiquelles  < 
laccache  qu'on  a  pour  elles  tiû 
plus  (àinte  *,  &  que  bien  loin  de 
aer  à  nous  avancer  dam  la-  voie 
elle  y  fcrt  fouvent  au-contra 
très-grand  obftacle»  On  fait  ib 
honneur  de  celui  de  la  perfoi 
quelle  on  eft  attache.  On  ten 
blemenc  à  rabbaiiïer  tous^ceui 
tcputation  1  oblcurcit,  (in  a  peu 
ftir  ceux  qtii  n'en  jugent  pas 
nous,  &  1  on  Veut  qut  fe  iugefi 
Fon  en  porte  ibit  la  règle  de 
autres.  Si  Ion  £ût  quelque  biei 
conifil.  Dieu  y  a  beaucoup  i 
part  que  Thonune  qui  le  coud 
tidi  de  l'ardeur  que  quand  on  (ai 
ra  informé  de  ce  que  Ton  faix 
tiz  que  de  la  langueiu  quand  il  i 
pas  le  mouvement  à  ce qpe  le 
prend. 

Enfin  il  (e  gli(lècant  de  mifi 
ees  attaches  aux  Direâeurs ,  Dii 
Superieuss  &  Supérieures  ^  qu'i 
iauroit  trop  éviter  ;  &  l'on  y  eil 
pliu obligé )  qu  étant  couvertes< 
le  de  pieté  5e  de  la  penice  qu'on 
t>ieu  pour  objet  d»s  ces  comm 
Ipiritualitéf  l'on  s'y  livre  plus  libi 
|&4vec  ïQfm  de  léièr  ve  &  de  pr 


%  TAycnt.  4^ 
K  dé&ucs  d'un  autre  genre. 
mk  (econde  choie  que  nous  apprend 
adbke  dfi  ùàtit  Jean ,  c  eft  qu  un  Dh 
^iyangelique  bien  loin  de  vouloir 
tttiir^pes  attaches ,  doitauTContrai-' 
'Dit  pour  but  de  les  rompre  &  de  les 
iiire.  Il  doit  tacher  d'anéantir  lliom- 
&  de  faire  que  Dieu  regneunique-* 
tt dans  les  coeurs.  Ainuau-lieu de- 
rpmplaifaiità  ces ames attachées,  & 
licl^nt  de  \\\\  plaire ,  il  doit  iniènûr 
nent  ]es  féparer  de  foi  &  les  lier  ^ 
Lttes  Directeurs,  dans  la  conduite 
^els  U  croit  qu  elles  chercheront 
Al  plus  purement.  Saint  Jean  auroic 
inftruire  fès  difciples  de  ce  qu  étoit 
iis-Chiift:  mais  il  appréhenda  que  ce 
fûtencoreàcaulède  lui  quils  le  re- 
anuflèntpour  leMeflîe.  Il  ne  voiflut 
ttc  pas  qu'ils  puflènt  lui  attribuer  leur 
.  11  defira  qu  ils  (e  liaflent  à  Jeiù$'< 
irift  même  ;  &  ce  fut  la  raifon  pour 
joeUcil  les  envoya  à  Jcfiis-Chrift,  en 
itiquant  ainfi  excellemment  ce  qu  il 
oit  dit  lui-même  de  Jefiis-Chvift  &  de 
l:  il  f dut  quil  CYoiffe ,  que  je  diminue,  f  p^w.  ja 
ni.  JI  (êmble  par  les  termes  dont  il 
•tmit  quils  ufauent  en  s adreflànt  à  Je- 
•-Chtift,  &  lui  marquant  leur  doute, 
ïfl  lui  étoit  commun  avec  fes  difciples  : 
^^y^us ,  lui  dirent-ils ,  celui  qui  doit  >c- 


vifi  êufinousdmfistnétttendremmÊ 
]Ëc  ce  fut  fans  donte  un  eznême  xmk 
femenc  à  S.  Jean ,  de  %htt  commetl 
Ui  de  leur  infmnitd  Mais  il  ikvidt  Ij 
Jefus-Chrift  entendtok  bien  ce 
Se  que  Ton  intention  ne  Ini  feroîc  pan 
.cheec  ain(i  cette  af^parence  de  doi 
étoitune  marque  quil  connoi(!bir(i 
fritement  JedisGhrift,  &  qu'il  m 
qu'il  connoifloit  le  fond  de  (on  ccrni; 

Qiiand  nous  avons  Diett  pour  céuM 
delà  fincerité  de  nos  aâions,  on  H 
«pielcpiefois  fe  mettre  aiideffiisdesM 
çons  téméraires  des  hommes,  lorf| 
d'une  part  on  y  eft  poné  par  quelooec 
Ion  preflàtKe  de  diarité ,  &  cnie  ae  Ti 
cre  ne  leur  foiimiflànt  aucun  ibiec  léd^ 
(candalej  s'ils  en  prennent,  ceft  JM 
inent  par  leur  faute,  par  leur  pciclpl 
ition ,  &  par  leur  inconfideration  \  8c  € 
fin  que  quelcjue  importance  r^iilôn 
Dermet  pas  qn  on  les  ^laircifle.  Cartel 
9«  la  reçle  de  S.  Auguftin ,  on  ne  doic  f 
^TVé'  ^'^^^^^  procurer  un  avantage  tèi 
^40'/ *  cenx  qui  (ont  di(po(ës  ï en  profiter ,  pi 
ceque  d'autres  s  en  (caixiaulCTonc  tad 
propos ,  &  pcendronc  k  concce  Bm  1 
que  Ton  dira  :  mais  il  fiiuc  que  ces  cood 
tiens  foiem  jointes  en(ènu>Ie  1  Gtf  flj 
fealencfu$roitpasi 


Ilion.  La  pUipan  des  prophccie$ 
pioienc  que  le  tctm  de  la  venue 
le»  ou  la  race  &  la  ville  donc  il 
fortir  V  &  ce  qu'on  en  pouvoit 
e,  ceftcpùl  écoicvenu,  ouquil 
^devenir*  Mais  les  miiaclesap* 
Sic  les  proptiecies  à  la  peribnne 
ieJe(iis*Chu(t  likieavoitprèdic //'«.U^ 
ieffie  donneroic  la  vûe  aux  aveu?-  s- 
1  il  feroic  encendre  les  (burds ,  & 
rdroicletboiceux.  CécoientlM 
:e8  du  Meflîe.  Les  miracles  de 
ihrift  donc  les  di(ciples  de  (âinc 
sent  tjétnoins>  «ppuquoîenc  cei 
:es  à  }e(as-Chrift  &  marquoieoi: 
eoc  qu'il  écoic  celui  qullâie  avoic 


i&Ies  plus  confidecables  prophe^ 
coient  pas  encore  accomplies. 


4fi  Sur  r£yaniiic  du  U  Slmdndk 
4jiie  ces  œuvres  renfermoienc  en  n 
tems  la  preuve  des  prophéties ,  p 
ces  œuvres  mêmes  écoiencprédicesi 
•  V.  Il  femble  étrange  qu'encre  les 
Tes  que  Je(us-<Chrill  apporte  pour 
trer  qu'il  étoit  le  Mefue  »  il  le  fei 
celle-là,  tEvdnoUe  itoit  annom 
fourres  j  puilquonîugeroitd'abon 
n'y  en  a  point  de  plus  aifee  à  contre 
&  que  des  ambitieux  pourroient  foi 
eflayer  de  gagner  des  pauvres  poui 
tifier  leur  parti  Mais  c'eft  qu  il  » 
pas  la  féjparer  des  autres  preuves» 
me  il  ne  faut  pas  (eparer  les  autres  pi 
^e  celle-là.  LeMefCe  devoit  ren 
vûe  aux  aveugles,  louïe  aux  (bur< 
en  même-tems  annoncer  rEvanjgil 
pauvres.  Ces  choies  jointes  en^n 
fortifient  mmuellement.  Les  mi 
marquent  la  puidance  du  Meffie ,  l 
finidtion  des  pauvres  là  bonté. 
Me(£e  ne  devoit  point  avoir  ni  une 
iânce  (ans  bonté ,  ni  une  bonté  làni 
lance. 

VL  EtheuieuxceUncjHine  frtnirà 
deinoiunjujet  de  fcdndale  Cir  dechuti 
Jcfus-a^rill  déclarant  heureux  < 

3ui  il  ne  (èroit  pas  un  (îi)et  de  Icand 
e  chute ,  fait  vok  c  u  u  eft  ai(è  de 
ber  dansce  fcdndale ,  Se  il  neft pas 
pie  de  le  comprendre.  Çarji^ii 


mi'i'é  &  6  pauvreté.  II  ny  a  guc 
loin  les  inclinatio»»  font  confor- 
IX  liennes ,  qui  puiflci-.t  n'être  pomc 
de  la  vie  cpul  a  menée  :  8c  com- 
te diipofition  eft -fort  rare,  il  cft 
■iîrai:e  fort  ordinaire  d'être  fcan- 
Iv;  J^fu'-Clirift.  Ton$  les  Juifs  ont 
nJahf  s  dupeudcclat&depom- 
(}uel  il  a  paru.  Les  Pharifiens 
&  tuprrbes  ont  été  fcandalifîs  de 
kn;é»eilement&de  fon humilité: 
randale  qit'ils  ont  conçu  leiii^ayant 
de  f  cioignement  de  Jefiis-Chrifl: , 
té  eneiixtouterimpreffiondefet 
rs.  C/eft  pourquoi  Je(iu-Chriil 
rmployé  la  preuve  de  fes  œuvres 
montrer  aux  difciples  de  fâinc  Jean 
oit  le  M^fRc,  y  Joint  eet  avenif- 
:  :  Qhc  ccfi  un  ^rand  bonheur  de  »  F- 


ijo    Sur  tBydngtk  du  IL  Dmâficljfi 
vous  donne  de  leloigiiement  de  Is 
que  jaichoific, 

VII.  On  s'imagine  aifimentmi'on 
exemc  dn  défaut  d'être  fcandaliii  de 
fiii'Chrift,  parceijuon  n  eftplus  tenri 
ne  le  pas  recoh  icitre  pour  le  M  .  fliei 
qu'on  n'a  pas  l'infolence  de  blâmer  c 
vertement  les  aftionî.  Mais  quand  o 
de  Taverdon  pour  ce  qu'il  a  choifi  »  il 
impoflible  qu  on  ne  co:idanne  en  cfel 
choix,  &  qu'on  ne  préfère  fes  prop 
pcnfëes  à  celle  de  JeÂis-Chrift.  O»: 
met  au-dcflôus  de  foi ,  &  l'on  lêpréC 
àlaiaçeilèniême.  li  eft  inipofïïblc 
baïr  la  fagcflV  fans  haïr  Jefus-Chnll; 
il  eft  impoflible  de  haïr  Jefus-Qir 
(ans  être  Icandalifé  de  Jeius-Chrift  ,c< 
à  -dite ,  fans  y  trouver  un  fujet  de  clin 
Ai  .fi  ce  fcandale  eft  un  défaut  génc 
qui  fe  reîicontre  dans  tous  les  amatn 
}êân.  I  monde  :  Qtikonquejajt  tnalkéùt  U 
tnint\  c'eft- à-dire,  qu'il  hait  la  lumk 
iniérieure  de  fa  confcience  quil  ilc 
d'étouftcr:  &  cette  lumière  n'ecanc  qni 
rayon  de  la  Vérité  éternelle  qui  perce 
cœur  des  médians,  &  ne  permet i 
qu'ils  ignorent  entièrement  leun  dfl 
gicmcns,  quiconque  la  haie  eft  (cand 
E(c  ieJelîisOirift. 

VIII.  Outre  cette  manière  gêner  i 
4'ccre  Icandaliiede  Jefus-Ghnft|  qui 


r  I  éict  Avenu  ^ 
A  iBComre  dans  cous  les  pécheurs  »  3  y  en 
I  jCDcoicdautres  phis  paniculierc  s.    11  j 
vlaïa^iif;  tonnem  certaines  idées  trop 
j:lj»nipjs  delà  vertu chiétieiinc >  &  qui 
::f  iclacomioiilant  pas  dans.coute  ion  éten* 
if  ^1  prenneiit^niuite  la  liberté  de  con- 
3  dannertoutcewineft  pa*  confornx  à 
«neiice étroite  qu ils sVn  fcnt  formce- 
IcsPharifiens  ne  connoifloient point  de 
tcriuquinc  tucauftere:  &  amn  ils  mé- 
pijbicnt  Jeius-Chrill,  parce  q; /il  me- 
,  uoit  une  vie  commune. 
'  Mais  ccil:  qu'i's  ne  (âvoient  pas  que 
la  venu  chrétienne  auffi-bien  qn-la  gra- 
tc(j!ueneft  la  fource,  a  plufienrs  for- 
mai: ourre  que  ion  peut praH:jucrau- 
ttnt  de  mottification  dans  uwe  vie  qui 

Soit  commune,  que  dans  une  profeC- 
I  ouvene  d  anfterité.  C'eft  donc  luie 
grande  fcmce  d'injullices  &  de  jugc^ 
1  tnens  téméraires  que  cette  manière  de 
■«cduirc  la  vertu  chrétienne  à  ietioit,  & 
tfc  luppofer -qu  il  n  y  en  a  point  d  autre 
celle  dont  notre  Eantailie  le  fera  for- 
mé i'idéelur  nos  inclinations  particulio- 
tes. 

DC  Urfquelcsdlfapl^sdc  Jfan  s  en  fu- 
TùUdllésy  Jésus  sddreffunt  au  [eu[lc 
icsfr  parla  de  Jean-,  Crcv-l» 

n  neft  point  dit  qu.-  Jt^fus  Qirid  ait 
k^it  iâinc  Jean,  loilque  lâint  Jean  lui 

Ci) 


51  SfO'  Ttufdngle  du  11.  Dîmdtichi 
rendit  témoignage  qu'il  étoit  le  < 
il  le  loue  prcfcntement ,  lorf(]ue 
l'apparence  »  il  (èmbloic  en  douti 
obiervedeplnsde  ne  le  louer  poi 
préfencc  de  Tes  disciples,  cpiiauroic 
le  Ini  rapporter,  &  il  attend  poui 

3u'ils  s'en  loienc  allés,  li  n'ell  pas  i 
itHcile  de  louer  (âintement  les  hor 
que  de  les  blâmer  jcharitablemenc 
loninge  &  lebllnrïe  lônt  des  adbioi 
iîcilcs^  qui  ont  befoin  de  beaucou 
^ards  &  de  précautions.  Souvc 
iouaiï^cs  ne  font  qu'un  conimec 
vanitc.  Od  loue  cenx  Qf\\  nous  le 
ou  de  qui  lon^tpcre  être  loué ,  &  i 
regarde  preique  toujours  Ibi-mcii» 
les  Iouat>ges  que  l'on  donne  aux  x 
0:i  veut  paroître  équitable,  évii 
ibnpçon  ae  jaioufie ,  plaire  à  cet 
eftiment  ceux  que  Ton  lowe-  En 
y  a  bien  peu  de  louanges  qui  foie  m 
me  celles  de  Jefus  -Qirilt,  den 
gnages  dcfinterefiés  de  Tetlime  qii 
fait  de  ceux  qu'on  loue,  &  oàu 
garde  uniquement  Tmilitc  de  cm 
vaut  qui  on  leur  donne  ces  louange 
X.  Leprcmier  éloge  Qiie  Jefitt- 
donne  à  iaint  Tean  eft  ceuii  de  la  f 
té.  Cedauilila qualité bpIusdjgiK 
Prédicateur  de  fa  vérité  &d'im  m 
Dieu.  Car  la  vérité  pt  char 


r 


flAit,  &  n'étant  jainais  contrair-  ^el!e- 
■êoiei^cjiiqrie  neft  attache  qu'à  la 
VKîté  n  a  pas  lieu  de  changer  de  lenti- 
■ms.  Ce  font  le»  divers  interérs  des 
kunmes  qui  ibnt  les  caiiicrs  ordinaires  de 

tirinconilance:  car  comnie  ces  intc- 
ns  changent ,  ceux  qnr  ont  pour  bue 
déplaire  arjt  hommes  Ibnt  obligfs  de 
duuiger  avec  einc  :  &  ces  changement 
le  manouant  guère  dette  remaroiiés, 
pi?em  aautorité  les  miniftres  de  TEgli^ 
feen<]iiîonlesapperçoit^  Ainfiilnenuc 
iHmie  les  Prcdicaceurs  qui  accommo- 
iieiitlenn  fennmensaux  inclinations  do- 
oenzàqiii  ils  parlent,  &qui  donnent  lieir 
le  les  toupçonner  de  complaiiânce  &  de- 
tncerie»  prétendent  Jamais  faire  auaia 
taie  iblide,  ni  avoir  de  créance  dao» 
rdpric  du  peuple.  Ceft  pourquoi  Je^ 
iis-Quift  voulant  augmenter  celle  de 
Emit  Jçan,  commence  à  le  louer  de  fa 
fermeté,  endifantquilnetoitpas  com« 
Bie  m  rofsÂH  d^téda  ycM. 

XL  Lie  (ccoiïd  éloge  que  Jefiis-Chrifl: 
lonne  à  (âint  Jean  efl;  celui  de  laufte-^ 
iirê,en  demandant  au  peuple  s'il  a  voie 
tté  dans  le  de{êrtpoury  voir  un  hom- 
me vêtu  avec  dcliGateflc  &  avec  hixe  : 
kpar  ces  paroles  il  le  fait  reflonvcnio 
de  toutes  les  autres  aufterités  qinl  a  voit 
fU  pratiquer  à  faint  Jean.  Ceft  en^ 


ij4  Sur  tEvdrjpIc  du  II.  I>hnanche 
core  une  qualirc  dont  les  hommes  {bh 
beaucoup  frappés.  Gir  la  pen:e  de  1 
nature  tendant  à  la  molleilë  &  au  plaifii 
unPié  iicaieur  auftcre  témoigne  par  I 
qu'il  ne  vit  point  (èlon  la  pente  de  la  ni 
lure.  Ainli  cotre  louange  s'accorde  ad 
mirableni-nt  avec  celle  de  la  fermet 
que  Jcrius  Chrifl:  avoit  dî)a  donnée  i 
fiait  Jean.  Gir  on  n  eft  inconlhnt  dan 
fcs  fentimens,  que  parcequ'on  attcnc 
queîijue  diofe  des  homn^cs  &  qu'on"] 
liUtth  befo  II  d  eux.  Or  faint  Jean  qui  yhmtà 
3-  4-  jautcicUcs  Cjr  Je  miel ]din*s^ ,  îa.lbit  atfii 
voir  qu'il  n'avoit  pas  befoin  des  hotnind 
&  qiiL'  n'en  attendant  rien ,  il  n'avoir  n 
be(o;n  de  s'accommoder  à  leurs  inclin 
tionsjui  de  rechercher  leur  faveiv*.  Cé| 
ceq  li  iàit  voir  c<Miihien  les  PréiicatciÉ 
font  oblik^és  d'é%itcr  routes  lesmarqdl 
dedéiiLMrî'Ilè  &  de  mollcfle.  Car  ilcl 
imponSble  qucparoi^ant  délicats,  ilf 01 
parv^illènt  ciépcndans  des  hommes-:  d 
qui  diuiinr^e  infiniment  la  créance aiH 
pourroicnt  avoir,  parcequ'on  fe  ocfi 
toujours  qu.r  leur  i-.tetcr  pouvant  dufl 
ger .  ils  ne  changeur  auflî  de  langage  I 
de  f  nti  iif-nt. 

XII.  Jefiîs-Chrift  ne  fe  contente  pi 
défaire  rt'llim-'cnir  le  peuple  des  verni 
u'il  avoit  pu  remarquer  dans  Qint  Jean 
loi  apprend  de  plus  ce  qu'il  ne  uvoi 


JkîAvcnt.  ^ 
qite  noh  feulement  fâint  Jean  ctoit 
hetc ,  mais  qu'il  écoic  plus  que  Pro- 
e,  étant  lui-même  prophetilé&'dcC- 
huontrcrle  Mefliedcja  venu.  Par 
ijfoit  beaucoup  plus  pour  (àint  Jean, 
âint  Jean  n'avoir  fait  pour  Un.  Car  le 
)igiiageque  {àint  Jean  avoit  rendu  à 
-Chrill ,  libérant  fondé  que  fiir  (on- 
lté  >  pouVoit  êcre  plus  taci!cment 
:  :  mais  ccfiii  que  Jefus-Chrift  ren- 
i  îaint  Ji?an ,  cloit  d  une  force  iiivin- 
,  parccqu'ilétoit  fondé  fîlrfcs  mi- 
5,  &nepouvoitccrc  de(âvoué  que" 
ne  malice  opiniâtrer  Ceft  à  Jenis- 
\  qu'il  appartient  proprement  de 
•  les  hommes.  Toutes  les  louanges 
['autres  hommes  leur  peuvent  don- 
forit  (buvent  faitflfes  &  ttompeufes  y 
slque  toujours  incertaines  &  fufpec- 
Li  d'ignorance  ou  de  flatterie»  Mais 
)upÇon5nô  peuvent  tomber  fiir  les 
nges  que  Dieu  donne  aiix  hommes.- 
i  la  xailbn  it.f  nie  dcvroit  porter  les 
iticns  à  méprifer  l'approbation  des* 
mes,  &  à  n'alpirer  qu'aux  louanges 
Jefns  Girift  donnera  à  {es  élus,  lorf^- 
fera  leur  éloge  au  joiir  de  fon  Juge- 


^     Sur  tEpim  du  m  DhndncSf 


SUR  L'EPITRE 

DU  III-DIMANCH 

DE  SAVENT. 


Epitre. 

'  yiyf^s  frères ,  rijomJfezyuoHS  J 
UyX  cejfe  en  notre  Seigneur ,  je  U 
encore  une  foU,  réjouijfizrvûus.  i 
votre  mvdeflîe  /bit  connue  de  tous 
hommes.  Le  Seigneur  efi  proche, 
vous  imjuiitez,  de  rien.  Mais  en  f  i 
tfue  état  que  vous  foyez.  y  préfente 
Dieu  vos  demandes  par  de  f  fuj^plA 
fions  &  des  prières'  accompagnées^ 
tions  de^graceS'  Et  tjue  la  paix  de  Di 
qui  furp/tj}}  toute  penjee ,  garde 
sœurs  CTvosefpritsen  Jisus  CbILI 

Explication; 


^  piens  de  k  réjouir  :  &  }e(ùs-Q 
>   déclare  heureux  ceux  qui  fleurent*  A 
cette  contrariété  apparente  s  cclaircu  i 
(eine>  çudiltinguantleiobjpts  dec 


Jetyivem.  ^ 
rifiefle  &  de  cette  joie.  L<i  Religion 
Arienne  n  eft  qn  amour ,  &  la  joie  ii  'eft. 
MIS  me  i  is  naturelle  à  l'amour  que  la  rriC- 
«flè.  On  peut  dire  même  que  Ton  y  en 
zouve  plus  de  fiijets  *,  car  les  maux  8c  les 
3ii(«res  de  ceae  vie,  oui  (but  l'objet  or* 
iinairede  la  triftefle  humaine,  font  au 
contraire ,  (êlon  la  foi ,  de  grans  (îi jers 
de  joie,  parcequeceibnt  de  grans  dont, 
de  Dieu ,  de  grans  témoignages  de  Ton 
amo4ir ,  &  des  (êmençes  quiportent  des 
fruits  étemels  de  gloire.  Aumceftp^rri- 
calieremcnt  dans  lestribulacions  que  les 
Philippiens  (buftroiàir  de  la  part  des 
payens ,  que  lâint  Paul  les  exhorte  de  fe 
icjouir,  &  qu'il  répète  même  cette  ex- 
hortation :  Je  yous  le  dis  encore  une  fois  y  4» 
a]oûte-t-il,  yejnuîjjèr^yous.  Qny  a-t-il 
de  plus  trifte  que  nos  péchés  &  de  plus 
diçne  de  larmes?  Cependant  ces  larmes 
mêmes  poncnt  leur  confolarion  avec  el- 
les-, ce  qui  fair  dire  à  faînt  Auguftin 

*  avec  combien  de  confolarion  celui  qui 
"prie,  pleare-t-jlengémi(ïant?  l'jslar- 
"  mes  des  pénitens  font  plus  agréables 

*  que  la  jf=>ie  des  théâtres:  Ottn  quxnta^npf. 
fumtate plorut  iii gémit qui  orat  ?  Dul-  \^J*^ 
t'mesfunt  Ucrymx  oYdnt  'mn ,  quam^^udiit 
fhedtrorrm.  11  y  a  mê'.iie  dans  les  dére- 
giemens  du  monde  quelque  cbofe  de- 
coufolant ,  &  par  la  beauté  de  la  j^iûicc 


Mft  Snl  '£p!n'C  du  117.  DtiiJdnclie 
que  D.cii  y  taie  quelquefois  paroiiflf 
^iianiiilespunicen  ce  monde,  &  pav^ 
lufagc  qu'on  làic  qull  en  fera  poiufip 
gloire  &  pour  le  bien  de  fes  élus.  Mair 
comme  h  joie  chrétienne  e(l  le  tonde» 
ment  d.-  la  gratitude ,  il  eft  bon  dcii' 
m  irqner  ici  quelque  s  fujers  que  nom  m* 
nvons,  ^urqu.isonnetaitpas  d'ordinaK 
reanèzîlc  rcrt;xion. 

11.  C'jquifai':  que  les  hommes  ne  dé- 
couvrent pas  facilement  les  iiij<.tsqirili^ 
cm  Je  fe  lé'ouir ,  c'eft  qnVs  ont  peu  d'à* 
inour         Dieu  &  pour  Jtfus-Qiriftii, 
qu'ils  ont  peu  d'i  Jée  de  1  ctat  d  où  ils  oitr 
érctiics;    qu'ils  (ont  peu  touclics  dd' 
bi'*ns  qu'ils  pollèdcnt.  S'iU  aimoient  Diew 
ils  le  rejc'iiiroient  de  ce  qu'il  eft  \  cVft-à» 
dire,  qiie  ù  crandi\ir,  fa  laii  taé,  &• 
puiflnuce,  fa  in'^icc,  les  comWcroicit 
de  joie.  l's  le  i  •Icu  ioient  de  voir  qiiC* 
touTcs  îc  S  cîéariiies  lui  »  héiilêriCOU  vo- 
Jon:;iR::.e;  t  ou  ma'i-rc  :  .fes',  que  rien» 
ne  I  '  ur  (cf)iiî-rai:ei  Ion  cm;  ire:'ic  ib' 
dirri.  r.t  i.v -c  'cî.timei.t  ces  proies  dll'  \ 

Ca:  .tiq\ies  qi li  (I*  troir/enr  diins  les  PfèaiK  \ 
jurs^rci"  r  ivnrqn'uneexprrlTijnfidcI*  j 
le  de*  le  ■  r  inx-ns  Je  leur  joie.   Car  h  l'oii'  • 
veut  'j."  r  ce  que  c'elîque  cesCintH 
i(ucs>  oifpcuc  dire  en  iio  mot-  que  c»' 


•yable  écac  d  où  nous  avons  été  ti- 
ic  quelle  horrible  mifere  cft  celle 
anie  aflnjetrie  au  démon  qui  Icn- 
à  la  mon  éternelle  en  lui  ôunc  la 
re  de  la  vérité,  &  1  entretenant  dans 
luHons  grodieres  &  crimioelles,. 
les  maux  de  cette  vie  nous  jparoî- 
\t  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ice  que  Dieu  nous  a  uite  de  nous 
;r  au  chriftianifme ,  &  de  nous  fè- 
(ans  auam  mCrite  de  tant  d  autres - 
a  laidés  dans  les  ténèbres  &  dans^ 
ïredclamoi  t.  Si  nous  étions  tou- 
utant  que  nous  le  devrions  être  de 
ndeur  des  dons  c.ue  nous  avons  re- 
e  JefuS'-Chrift,  de  la  q\ulité  de 


&  enfin  de  celle  d  enfans  de  Die\%9 
Timenfe  grandeur  des  biens  que 


6o    Surttpkre  du  ni.  Dmsncic 
&  (x  cette  joie  nous  manoue ,  ce  ne 


IIL  Que  yotfc  rmdefiie  Jok  comme  di 
ks  hommes,  v.f. 
Le  grec  pone ,  wriT  ^«ifctim  Le 


le  terme  de  modération  ou  par  celi 
modcftie'j  mais  tout  cela  revient  à 
près  au  même  (êns.  La-modetation  c 
tienne  enferme  la  douceur-,  puiiqu 
retranche  toute  aigreur  de  nos  pai< 
de  nos  adHons  &  de  notre  cœur.  Il 
toujours  de  l'excès  dans  1  aigreur ,  pj 
que  nous  n'en  devons- point  avoir 
cene  même  modération  eft  une^ 
modeftie ,  pjrcequ'elle  bannit  de  nos 
tions  &  de noa-patoleî  l'orgueil ,  la  \ 
té,  la  hardieflfe,  reffrontcrie-,  qu 


pas  qu'elles  le  produi(ênr.  G'elt  d 
cette  venu  de  modération  mie  iàint  1 
veut  qui  écf«ite  dans  tous  tes  Ghrcti 
0;i  p:*ut  cacher  quelquefois  les  au 
vertus-,  mais  il  £uirque  la  modérai 
paroifle  toujours ,  parcequ-il  q'efl  jac 
permis  de  choquer  le  prochain  par 
excès  où  la  paffion  nous  pourroir  por 
Cette  modération  à  laquelle  la  Itirlig 
jious  oblige ,  cft  une  iimruâioA  gene 


iitenc  leuicmenc  en  paroles  ,  le  tont 
linaire  (împlenienc  connoîcre,  8c  Cou^ 

le  font  haïr.  Ceft  donc  une  charité 
mime,  &  une  efpece  de  prédication  à 
slle  toiu  les  Chrétiens  font  appelés; 
ît  tousmiflSbn  pcrtir  celle-là^  &  il  no 
en  faut  point  a  antre  garant  qii?  ces 
[es  de  iâînt  Paul  :  fh4C  yone  modcjlic 
mnue  de  tous  les  hommes. 
7.  L'on  exerce  les  enfans  dans  les 
&  dans  les  (cience^ ,  &  on  les  fatigue 
?nt  à  apprendre  mille  choies  qui  leur 
ou  inutiles  ou  daneereu(ès  :  mais 
a  pas  le  même  foin  de  les  former  à 
modération  générale  dans  leurs  pa« 

&dans  leurs  aâions  ,ni  à  leur  en 
ler-  l'eftime  qïi-ils  en  doivent  avoir, 
ndant  l'utilité  en  eft  infiniment  j)lus 
le  &  plut  étetidue  félon  Dieu  &  (elon 

'MtAé*  .  fin**  rell<»  Af»  ronit  Ipa  arrs  Rr. 


fuY  r  'Épiire  dt4  îlï.  Dim: 
stiais  celui  qui  parloir  >  qit'ils  ne  ti 
-dolent  point  avec  précipitation  > 
gardoient  tou)oiits  une  gravité  mo 
dans  leur  marcher  *,  parceque  les  d< 
qui  nous  tirent  de  cet  état  Ibnt  des 
c[ues  de  pafllon  &  d'une  àme  qui  ne  £ 
Vr.  4* .  lede  pas,  Ét  c  cft  pourquoi  le  Saint-] 
liJt'ih         cxpreflèment  entre  les  caraAer 
ii.i^i   Meffie  >  ^«V/  nélevcroit  peint  fd  vw: 

Î upn  ne  I ent endroit  point  parler  ddns  le: 
1  eft  impoffible  qu'un  extérieur  dé 
vienne  a  une  ame  réglée";  &  il  cft  a 
de  plus  que  tous  les  défauts  de  mot 
tion  font  contraires  à  la  cliarité  du 
chain  ,  parcequ'ils  impriment  dam 
cffprit  une  image  de  paillon  >  &  c'eftj 

3uoi  faint  Paul  veut  qiie  la  modec 
es  Chrétiens  foit  Cùrntue  de  touflc  nu 
V.  Cdr  le  Sei^eur  eH proche.v.  5. 
Il  eft  naturel  de  fe  compofer  &  \ 
mettre  en  un  état  qui  marqne  de  L 
tfenue ,  quand  on  doit  bien-tôt  par 
devant  une  perfonne  de  grand  ir( 
Ain(i  quand  on  rapporte  à  une  trou| 
gens  de  la  Com  que  le  Roi  vient ,  01 
voit  incontinent  (è  mettre  dans  un  ét 
bienftance,  &  étoutFer  en  quelque  ; 
toutes  leurs  autres  partions.  Ctrux  qui 
loient  haut  fe  taifent ,  ceux  qui  étoiei 
fis  fe  lèvent,  ceux  qui  difputoient  enti 
avec  chaleur,  quittent  ladiipute  > 


de  f Avenu 
Si  lêiile  nouvelle  que  le  Roi  vient ,  pro- 
diiic  {»r-tout  un  calme  extérieur.  Sainr 
IKstul  veut  donc  que  l'approche  de  Jelîis- 
Chrift ,  qui  n'eft  iêpare  de  nous  que  par 
rdpace  de  notre  vie  après  lequel  il  nous 
paroitra,ouparrin:eivalle  qu'il  y  a  de 
«ctems  ici  au  Jugement  dernier  qui  eft 
incertain-  &  Hni ,  fafTe  le  même  eiiet 
&rnous,  &  que  ces  deuxavenemens  qui 
font  (i  proches  calment  toutes  nos  paf> 
fions  &  nous  rédniient  à  une  cxaâe  mo« 
dcration  ,  wrcequil  n'y  a  point  de  mar-- 
qiies  de  pamon  qui  ne  déplaiicnt  à  Jeliis-^ 
thrift. 

L'Ecrinire  (èfcrrcn  d'autres  endroits* 
A  la  connoiflance  que  Dicn  a  dé  tcutcs- 
nos  aâions  pour  produire  en  nous  le  mc- 
ine  eftèt.  Eile  veiit  que  nous  marchions' 
comme  étant  conrinuellementen  fa  pié- 
fcnce  j  &  en  le  regardant  par  la  foi  com- 
me ayant  les  yeux  fur  non?.  Dianhc  de-  cen.  17. 
ydnt  moi  5  &  fois  p^irfait ,  dit  Dieu  à  Abi  a-  •  »  • 
hatr.Ceft  là&;o//r  dans  Ictjuel  faintPaul  'l^''  '' 
i^it  que  nous  nous  conduîfiom  aycc  honni^ 
tctf. 

Toutes  cesconfiderations  rontVraîès  & 
Iblides  ,& elles  font  impreffion  fnr  nous 
i  proportion  de  notre  foi-,  mais  l'Eglife' 
fe  fert  ici  de  cette  dernicre ,  qui  eft  l'ap- 

foche  de  Jeîlis  -  Chrift  ,  parcequcl- 
Veut  qu'en  ce  tcms-ici  nous  le  cou*- 


(4  f£fitre  dn  TILDim. 

fiderions  comme  devant  venir  (M 
premier  avènement  prendre  poflcfli 
no>  cœurs  -,  ce  qui  nous  oblige  ^  le: 
t-re  en  ordre  y&  à  faire  en  loneqi 
ait  rien  de  déréglé  &  qui  le  pniiTe  b 
Cette  confideracion  n  eft  pas  moiii 
de  que  les  autres.  Car  il  ne  faut  p9 
fiderer  le  premier  avènement  de 
Chrift  ,  comme  entièrement  pafle 
comprend  pas  fenlement  fa  naiflât 
Marie,  mais  aufli  celle  qu'il  veut 
dans  tous  les  cœurs  où  il  entre  p< 
'  amour.  AinH  ce  premier  avenemei 
rera  jufiju  a  la  fin  du  monde.  Si  don 
prétendons  le  recevoir  dans  nos  ca 
|our  que  nous  célébrons  fa  naifl^r 
Marie,  neft-il  pas  jiiftequen9usli 
panons  un  lieu  calme  &  tranquile  > 
ne  foit  point  troublé  pat  l'agitation 
pallions  ?  C  eft  I  application  que  1 
tait  de  ces  paroles  ,  U  Seiffiettr  i 
,  à  la  fiéte  prochaine  que  nous  c 
célébrer. 

VI.Qiiand  lâint  Paul  préfcrit  i 
aux  Philippieni  de  m  sinquitter  à 
il  n'exclut  pas  par -la  toutes  (br 
prévoyaiices.£lles  font  aucontraire 
du  devoir  des  hommes, parceque 
roit  renrer  Dieu  que  d'y  manquer.] 
exclut  toutes  fortes  d'inquiétudes , 
qiK'Ues  font  contiairc^  il  la  coi<fia 


3US  les  maux  du  monde  ne  nous  Gn- 
it  conduire  qu'à  la  mort-  -,  8c  la  moit 
nu  Chrétien  ne  doit  pas  être  une 
îafFrciifc.  Geft  au-contraire  le  coitî- 
remenc  de  ù,  délivrance  >&  1  encrée 
7n  bonlieurr 

nquiéter ,  c'eft  oublier  que  Dieu  â 
de  nom ,  &  qu'il  a  promis  à  ceux 
hercheroientuiicerementfon  royaii- 
lu'il  leur  fonmiroit  les  choCcs  tern- 
ies dont  ils  ont  belbin.  De  forte  que 
Tmenoit  qu'ils  en  tnanquaffênt ,  ce 
r  par  im  plus  grand  amcnir  pour  euz» 
rcequ  il  jugeroit  que  cette  privation 
[croit  utile. 

ilàles  principes  fur  le(quels>nn  Chrè^ 
toit  ét^lir  ur  conduite  de  (k  vie.  Il  Ce 
regarder  comme  étant  dans  un 
au  qui  ne  peut  périr  qne'par  fa  faute. 


66  Sur  TEfiîYC  du  111  Dim 
VU.  L'exeinrion  d  mquiétnd 
te  aux  Chrétiens  par  làinc  Paul 
pas ,  comme  nous  avons  dit ,  les 
loniiables  que  Dieu  veut  que  no 
des  chofes  :  uiais  elle  exclut  encc 
lê  recours  à  Dieu  dans  les  uécefl 
porelles  &  ipirituelles.  Au  -  ce 


dreil^r  à  Dieu  comme  il  faut.  L' 


des  choies  du  monde  ,  &  noi 
crauidre  de  les  perire,e!lenoi 
chc  plus  fortcmqir.  Qr  la  cra: 
autre  choie  qu'un  amour  qui  ap{ 
d  ccre  privé  de  ce  qu'il  aime. 

'V  I  I  L  Et  que  U'paix  de  Jksus 
^Ht  JuYpAfjc  toute  fenfie  jgmle  r 
C>rf.  v.7. 

S'il  y  a  une  paix  de  Jefiis  Q 
aaudi  une  paix  du  monde  >&  l 
monde  nom  [K*ut  lt*rvir  à  con 
qucliccîl  cAlc  de  J-'lns-Chrill 
a  qu'à  en  rctrant  li'jr  les  défjuts 
paix  avec  lemonJcc  cfln'yavi 
de  querelles  &  poinr  d'ennemis 


te  paix  du  monde  nous  met  donc 
^le  forte  eii  repos  du  côc&du 


ncscrii  mcle  poinr ,  &  t^n  au  iiiciîie 
qu'il  nous  témoigne  de  laftldio  i, 
ii'il  nous  carefle ,  il  ne  forme  point 
?lléins  pour  notre  ruine } 
faut  concevoir  par- là  ce  que  c  eft  qwfe 
;ix  de  Je(iis-Chri(l  II  y  a  une  gnerrs 
î  la  fainteté  de  Dieu  &  la  corruption 
lommes  entre  (â  juftice  &  leur  ii^- 
:c.  La  (àinreté  &  la  juftice  de  Dieu  ne 
)ient  ne  pas  préparer  des  cliâ:îmens 
rc  le  péché  :  &  tous  les  hommes  en 
ent  écrafês  fi  Jefus  -  Clirift  ne  Ce  fût 
între  deux,  en  (ârisfaifant  à  cette  fain- 
&  à  cette  jullice.  Jefiis  Chriftadbnc 
notre  paix  :  mais  il  ne  fufHt  pas  qu'il 
îaite,il  faut  qu'il  nous  l'applique  par 
race ,  &  qu'il  nous-  la  faflc  (cntir  :  & 
ce  lêntiment  de  la  paix  que  Jeius- 
ft  a  faite  entre  Dieu  &  nous  j»^q"e 


<S      SffT  fEpbre  du  171.  Dim. 
Se  petfbnne  ne  nous  peut  ôter  lès 
^e  cette  paix  nous  a  procurés, pan 
c  eft  Jefus-Chrift  même  qui  en  eu  le 
ièrvateur  &  le  gardieiK  . 

I  X-  Saint  Paul  leur  dit  de  plus 
tette  pdfx frrpajji  tent  fcntiment  >  c 
dire ,  ou  qu'elle  furpalfe  TinteHigen 
hommes,  ou  qu  elle  élevé  l'ame  au 
de  tous  les  fêntimens  humains.  Il  r 
pas  prétendre  quelle  les  étouff< 
dans  cette  vie  ,  quelle  arrête  tonn 
ution  de  nos  penfèes ,  qu'elle  a 
tous  nos  mauvais  mouvemensims 
les  (îirpaflè  en  reliauflàm  Tame  au- 
de  ces  iéntîmens ,  &  en  lui  procura 
setraite  calme  dans  la  vûe  de  la  i 
corde  de  }efus*Ghiift ,  &  de  la  ré 
lîation  avecDïeu  qull  nous  a  pn 
Ce^te  ipsivx, garde  Aonc  Se  nos  cattrs 


renverlcs  par  cctumulte  de  monv 
&  de  penfcesquenousne  pouvoi 
enipêcncrde  Éentir.Ceft  ce  quin 
Saints  immobiles  dans  les  diverics 
lions  de  cette  vie ,  &  ce  oui  eft  1 
Iburce  de  leur  repos  eur  tr; 
té.  Il  e(l  impoflibie  d'êrre  en  paix 
on  fait  que  Dieu  eft  en  guene  ave 
mais  il  eft  injufte  audi  de  n'y  cr 
quand*on  a  lieu  de  ctoire  qu'il  n 
BOUS  que  des  penféesde  milèricorc 


i  elle  les  empêche 


r  .  •  . 

dcFAvcnt.  69 

EL  Ceft  cette  adùrance  que  S  Pùiil  ap* 
le  la  pabc  de  Je(îis>Qinil ,  parceqnil 
eft  rvmiqiie  auteur  ,  &  qu'il  n'y  avoic 
Iqiie  lui     tilit  capable  de  nous  la  donner. 

•    SUR  LEVANGILE 

Du  m.  DIMANCHE 

DE   r  A  V  E  N  T. 
^  'y 
Evangile.  Jean.  1. 15;. 

I^Nce  temS'là  :  L:s  Juifs  envoyèrent 
^  de  Je  'nfalemvers  Jean ,  des  Prêtres 
&  des  Levitts  ,  pour  lui  demander  : 
j  i^j  etes-voHS  f  Car  il  confcjpi ,     //  ne 

■  U  nia  pas  5  H  confeffa  qiiil  nétoit  point 
/^Christ.  Ils  lui  demandèrent:  Quoi 
i^nc?  Etes^ûus  Elle  f  Et  il  Uur  dit  : 
Je  ne  le  fuis  point.  Etes^oHS  Prophjte  ? 

\  iljouiereiH-ilS.  Et  il  leur  répondit  :Non. 

Ils  lui  dirent  donc  :  Mnis^«/  e testons  , 
'  (t^n  (jue  nous  rendions  réponfe  a  ceux 

■  jninouf  ont  envoyés  ?  Qiie  dites-vous  de 
l'OfêS'Tnêrne  ?  Je  fuis  ,  leur  dit-  il  ^  U 
nix  de  celui  qui  crie  dans  le  defert  : 
Rendez,  droite  la  voie  du  Seigneur  , 
tovvne  a  dit  le  Prophète  Ifàie.  Or  ceux 
ejuon  lui  avoit  envoyés  ét oient  des  Phot* 

rijiens  ;  ils  lui  firent  encore  une  aq||^ 


70  S//r  ftydnffledHÏïh  Bffm» 
Ytlle  ilern.i?èdii ,  <y  lui  uirent  :  i^ourfit 
donc  b.iti!e7i-vom  ,  fi  vousnittsmi 
rC.Hius.T ,  ni  Elie  ^  ni  Prophète  î  Jo^ 
leur  rebondit  de  cette  forte  :  Pourwâ^ 
je  braije  dans  C ean  :  tn^*s  il  y  endt{ 
an  M' lieu  de  vous  que  vous  ne  connA 
fez,  p.tS.  Cefl  l;/i  qui  doit  venir  apn 
ma: ,  --ni  éié  py-éfcré  ;  &  je  nejU 
pas  àlgU'j  de  dihoucr  i:s  cordons  à 
jcs  , oiil'.iS,  Ceci  fc p.ijf:  à  Bethanie  ék 
ddéi  du  Jourdiiin  ^  ou  Jean  batifoit^ 

Explication. 

1.  T  'Eglise  dtfirant  de  préparer  1 
enfaiis  à  lanaiflancedunDieuh 
milic  &  ai  .canti  >  en  les  ponant  à  line  h 
niiliré  fincerc ,  leur  en  propoleunexen 
'e  admirable  dans  la  perlonne  de  (ai 
can-Biri  (le ,  où  ils  peuvent  voir  les  vis 
caradleres  de  ccne  vertH. 

Elle  doit  ctre  j comme  l'enfeigne  fid 
Augu(}in  y  toute  fondée  fur  la  verîi 
Nous  n  avons  pas  befbin  de  recourir  \ 
menfbnge  pour  nous  humilicrjiii  deno 
impurer  des  défauts  &  des  badèfles  <]i 
nous  n'ayons  pas.  On  fe  relevé  facileroe 
d'un  rabaidemcnt  fondé  fur  des  dcfaii 
qui  nous  font  fauflèmenr  attribués. Un 
a  cjue  la  vérité  qui  nous  puiiïe  humîb 
efleftivement  :  &  c  eft  pourquoi  Davi 
r.  difoit  à  Dieu  >  quil  tàVoU  btutn^i  for^ 
yeritc. 


>  flatttrrics  des  ancres.  Oii  cft  liiim- 
and  Oïl  n'aime  r.i  à  fc  tnnnpcr  loi- 
,  ni  à  tromper  les  aiurrs  \  aiiand  00 
it  poiiu  proiiter  de  leur  illufion,  & 
recoiinoîc  lincereniî.  nt  ce  que 
pas  ,  &  ce  que  i  0:1  ei>.  Par  là 
anche  tons  les  fanx  titres  &  ronrci 
lies  qualités  qnc  I  a. r  on  r- propre 
Midrojt  attribuer^ l'on  avoue  tous 
lurs ,  &  Ton  Te  tient  dans  la  place 
u  nous  a  mis. 

ce  qui  piroi:  admirablement  dans 
an.  Une  prétend  point  tirer  avai>« 
f  rii\ifiondes  Jnifs.  U  i^ctniitpar 
ivcu  net  &  prjcisions  Us  fanx  ti- 
on  lui  attribuoit  par  erreur.  II  fait 
il  étoit  incapable  de  fe  p!aire  dans 
ié,ni  defèiaiflet  flatter  par  Icn  en- 
[  rejette  ce  qu'il  n  t  ll  pas,&  il  dit  ce 


ter ,  &  de  tâcher  liors  de- là  d 
autant  que  l'on  peut. 
Qui  laidèroit  agir  lamou 


rejetter  de  fauflcs  louanges,d 
lîiager  de  ce  defavcu  par  * 
pourroient  paflèr  pqur  vrai 
tre  procuré  Ja  gloire  de  la 
iàuroit  bien  retenir  ivne  part 
neur  qu'on  lui  vouloic  fairi 
vouoit  de  faux  titres  >  il  en 
d'autres  véritables  ;  &  roconr 
na  pas  les  qualités  quon  i 
donner  y  il  jen  mcttroic  en  ^ 
.qui  feroîent  à  peu  près  le 
Un  homme  moins  liumb 
Jean  ,  après  avoir  reconnu 
pas  le  Meflie  >  auroit  ajoûn 
fon  précurfcur  &  (b.i  princip 
jétoit  l'Ange  deftiné  à  prcpar 
5eigncur ,  &  s'il  avoir  été  obi 
qu'il  nccoir  point  £lie)iîau 
2m  I.  «1  poflèdL»it  teJi>m&  U  vert 
'7.  S'il  avoit  jccc  contraint  d 
il  croit  pas  un  Prophète  deft 
des  chofês  futures  >  il  auroit  i 
qiûl  étoit  quelque  chofê  de 


milité  ne  permet  pas  de 
iouanges  Iiumai^es  pqur  d 


lorlqu  il  c 


-  de  T Avenu  yf 
kCcft  Dieu  qui  en  doit  être  loué ,  & 
pasnK)mBne,&  rhommc  ne  doic^ 
r  qa^  porter  1  efprit  des  autres  à  la 
vdeces  dons-Auffi  iàint  Jean  pour 
epsiavir  i  Dieu4ine  partie  de  ia  ^loire^ 
e&taaaine  de  ces  répliques.  Snr  les 
'  s  dont  on  rinierrogeoit^l  dit  ce  qu'il 
icpafi,  mais  line  dit  point  ce«]uil 
^C^esil  marque  enfin  (on  o£Sce  8c 
Bcmploijc'eft  par  une  pure  contrainte^ 
^  â  le  fait  même  avec  une  relie  fimpli- 
")&  en  rapportant  tellement  tout  h 
I ,  qu'il  paroît  bien  qu'il  n'ctoit  poflè* 
l^qoedel  amour  de  la  vérité  cpi  nous 

■  BL  Eflfin ,  ceft  encore  un  des  carac- 
de  la  vraie  humilité  ,  lors  même 
icBe  rejette  les  faux  titres  qu'on  lui 
*ondroitdonner,&  quelle  cache  les  dons 
iDieii,de  aainte  de  s  en  attribuer  quel- 
fKdiefe, d'être  twenaife  de  les  recon- 
ttikte  &  de  les  honorer  dans  les  autresi 
vrai  humble  neft  point  envieux  » 
Irondroit  que  les  autres  fuflênt  tous 
4hes  des  grâces  de  Dieu.  Il  rend  volon- 
'  fctt  témoignage  à  ceux  qni  fes  ont ,  &  il 
<4  bien-aife  qu  ils  les  ay^nt.  En  quoi  il  efl 
ftcore  tout  opporéàTorcuc  illcuxquife 
^^ïotPnteioit  quelquefois  d'être  au  niveau 
^autres, pourvu  qu'il  ncilc  peifonnc 
«ï-deffiisdeluii 

Tome  JX.  D 
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Ceft  cette  humilité  cjuon  peuti 
^iicr  en  feint  Je^"  dans  un  de^r 
ncnt.  Non  (cultment  il  reconnoit  1 
Icnce  de  Jefus-Chrift  au-deflus  de 
jl  Ce  met  en  Ton  rang  à  Ton  égard: 
fant  qu'il  n  eft  pas  digne  de  lui  ren 
icrvices  les  plus  bas  mais  il  fait  i 
<ju  i^peut  pour  élever  Jctiis-Chr;i 


qu'il  refiife  peur  lui -même.  Il  c 

Su'il  n  y  avoit  rien  en  tout  cela  ; 
ne  fût  obligé  par  la  juftice  &  la 
mais  c  eft  que  la  véritable  humilit 
/îfte^coïnmc  nous  avons  dit,  dans  l'a 
de  la  vérité ,  &  à  faire  tout  ce  • 
nous  prefcrir. 

IV.  Saint  Jean  en  demeurant  d 
bornes  de  la  verix ,  s'humilie  en  qi 
forte  au-delà  de  la  veriié  ,  paiceqi 
ôté  aux  Juifs  les  impreiïïons  avanta 
qu'ils  pouvoicnt  avoir  ce  lui ,  il  leu 
jia  occafion  de  le  mépriler.  Ils  c 
tent  fort  bien  ce  qu'il  defavouoit  ; 
necoi^çurent  point  du  toiitcc  qu 

I)rimoit.  Us  r oinprirt  m  qu'il  n'étoii 
e  Mcffie ,  ni  Elic ,  ni  Prophc  te  -,  n 
•ne  C(TOprirent  rien  dans  ce  qu'il  éc 
fcdivemtnt.  Leur  malignité  fîitlâi 


ni  le  Mcffie > ni  Elle,  mPropncte. 


I.  ic  TAyenu  ff 

]f  4l|neaieceDt  U.»  &  ne  fe  mirent  pis  en 
Q  de  comprendre  jce  qu'il  vouloir 
(  !  ^quet  en  leur  difant  ,  Qu  'il  écoic  U 
.  -awx  </ff  celui  ^ui  crie  dam  le  dcjcrr.  La 
;  waie  humilitc  k  preflfc  de  fe  dépouiller 
I  <dc  ce  ^juinelui  appartient  pas  >  &  ne  fe 
;  îBKtpas  en  peine  d  empêcher  que  le  moni 
j  4^  n  abufe  de  ce  que  la  vérité  l'oblige  de 
j  itcotmoître  d'ellc-mcmç.  Ccft  à  Dien  à 
:  Jwnorcr  les  faints  devant  les  hommes  aiv- 
V  i  <ïw*iHe  juge  néceflàire  :  mais  les  fàints 
fe  croient  chargés  que  de  s'humilier 

mm  que  la  vérité  le  leur  permer.  Ccft  . 
3 ,  J^leitruniquebuten  ce  monde  ici.  Dieu 
^  Fc  ^^^^^  ^^^^  ^^P  »  pour  pai  1er  Iclon 
i'(  JEciiture.,  les  humiliations  de  fcs  faintv  : 

Km  honeratifuntamkituiyDcus  :  mais  ^f- 
ne  doivent  en  ce  monde  ici  avoir  au- 
^  iûncvue  de  fe  relever  eux-mêmes. 
^  .    V.On  ne  comprend  rien  dans  les  cni- 
p  ^  de  Dieu  lorlau*on  les  renferme  dans 
i  Jctems  auquel  elles  ont  é:é  faires ,  & 

ifie  Ton  nV  confidere  que  ceux  deyant 

i  ^"i^flles  fe  font.  Cette  dépitation  fo- 

ii  ™e!le  des  Juifs  à  faint  Jean  eut  très- 
?  '"^^  qii*elle  fur 
>i  «te.  Les  Prêtres  &  les  Pharifiens  n'en 
i<  Aient  point  portés  à  croire  en  lui.  Ils  ne 
i  font  que  fe  fervir  de  ce  qu'il  avoir  dit 

*fei  même  pour  le  décredirer  parmi  le 
fWplcPeut-être  même  que  cette  ambafc 
f  Pi) 
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fiide  n*avoi£  pour  rond  qu'un  defir  ièc 
de  nuire  ^  (àint  Jean,  &de  k fervir  oc 
tre  lui  de  ce  qu'il  auroic  répondu  anx  qi 
ftions  cm'on  lui  £û(bit.  Mais  cette  n 
me  amoadade  confideréedansledefl 
que  Dieu  y  avoit  pour  le  h\en  de  : 
Eglife  ,  eft  une  très-  grande  chofe.  1 
donna  lieu^  Tune  des  prindpalet  par 
du  minifliere  de  fàint  jeatien  qiialité 
précurfeur^jc  c'eft  une  inftniâionf 
petudie  pour  l'Egliiè.  U  fidloic  pour  1 

Suicrer  de  (on  ininifterey^jue  uincj 
émemit  toutes  les  fmSès  idée^  qr 
pourroit  avoir  de  lui  dans  la  lûite  des 
des  ^  qu  il  averdc  les  Juifs  qui!  né 
pas  le  Mellie ,  &  que  le  Meilie  Àoit  | 
tni  eux  ;  qu'il  inftruisit  toute  l'Eglife 
l'exemple  de  fou  humilité.  Voilà  ce  c 
a  fait ,  ce  qii'il  fait  encore ,  &  ce  qu'il  1 

S*u(qji»'à  la  nn  du  monde  dans  T^ifi 
fcfii5-Qirift.C'ert  le  fniir  que  Dieu  a  ( 
curé  à  TEglifè  par  cette  ambaflàde. 
Juifs  ne  favoient  ce  qu'ils  £û(bient  par  i 
te  députation,&  ils  avoient  apparemn 
des  vUes  8c,  des  intentions  fort  corn 
pues  :  maiA  avec  ces  intentions  cotre 
puçs,  ils  ne  faiiToient  pas  d'execucei 
delTcins  deDi:ru,dB^rvir  àTétabli 
ment  de  l'Eglife  à  laquelle  ils  ne  pcnCx 
pas* 

VL  Le  plus  miiosd^Ic  detousleii 


de  TAvent.  7/ 
p(ois  Se  ét  tous  les  minifteres  du  moti* 
4le  »  eft  de  (êrvir  an  bien  de  TEglife  iàiis 
w  tirer  aïKim  fruit  poui;  fon  propre  ht* 
hx  \  car  ç eft -là  lemploi  &  le  miniite^ 
le  des  r^rouvés.  lis  lèrvem  aiix  élus  : 
mais  ils  ne  fervent  point  \  eux-tnêmef. 
Jjes  lins  leur  iervenr  en  les  protégeant! 
les  autres  en  les  periècurant^Iesunsen 
leur  proairant  du  repos,  les  autres  en  leui 
canlant  des  traverfè&r  II  y  en  a  qui  leur 
prêchent  les  plus  grandes  vérités  ,&quî 
les  introduifent  dans  le  chemin  du  ciel  « 
od  il  ne  marchent  pas  eux  -  mêmes.  Le$ 
Tfàk  nous  ont  fiûtconncntre  (àintjeany 
ft  ils  lieront  pas  connu.  Us  ont  fait  pa- 

,  loûre  ion  humilité, &  n'en  ayant  poinc 
profité  y  ils  n  ont  fait  que  fe  rendre  cou- 
pables d'un  très- grandcrime.  Car  Dieu 
«e  veut  qu  on  ferve  les  autres  qu'en  fe 
favant  (bi-même. Notre  premier  devoir 
ccft  toujours  de  chercher  pour  nous  le  M*ttb.é,: 
WfMême  de  Dieu  C pt  juftice  ;  car  cha-  ii« 

.  cun  eft  particulièrement  charge  de  fon 
ame  9 &  eft  obligéde  la  foumettre  à Dleii 
&  de  la  faire  marcher  dans  iès  voies. 
Tout  le  deibrdre  du  monde  confifte  à  fe 
propofèrune  autre  iîn.  Il  paroîtbienqiie 
ces  Juifs  en  avoientuneautreypuifqu'ila 

'  retirent  aucune  confequence  pour  la  ré- 
fermation  de  leurs  mœurs  de  ces  répon- 
ds aàmablcs  de  laint  Jeaa  Ils  n'en  com^t 
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prirent  pas  mêmel^exœllence.ll$leni( 
priferenc  pour  l'aveu  qu'il  fsà(oït  de  ot 

3uA  n'écoir  pas ,  &  ne  firent  pas  d'ècé 
e  ce  qu'il  avouoit  de  lui-même  \  aii-4ica 
qiùl  croit  admirable  en  l'un  &  en  l'antid 
V 1 1.  Les  hommes  font  compofcs  éi 
néant  &  d  erre.  Ils  font ,  &  ne  (ont  pas] 
mais  Itnu  néant  eft  infiniment  plus  éten* 
du  que  leur  être,  &  ils  ont  bien  plus  dl 
liai  de  dire  comme faint  Jean: nefiA 
fasj  que  de  dire  ce  qu'ils  (bntr  Mais  ce  cpà 
peu  de  gens  comprennent ,  c-eft  que  M 
principaîêtre  de  l'homme  confifte  à  co» 
noitre  Ton  néant.  La  pdacipale  partie  di 
la  vertu  de  faint  Jean  a  confiftè  à  avoii 
bien  connu  ce  qu'il  n  étoit  pas ,  &  (à  pri» 
cipaîe  grandeur  a  été  de  connoitre  (àbaC 
fcffe  ,  parceque  c'éroit  le  fondement  (k 
fon  humilité, &  quec'eft  en  quoi  con- 
fifte  le  fond  folide  de  la  vertu.  En  non 
difant  donc  :  Jt  tic  fufs  >  &  en  le 
fint,  comme  ufaifoir,  par  un  feniimcnl 
d'une  humilité  profonde ,  il  nous  dit  et 
nicme-tems  qu'il  étoit  le  plus  grand  dl 
tous  les  hommes»  Pour  être  quelque 
chofe  devant  Dieu  ,  nous  n'avons  cfuî^ 
bien  reconnoitrc  que  nous  ne  (bminé! 
rîen.  Pour  avoir  des  vertus ,  nous  ii';iyoo 
qu'à  bien  reconn  >itre  que  nous  nnen* 
▼ons  point.  Mais  afin  que  cet  aveu  feît  fin 
cere^il  faut  qu'il  ne  luit  pas  iêulemeiic  de 


de  tAyenf.  . 
jeVres ,  ni  éc  1  c(prit ,  mais  que  ce  foie  im 
tireu  du  cœur  qui  s'abîme  finceremenc 
dans  Con  néann 

VIII.  Que  perfonne  ne  Ce  plaigne  donc 
dans  îechrilthnifiue  defes  impuifïànces, 
de  (a  pauvreté  temporelle ,  ni  n  ême  en 
fielque  (brte  de  !a  pauvreté  (piritucUe 
^lû  nous  prive  destak-ns  qui  nouspour-* 
toient  rendre  confiderables  dans  le  mon-* 
de,  on  utiles  au  prochain  ï  ne  tient  qu'à 
àons  de  nous  faire  de  ces  privations  le 
plus  grand  des  talens  &  des  trc/ors ,  qui 
éft  celui  de  ITimnif  tc.Iln'ya  qu'à  bien 
icconnoî:refabaflelle,à  n  avoir  point  dtf 
dépit  que  Dieu  nous  ait  ré  Juits  à  cet  étar, 
àtouftrir  qu'on  nous  traite  avec  me  pris,* 
àrcmc  rcier  Dieu  de  ce  qu'il  nous  conlcr- 
▼eledcfir  de  lefevir^à  lui  dire  fince** 
toent  :  il  eji  bon  (jue  vous  maye7j)i4wirféi  p[,  , ,  t. 
âJirKjuef  apprenne  a  ob/erver  w  commande-  7  ». 
mem  \  Se  nous  voilà  riches.  Ceux  qui  s'y 
trouvent  doivent  en  iPiCme-temsrecon- 
ftoîcre<juun  autre  état  ne  leur  convcnoit 
pas, qu ils  en  auroientaburé  par  leur  or- 
gueil , &  qu'ils  iiavoient  pas  le  cœur  at 
fez  pur  pouT  bien  ufer  des  dons  de  Dim 
On  peut  même  faire  cet  ufage  des  péchés, 
oà  Dieu  a  permis  que  Ion  (bit  rombé. 
Car  quoiqu  il  faille  les  condanner  &s'en 
humilier  devant  Dieu ,  il  faut  néanmoinf 
enrecoDiioiflànt  que  ce  Ibnt  des  puni* 
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tions  de  notre  orgueil  ,efperec  queDîei| 
ne  les  a  permis  qu  aBii  que  notre  vanité  M 
trouvant  point  en  nousd  appui, en  fûtd^ 
truite  plus  pleinement^afin  que  nous  noQl 
milCons  plus  (incercment  au  dernier  nmi 
&  que  regardant  tous  les  autres  au-dct 
fus  de  nous ,  nous  fufllons  plus  indulgem 
^  à  leurs  foibleHes ,  Se  plus  éloignés  de  nooi 
'  préférer  à  eux.  Ceft  ainG  que  qftatjd  fum 
di  nom  Dhuy  ceft- à-dire,  la  jiiftice  &  fi 
ve:ité  qui  nom  humilie, /oiyr^i  chiffes  cm» 
fercnt  à  notre  ralut,&  non  feulement  la 
défaïus  nauirels ,  mais  les  péchés  mêmeii 
dilênt  les  Saints* 

IX.  Saint  }ean  dit  d  abordce  qiill  lîh^ 
toit  pas ,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  a|ii'il  fil 
connoître  ce  qu  il  étoit.  Ceft  par  lacoD' 
noiflance  de  ce  que  l'on  n  eit  pas ,  qiM 
Ton  devient  capaole  de  montrer  lans 

gieil  ce  que  l'on  eft»IIe(l  dangeraixdi 
Lre  voir  aux  hommes  ce  que  l'ona  rcçi 
de  Dieu ,  il  l'on  n'êft  bien  aftcrmi  dan 
l'humilité  par  la  coruioiflânce  deceqii 
nous  manque.  L'humilité  doit  être  tou- 
jours le  fondement  de  toute  vertu  chté 
tienne ,  de  tout  emploi  ,de  tout  minifie' 
re.  Qui  y  entre  &  qui  eft  obligé  de  fi 
montrer  aux  homiues  (ans  s  y  mt  bien 
établi,  (ans s'erre  bien  dità(bi'm£meci 
qu'il  n'cft  pas  :  Kon  fum ,  eft  bien  en  dan- 
ger en  fe  Uilânt  voir  &  enmontunt  pu 


'de  tAmt. 
rdies  )  par  (es  actions  >  qu'il  eft  quel 
ho(è  »  qu'il  cft  (avant  >  éloquent' 
\ ,  qii*ïl  a  des  talens  de  conduite  ti 
idence*,  il  eft  bien  en  danger^is-je, 
[f  e  natdfrage  contre  deux  écucib 
angereux  y  qui  (ont  la&veur  &  la 
:cedes  hommes.  Gu:  il  arrive  d*or« 
c  de  deux  cho((rs  rune»ouquele 
[e  £sivori(ânt  ceux  qui  (e  montrent  ^ 
[es  élevé  &  ks  porte  wx  dignités 
ntes ,  &  à  des  engagemens  dont  ils 
nt  pas  capables  par  le  déËiut  àé% 
s  intérieures  ,  ou  que  (ê  bandant 
'euxy&  failànt  (es  efforts  pour  le» 
mer ,  il  leur  (û(cite  des  traveriès  te 
?rlècurions  qui  furpaiTent  leurs  foe- 
k  dans  lerquelles  ils  s  affoibliflènt , 
:combcnt ,  ils  abandonnent  la  )y£^ 
k  la  venté  pour  (é  confcrvcrlafâk 
8c  le  repos  de  cette  vie. 


p« 
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SUR  L'EVANGILE 

DU  MERCRE  D 

DE  5  QUATRE-TBM* 
D  E   L*  A  V  E  N  T. 


Evangile.  Zi^c.  l  i^-  . 

£Nce  tems-là:  V  Ange  Gabriel fé 
envoyé  de  Dieu  en  une  ville  de  Gk 
lilie  y  appelée  Nax.areth  ,  a  une  vim 
^Hhn  homme  de  la  maïfon  de  David 
nomné  jofeph  ^  avoir  épon/ee;  &  a 
te  vierge  s*apj^eloit  Marie.  ifAi^ 
étant  entré  ou  elle  était,  lui  ditr  ^ 
vous /aine  o  pleine  de  grâce,  leSeigm 
efi  avec  vous  :  vous  êtes  h  ente  ent* 
toutes  les pmfnss.  Mais  elle  C ayant  ei 
tendu  fut  troublée  de  fes  paroles ,  (5*  « 
le  penfoît  en  elle-même  tjueUefomvê 
être  cette  falutation.  VAnge  lui  dii 
Ne  craignez^  point ,  Marie  ;  car  vêi 
ave^trouvé  grâce  devant  Dieu,  f^êi 
€ûncevre^  dans  votre  fein  &  vous  <i 

é 


ferez,  Hn fils  i  sui  vons  donnerez,  U 
»^ Jésus.  Ilferagrand& feréi 
!?e[i  le  Fils  dn  Très-hant.  Le  Sei'». 
^urDïeu  lui  donnera  le  trône  de  Da^ 
l  fin  pere.  Il  régnera  éternellement 
'  la  maifin  de  ]acob,  &  fan  régner 
ura  point  de  fin.  Alors  Marie  dit 
Ange  :  Comment  cela  fi fira-t-il  :  car 
neconnols  point  £  homme  f  V  Ange  -, 
répondit  :  Le  Saint-E/prit fiirvien- 
i  en  vous  ,  &  la  v^rtu  du  tres-hant 
is  couvrira  de  fin  ombre  ;  cefi  ponr^ 
oi  le  fruit  fiiint  ejni  naitta  de  vous  , 
t  appelé  le  Vils  de.Dieu.  Et  fachcz^ 
Elifabeth  votre  confine  a  conçu  anffi 
mime  un  fils  dans  fa  vieillejfe ,  & 
?  cefl  ici  le  fixiime  mois  de  U  grgCr 
e  de  celle  cjui  eft  apj?elée  ft-erilei 
'ceijH'il  ny  a  rien  d  impoffible  à 
eu.  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  la 
vante  du  Seigneur^  qu  ilme  fiitfaii^ 
m  votre  parole. 

Explication. 

Am  Aïs  il  ny  em  un  plus  îlinftrtf' 
ambaflàdcurj  ni  un  plus  grand  fu-- 
d'auibaffade,  ni  une  perlbnne  plus» 
ne  de  la  recevoir.  Ceft  un  Ange  quii 
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cft  envoyé.  Ceft  pour  traiter  du  i 
de  rincarnation.  Ceft  à  Marie 
fenvoic^  ceft -à-dire,  à  la  plus  j 
de  tomes  les  créatures.  Dieu  ne  ' 
opérer  ce  myftere  en  elle  qu  a\ 
confentement.  li  s'agilToit  de  1  o 
Cependant  tout  cela  le  pafle  da 

Ccite  chambre  à  TinÛ!  de  coure  1< 
»  hommes  accompagnent  antar 
peuvent  leurs  adionsde  pompe 
dat,  parcequ  ils  font  vains,  &  qi 
cane  point  maicres  de  l'avenir ,  ils 
S  jouir  promtement  du  bien  qu  ils 
icnt  dans  ce  qii  on  appelle  gloire  é 
tâtion:  mais  Dieu  voyant  toutes  1 
ces  de  les  œuvres  &  en  di(pd(ânt 
rainement,  veut  biien  qu  elles  (bic 
fcurcies  pour  quelque  rems ,  pai 
fcit  bien  quand  il  vent  les  foire  Ps 
avec  1  éclat  qu  elies  méritent.  Il  < 
tient ,  parcequ'il  eft  éternel ,  dir(âi 
guftin  y  outre  qu'il  ne  fe  foucie  eu 
ii!5^fotte  des  louanges  ni  de  1  adm 
des  hommes.  S'il  leur  découvre  li 
fteres,  ^eft  pour  leur  utilité  &  rtoi 
la  (îenne.  Ainli  il  les  tient  d'orc 
dans  un  foit  grand  (ècret  r  &  il  ne  I 
sifefteqiie  long-tems  après  qu'i 
accomplis. 

II.  G  cft  le  modelle  de  conduite 
■ouspropolè>  &qui  a  été  par&i» 
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iiA  ptf  la  iâinte  Vierge.  Ayant  reçu 
ceoc  aitibaffadey  elle  nen  pada  point  t 
tt  elle  la  tint  cachée  même  à  fàinc  jo« 
Iq^  >  qui  avoit  >  ce  fembie  >  tant  d'inte- 
iéde  la  Givok,  comme  elle  avoit  taniT 
^laifensdelalui  découvrir;  mais  elle 
se  crut  pas  pouvoir  diipofer  du  (êcret  de 
tiieuiâns  (on  ordre  exprés.   Elle  luire-* 
mit  donc  le  foin  de  la  répiKacion  avec 
nneparÉûteconâaBce,  (anscnenvifagec 
les  (uttes  >  8c  elle  pratiqua  en  cela  un  dé- 
tachement admirable  de  (bi-m£me,  8t 
Va  attachement  incomparable  aiuc  or^ 
de  Dieu.  line  falloir  pas  unemoin^ 
die  pureté  de  coeur  que  celle  de  la  iâinte 
-Vkrge,  pour  di(cerner&  pour  fùivre  la 
lolonté  de  Dieu  dans  une  occafioti  Ci  dé- 
liaite.    Toute  autre  y  auroit  été  trom- 
pée î  &  (ê  (êroit  crue  obligée  par  chatité 
&  par  jullice  ^  faire  confiance  a  falnc  Jo- 
(cptï  de  cet  imponant  (êcret.  Cepen^ 
dant  par  ces  avances  téméraires  on  s'é^ 
loignede  Tordre  de  Dieu  -y  on  tiait  naître 
dfesobftacles  à  1  accomphdèment  de  (es-  ' 
defleins-^  &eniin  on  (ê  Cwït  foi-méme  8c 
k  propres  vues ,  &  non  pas  celles  de" 
Dieu. 

UF.  L'Ange  en  faluant  la  Vierge  1  ap- 
pela pkinc  de  grâce.  Et  comme  iln'étoit  v.  tt* 
dans  cet  éloge  que  la  voix  de  Dieu ,  c  eft 
Dieu  même  qui  réodoit  témoignage 


Ilf  Sur  ftrdtigife  dû  Tii'eiiTeJf 
cette  parole  de  ce  qu'il  avoir  dcja  oM^ 
en  die.  Cefldonc  fiiivre  1  autorité  do^ 
Dieu  même  que  de  regarder  la  fiûnnr 
Vierge  avant  même  llncamarion  9C0IIH* 
me  remplie  des  grâces  de  Dieii  »  conunr 
parfaitement  pure  &  déjà  élevée  à  une* 
perfcâion  très  éminente.  Maisilnefanf 

|>as  s'imaginer  que  ç  ait  été  \ï  lt  terme  tc 
e  comble  de  la  grâce  de  la-fainte  Vierge.- 
Il  n'y  a  qu'une  forte  de'  plénitude  daiil 
les  vafes  corporels ,  &  un  vaiê  plein  ne 
(âuroit  rien  recevoir  davantage  :  maîr 
line  ame  pleine  de  grâces  peut  recevoir 
toujours  de  nouvelles  pléninidesi  te 
c'elî  en  cStx  ce  qui  eft  arrivé  \  la  (aime 
Vierge.  Sa  grâce  tonte  pleine  qu'elle  fâr 
alv)rs  a  toujours  reçu  de  nouveaux  ac-* 
croidcmens ,  &  elle  eft  arrivée  par  là  ^ 
une  perfeébon  qui  furpafle  toutes  not 
penfies.  Car  fi  elle  étoit  pleir.e  de  grâce 
avant  qu'elle  conçût  le  Verbe  fait  cliairr 
quelle  plénitude  ne  reçut-elfe  point  lor^ 

Îu'etle  le  reçut  dans  Ton  (èin,  &  que 
)ien  la  rendit  non  feulement  la  mère  » 
mais  L'unique  adoratrice  de  (on  Filsfbr^ 
mé  dans  Tes  entrailles?  Quelle  plénitude 
n'en  reçut-elle  point  dansîa  naiflancede 
Tedis-Chrift,  &  comme  témoin  de  tous 
les  mouvemens  de  dm  enfance,  qui  pour 
être  conformes  \  fon  âge ,  n'en  étoicnc 
wi  inoins  £ûnts,  ni  moins  divins  >  ni  moiot 


des  i^dfré'TefHSiktyf^.  tf 
ydàSmi%.  Car  tout  eft  (ânâifiant  en  }e- 
s-Chrifb  'fout  y  eft  (biirce  de  grâces^ 
de  bénediâions.  U  a  mérisé  le  faliit 
s  hommes  pas  ies  mcMndres^  adtions  :• 
lis  ilnes'eft  ièrvi  des  aâions  pardcih- 
res  de  (on  enfance  dans  le  tems  qu'il 
;  a  faites  y  que  pour  produire  des  grâces 
ns  1  ame  de  la  (àince  Vierge  ou  de  Ëiinc 
•(êph.-  Elle  n'en  a  laiffé  perdre  aucune,- 
e  les  a  toutes  recueillies  &  êanjervëcs  tut, 
ns  fin  cœur.  if. 
[V.  Lapluparrdes  merveilles^  de  Dieu 
His  échappent,  &  après?  les  avoir  Icge- 
ment  regardées ,  nous  les  laiflbns  tffa»- 
r de  notre  efprit  :  niais  Marie  n'enper- 
)it  aucune  :  elle  les  confirvoit  toutes  &^ 
e  les  con(êrvoit  non  dans  fon  cfprit, 
lis  dxnsfon  cœur  Y  qui  eft  le  lieu  nariî- 
I  de  la  vérité.  Ainfi  ellesy  jettoient  'toup 
;  de  profondes  racines,  &  elles  y  por»' 
lentdes  fruits  de  jnftice.  Ceft  lulagc 
elle  a  feit  de  toute  la  vie  inconnue  de 
(ùs-Ghrift  depuis  fâ  naiflance  jufqu  au 
mmcnceraent  de  (à  prédication.  Toii^- 
lès  aâions  qui  nous  font  cachées, 
tnt  été  connues  de  Marie ,  ont  fntdli- 
en  elle.  Ces  grâces  ont  opéré  en  elle 
DU  l  excellence  de  fès  difpofitions:  & 
mme  elles  n  y  ont  trouvé  aucune  réfi- 
nce ,  &  qu  elle  les  a  conlèrvée*  (ans 
cune  diminution  ni  aucun  aSoibMe^^ 


Dieu  la  élevée. 

La  fuite  de  la  vie  deJefîis-Chrifto' 


rir  le  feu  delà  charité,  &eii  aiigineott 
les  tiéfoFs  de  gracesqu  elle  avoic  déjà  ic 
çûcs.  L'Apôtre  faim  Jean  déclare  il 
nn  de  (on  Evangile ,  qu  il  ne  croit  pal  qu 
le  monde  entier  pût  contenir  tout  c 
qu'on  pourroit  écrire  des  merveilles  ope 


roit  par  ce  qu'ils  nous  en  ont  laiflé ,  qa 
Dieu  a  voiilu  qu'ils  ne  nous  en  décov 
YriHent  qu'une  très^petite  partie.  Mai 
tout  ce  qu'ils  nous  ont  caché  a  écé  ic 
nieilli  &  renfermé  dans  la  lâinte  Vierge 
&  ce  qu'il  s'eft  léfervé  d'en  découvrir 
k%  élus,  lorf  |ue  leur  grâce  étant  coo 
Ibmmée  ne  fera  plus  ca^le  d'acaoîSs 
ment,  a  contribué  durant  toiue  la  vi 
de  la  Giinte  Vierge  à  y  produire  de  Doq 
Velles  plénitudes. 


reçut  fur  le  Calvaire,  locfqiie  repréfen 
tant  toute  l'Eglife  reunie  en  £i  peribnnr 
eUe  offrit  ieule  avecloDfililciacrificedi 


LAïuii  UC  luu  nis ,  oc  iuciijiic  icr  rcre 
el  lui  donna  la  pniflàncc  iouverain^ 
mes  chofes  félon  fon  humanité  m£- 
Cellc  qu  elle  reçut  à  (on  afcenfion , 
u'il  prit  poflèffion  dn  trône  éternel 
li  étoit  dû  ?  Celle  qu  elle  reçut  ï  la 
tite  du  Saint -Efprit,  qui  fut  GinS 
î  auffi  clèvée  au  deffus  de  celle  que 
pôrres  &  les  dîfciples  reçurent ,  que 
ifpofitions  qu'elle  y  apporta  liirpaP 
i  celles  des  Àpo:res  &  des  difcipies  : 
nfin,  qui  peut  comprendre  celle 
le  reçut ,  lorfqu  elle  confomma  fon 
icc  par  fà  bienhenreufe  mon  ?  Er 
îtoiinera  après  cela  de  ce  qiie  l'Egb'* 
blie'de  l'éminencc  de  fes  grâces,  & 
pnidànce  de  Tes  interceiCons  aa- 
s  de  tous  les  Saints  ? 
.  Ileft  remarqué  cîcpreflRment  que 
•ro^  fut  trouhipe .  non  orécifémenf 


^  Sur  TEydngk  in  UkrcreS 
prife  ce  oui  tend  à  les  relever.  Lestt|M| 
ches&  lés  in]iires  troublent  le  conimi 
des  hommes, parcequ'iislecacliem  IciM 
défauts, cju'ils  ne  les  regatdcnc  que  I 
moins  quils  peuvent,  qu'ils  font  pleiÉ 
de  leurs  prétendus  mérites,*  &  au  ils  sei 
entretiennent  louvent.  Mais  Marie  toi 
jours  occupée  devanr  Dieu  de  ion  iléan 
ne  pouvoû  être  troublée  que  par  ce  cm 
iembla  lui  donner  lieu  de  ie  regaroi 
comme  quelque  cho(è.  Son  humilii 
tftoit  une  humilité  fi  (îniple,  qu'elle  n'i 
voit  pas  eu  même  d  orgueil  ^  combattu 
&  c'ert  pourquoi  cette  idée  de  granda 
que  les  paroles  de  l'Ange  préfentercnt 
fbnefprît,  luipatutfi  extraordinaire  i 
fi  fiirprenante. 

VII.  Elle  s'en  troubla  donc-,  mail 
n  y  eut  rieti  que  de  réglé  dans  ce  troi 
ble,  non  plus  que  dans  tous  les  autn 
mouvemens  qu'elle  fit  pari>ître  dans  cci 
te  occafion  fi  fi  igulierî*.  Elle  fut  troi 
blé-  quand  i'  la  loua  CVil  l'effet  natun 
d  une  luîmiliîc  comme  la  fici'ue,  qui  n 
s  ctoit  occupée  que  de  fa  baficîle.  Quan 
il  lui  annonça  qu'elle  auroit  un  fils^  ell 
s'informa  de  ce  qu  elle  devoir  (avoir  ft 
ce  fiijet.  Gir  ayant  c:é  engagée  dans  U 
tat  de  virginité  par  Tordre  de  Dieu ,  : 
fcJloit  qu'elle  fijt  comment  ce  qu'on  k 
anuonçoic  s  accoidoic  avec  cet  ocdn 


qui  ôblige  de  s'inftruire  dtrs  moyen» 
i  obéir ,  principalement  quand  on 
de  craindre  de  manquer  à  Tobfer- 
n  de  quelque  ordre  de  Dieu  en 
mt  en  obferver  un  autre.  Apres 
irciflfement  que  l'Ange,  lui  donna  j 
ronlentit  tout  d'vin-coup  à  ce  que 
vouloir  faire  en  elle.  El!e  ne  fît 
auaine  rclîftancey  comme  Moïic 
emîe  en  avoient  faitantrcfois. 
n.  Qtwnd  une  aine  n  ell  touchée 
une  (èule  vérité,  comme  par  exem- 
de  fon  impuifïance,  elle  iê  peut 
r  à  faire  quelque  forte  de  réfiftance 
rrdrès  mêmes  de  I^eu  fondâ  (ut 
itre  vérité  ;  ce  qui  eft  une  marque 
nperfc6Hon  de  Gt  lumière.  Mais 
i  elle  comprend  également  foa 
&  la  puillance  infinie  de  Dieu  »  die 


Sur  tEydnffkdM'Mevmè  J 
V ier£e  ^  &  ce  <im  lui  fie  proDonCM 
paro&s  admirables  qni  conciennenil 
coiïièntement  à  1  Incarnation  du  Fib^ 
Ûieii  :  Voiii la feryante du  Sei^eur^m 
me  foit  fait  félon  yotrc  fnfple:  aptis  M 
cet  inconcevabfe  myitere  fur  accomol 
IX.  Heureux  ceux  dans  le  fond  « 
cœur  defqiiels  Dieu  ne  voit  <u)  une 
lution  pleine  &  (uicere  de  Juiobâri 
tout ,  &  qui  ne  font  en  peine  ^ue  d 
moyens  de  pratiquer  cette  obeillaoc 
Dieu  ne  manque  jamais  de  les  en  inftn 
re.  Miis>  helas  !  nos  enquêtes  oncibi 
vent  un  principe  bien  différent,  &  d 
tkt  tendent  qua  nous  dilpeofer  de  ce  q 
t>ieu  nous  commande,  ou  à  en  letaio 
l'exécution.  On  va  de  Çafuites  cnC 
{lûtes  pour  en  cherclier  de  fkvorablei 
fes  pâmons.  Une  (ccrette  averfion  de 
vérité  nous  fait  trouver  mille  diflîcufc 
dans  les  avis  les  plus  jnftes  &  les  plus  fi 
ceres  :  &  c  eft  ce  qui  6sdt  que  Dieape 
met  que  nous  (oyons  trompés  par  cet 

Sue  nous  confultonsavecce  cœur  doi 
le  &  corrompur 


I  SUR  L'EVANGILE 

m  VENDREDI 

4}£S  Q.UATR.E-TEM3 
DE  U  A  V  E  N  T. 

i 

EVAKGXIB.  Lue,  I.  if. 

ENcçtemsrOt'  M^rît  partit^  & 
s  en  alla  en  diligence  vers  L  s  mon* 
tapies  de  Judée ,  en  upe  ville  de  U  tri? 
la  de  Juda  i  çjr  étant  entrée  dans  la 
Wifon  de  Zacharïe,  elle  falua  Eli^ 
fkketh.  jiujft^tot  cjuElifabcth  eut  en-- 
tendn  la  voix  de  Marte  ^ui  la  faluoit^ 
h  enfant  trejfaillit  dans  fin  fiin  y  & 
tle  fut  remplie  du  Saint-Effrit  i  & 
'levant  fa  voix  elle  s"* écria  :  F'ous  êtes 
Hnie  entre  toutes  les  femmes,  &  le 
mit  de  votre  fein  eft  ben'u  Et  £ok 
ne  vient  ce  bonheur,  cjnelamere  de 
non  Seigneur  vienne  vers  moi  ?  Car 
fotre  vo'X  na  pas  plâtot  frappé  mon 
Veille  lorfqne  vohs  mave^  faUçe,  quç 


0^      Sur  FEydnffk  (Utycnirtifi 

fnon  enf  int  a  t^cJjuilU  de  jûh  d*zm 
feiru  Et  vous  ftes  bien-heurtufi 
'voir  crus  pa^ce^ne  ce  qui  z'ÇHS  4 
dit  de  la  part  du  Seigneur  fera  ac^ 
jfli.  Alors  Marie  ditJCXs  p^xcAcs  :  à 
ame  glorifie  le  Seigneur ,  &  mon  e^ 
efi  ravi  de  joye  en  Dieu  mon  Sauvi 

£xPXI€AT10Hi 

f.  T  Es  vifites ,  quand  elles  ibnt  £ 
-L»  comme  il  faut,  font  des dei 
ile  la  vie  chrétienne  &  des  aâionsde 
.tiré.  Ce  font  des  liens  néceflàires  d 
fociété  civile,  des  moyens  daugnx 
&  d'entretenir)  union  des  cœurs»  & 
iin  des  occaHons  propres  ou  àéiifi 
prochain ,  ou  à  en  recevoir  de  Icdi 
tion.  Peu  de  gens  font  aflez  fpirii 
pour  (ê  pafler  de  ces  fccours.  Il  Êiuc  ^ 
que  nourriture  aiilli- bien  à  leur  ch 
envers  les  hommes  qu*à  leur  piaé  cr 
Dieu  :  &  comme  leur  amour  pour  1 
«  cvanouiroit  bieivtôt ,  s'ils  n'avoien 
cun  commerce  avec  lui  par  le  nK>yei 
la  prière &des  bonnes  auvres  qu'Ds 
d^ius  la  vâe  de  lui  plaire  *,  de  même 
amitié  envers  les  hommes  fe  lefroid 
bien- tôt,  f\  elle  n  croit  entretenue 
ides  t6noignages  réciproques  de  i 
fité. 


^sf^H/m-T Je  r Avéra*  ^ 
^.  IL  11  êlt  donc  hors  de  doute  qiie  ce 
lij^oirdelâ  vie  civile  fe  peut  pratlqucjc 
^Euntemeqt  &.utilement  poiu:  ceux  qui  le 
^icndent  &poar  ceux  ^  qui  on  le  renc}. 
pliais  il  Êiut  teconnoitre  en  incme-tems 
.^'il y  en  apeu  déplus  mal  pratiqués ,  fie 
>qm  toient  d'qriin^re  p^us  inutiles  aux 
.Uns  &  aux  autres  par  la  manière  dont  09 
ien  acquitte.  Qa  n y  a  d'ordinaire  auci> 
vue  de  Dieu,  aucun  defir  de  s  édifier 
^JBi  d'édifier  Je  prochain.  On  ne  s*y  porte 
'  flue  j)ar  des  motifs  tout  humains.  Lc$ 
•linsctantà  charge  à  eux-mêmes ,  y  cher« 
rhcnt  à  k  foulager  d'une  partie  de  ce 
ferdeau  qui  les  preflè.  Les  autres  ont 
pour  but  d^  nourrir  leur  cutiofitéeny 
jtpprenantdies  nouvelles  des  choies  pu- 
Sbliques  &  (ecrettes  qui  {epaflcnt  dans  le 
imonde-  Les  autres  s'en  font  une  occu-» 
patiçnen  regardant  toutes  les  aîitres  ou 
romme  fatigantes ,  ou  comme  trop  baC» 
fes.  II  y  a  une  infinité  d'autres  motifs  hu- 
mains qui  ponent  aux  \'ifîtes  \  mais  il  y  a 
trcs-peu  de  pcrfonnes  qui  y  cherchent  Tu* 
dlite  de  leur  ame ,  ni  à  procurer  celle  de 
Famcde^  autres.  Or  comme  ce  défaut 
eft  imponant  &  qu'il  rem»  lit  toute  la  vie 
d'inutilités,  ileft  bon dcconfidererdans 
un  axifli  excellent  modelle  que  celui  de 
la  (âinte  Vierge,  les  conditions  des  vifi- 
reschipûeanes)  puif^uei'aintÂmbioi^ 


^     SurFEvdn^e  du  Vcn 
yfiv.t.  témoigne,  qnune  des  fins 
»!  f  r^cr        ^^"'^  qu  elle  rendit  à 
%u      jdeth,  Alt  de  sacaiiitter  du 
vil  envers  une  perlonne  que 
yçttu ,  &  la  liaifon  duiàng  li 
yénerablç. 

m.  Ilyauncrailôn  génei 
litiËté  &  du  danger  des  vifite! 
la  plupart  de  ceux  qui  les  fon 
les  fait ,  font  bien  plus  rempi: 
du  monde  que  de  celui  de  j 
Ainiî  dans  le  commerce  qu 
les  autres,  ils  leur  communie] 
&  les  diô>ontions  dont  ils 
L'homme  de  bien  tire  de  bom 
**  ^  ^'  bm  tréforde fin  cœur  :  O-lemi 
re  de  mditfPAtfes  de  fin  mauyai 
XKj4.  notre  Seîgneui:.  Car  la  bouche 
le  dit  aum ,  parle  de  ce  qui  rer, 
Les  hommes  font  pleins  des  £ 
des  maximes  du  monde ,  ils 
de  defirs  Cculiers.  Cell  d( 
remplit  leurs  dilbours.  Ceft 
ipirent  parieur  converlâtion. 

IV.  Donne;f-moi  des  gens 
(cntimensduchriftianirmc,  l 
ra  rien  de  plus  utile  &  de  r 
»*que  leur  converfation.  »  E 
„  pour  cela  des  gens  tels  que  fai 
^que  les  Chrétiens  doivent 
?enc  d'une  manière  digne  de 


ici  QuÂm-Yems  de  t Avcnt.  ^ 
fcs-Qirilt ,  en  ne  failant  <^iie  ce  qu'il  a 
r&cequiiaenlcigné  de  taire;  don-" 
t-moi  de  vraies  brçbis  de  Ibn  trou- 
m,  (jiii  n entendent  que  la  voix  de" 
r  Paltenr  &  ne  lîiivent  que  lui  (èul5  « 
foicnt comme  les  branches  delà  vi-« 
^de  Jefus-Chrâft,  attachés  k  fa  racine» 
le  poKant  dcsAuits  que  pour  lui ,  ne  €t 
m  que  ce  qui  eft  aigrie  de  lui ,  &  m 
fomie  àiavolonicé^  quifoient  (aints  n 
mrs  en  qualité  de  temples  de  Dieu  ,^ 
lont  toutes  les  aâions  tendent  à  lui^ 
Ire  le  culte  qu'on  lui  doit ,  oui  foienc 
ime  le  fel  de  la  terre,  c'çft-à-dire,' 
ayeiit  aflèz  de  vertu  pour  communi- 
r  Iclprit  d'incorniption  à  ceux  avec  * 
ils  ont  commerce.  "  Et  il  eft  bien** 
•que  rien  nepourroit  être  plus  avan- 
ux  que  le  commerce  &  la  con verfii- 
de  ceux  qui  lèroient  dans  ces  dilpo- 
ns:  mais  le  mal  eft  qu'il  n'y  a  rien  de 
rare  que  des  Chrétiens  conformes  à 
îidéc.  On  contra<3:e  tant  de  pouffie- 
msla  vie  du  monde,  que  les  vraicf 
ités  d'un  enfant  de  Dieu  font  toutes 
jiirées,  &  tous  les  difcours  qnon  y 
iennent  plus  du  vieil  homme  que  du 
^eau ,  de  l!efprit  du  monde  que  de 
i  de  Jefus-Chrift. 

.  CVft  ce  qui  oblige  à  n'avoir  aucun 
merce  avec  le«  hommes  qu*avccdf 
me  IX.  É( 


4f%       Sur  FEvdngîlc  du  Vemhtdt 

? landes  précautions  »  à  veiller  lîir  c 
on  die  aux  autres  depeiir  de  leiir  n 
ï  veiller  fur  ce  cfic  les  autres  nom  < 
depeiir  qu'ils  ne  nous  iniiiènt,  en  c 
vaut  cet  avis  du  Sage  :  Vrem%  gd 
yomi  ii'OMtCT^  ayec  dttentmi  cc^uon 
dird ,  pÀYCcquc  vous  marche:^  fur  le  b§ 
frévîpke.  Car  o  i  ns  (âuroi:  croire  < 
bien  le$  entretiens  (ans  piccamion  Ii 
ment  de  mauvai(ès  femenccs  dai 
efprits.  Ec  l'on  peut  dire  que  c'e{ 
des  cuu  es  les  plus  générales  de  la  co 
xïon  du  monde^   Car  ce  n'dl  ni  d 
vrcs,  ni  des  prédicatioiw,  ni  des  V 
des  maîtres  que  les  jeunes- gens  i 
leur  morale  &  leurs  (èntimens^  ce 
hcoiiverfationSc  des  dircours  or< 
rcs  qnMs  eiHijndent.  Cela  fait  unt 
preflion  toute  antre  au*?  les  leçor 
prelTcs:  &au-lieuquu)r  a  peu  de 
cil  qui  les  difcours  qui  ont  la  fbnne 
ftrudions  fa^Ient  degranschangen 
il  y  en  a  très-pc^u  qui  ne  (oient  em| 
p.ir  les  maximes  qu'ils  cir«rnt  des  e 
liens  ordinaires. 

Les  vifites  &  les  c^^nverlatJon 
hommes  'étant  donc  d'n  ie  très-gi 
importance  pour  le  fa!u: ,  ileft  hw\ 
conlîJererles  principales  règles  da 
auflî  excellent  modelle  que  la  i 
Vierge;   L'Ëgli(c  nous  propofe  au 


fhiû  pour  notre  édification,  la  viiite 
loate  laince  qu'ei.e  rcndità  £li  abedi  in« 
p>ntiiient  après  laccompliflçmcnt  du 
miftere  de  rIncarBacion ,  >en  notisdon^- 
yiancainlîlieu  d'y  confider^  &  dy  af>« 
.piendce  les  conditions  des  vifites  chrS- 
^ennes. 

VI.  Lïvangile  remarque  ptemiere- 
jDCnt  que  ce  fut  le  difcours  de  TAnge  par 
jcquel  elle  fut  avertie  de  la  groflc  fle  de 
:^ûnte  £li(âbeth ,  qui  lui  fit  entreprendre 
œte  vifîte.  La«  charité  la  fit  paniciper  à 
kjoie  d!Eli(âbeth,  &  elle  (e  prcfla  de  lui 
,  «ndoiuier  des  maroues. 

Unefl:  pas  nèceuaire  feulement  dai** 
loer  le  prochain:^  mais  il  eft  ncceflàire 
floelquefois  de  lui  faire  conndtre  qu'on 
Édmc,  pour  remédier  à  l'indifférence  & 
«1  refroidiffement  <jiii  naît  quelquefois 
dekceflàtion  de  ces  comn  erces  d'ami* 
lié.   Ainfi  l'exemple  de  la  Vierge  i»ous 

SpreiKl  d'abord  la  première  règle  dcf 
ices ,  Qu^  efi  de  n'en  point  faire  ^ue  par 
des  motifs  die  chdrité. 

VII.  La  feconden  y  eft  pas  moins  mat- 
rice, Qui  eftde  ny  employer  que  letems 
^  eft  prêcifément  nêceljdiy'e.  Or  ccft 
pour  cela  qu'il  eft  dit  qu'elle  alla  pronuef  v, 
}$^ent  AUX  monugf^es  de  Judée.  EllefeptcC- 
foirde  revenir'dans  (a  retraite  oui  étoit 
foaccnttc  ;  &  c'eû  p^  cette  régie  qu  o» 


wo  ^ur  tEyknfflc  tht  Vendre  A 
doit  corriger  toiis  les  vains  amufên 
desvifites,  où  bien  des  gens  emploi 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  Ma 
mal  vient  de  ce  que  la  pUipan  du  nio 
n  a  point  proprenient  d'occupation. 
.  ûvenc  que  faire  quand  ils  font  c 
•eux  &  à  eux.    Ainfî  rien  ne  les  prefli 

hâter.  Ils  n  ont  auain  (bin  de 
ger  leur  lems ,  parcequ'ils  ne  favei 
quoiretnployer,  &quileft  auffi  pc 
chez  eux  que  dehors  Mais  lui  Chré 
qui  doit  vivre  dcdeflein,  &  qui  fai 
prix  du  tems  qui  lui  a  été  donné  p 
mériter  réternité ,  ne  donne  auxviu 
à  l'exemple  de  la  Vierge,  que  le  o 

|)rccifêment  néceflaire ,  &  il  en  rcvi 
e  plutôt  qu'il  peut  pour  s'appliquer  \ 
principaux  devoirs. 

VUL  Mais  la  condition  des  vifîtescl 
tiennes  qui paroît  avec  plus  d'éclat  d 
celle  que  la  Gûnie  Vierge  rendit  à  iâi 
JEIifabeth ,  c  cft  qu  elle  y  perta  un  e} 
flcitt  (fe  Dieu ,  C^  ijuel/e  répandit  fen  m 
furjamte  Elifabe/h  duncniMmere  dJm 
ile.  Or  encore  que  tous  les  Quct 
ne  fojcnt  pas  coupables  de  ce  qu'ils  n 
pasc^tte  plcititiidedonâion  dont  I 
avoit  comblé  la  fainte  Vierge ,  ib  c 
vent  tous  néanmoins  avoir  Jefu*-Q 
dans  le  cœur.  Ils  doivent  agir  &  pi 
pribneiprit:  &ii  le  peu  de  diipoû 


lies  QM^tre-  temî  Je  FAnfcnt.  uc 
ifAIs  trourent  dans  certaines  peribnnes 
ne  leur  penret  pas  toujours  de  tenir  des 
fUcoursédifians,  ils  y  doivent  fuppléer 
I  pria  modeiliede  leur  extérieur,  par  la 
\  iboderarion  de  leucj^Dtiiuens ,  &  par 
on  certain  air  de  charité  cui  naît  de  cqWc 

dont  i^s  (ont  remplis ,  &  qui  fait  quef- 
:  ^fbisplus  d  eftet  fur  Telprir  des  autre» 
•  ^elesdifcouts. 

IX.  Comme  tous  les  Chrétiens  doi-» 
I  Wnt  erre  en  cet  état,  ceft(âns  doute  un 
'  très-grand  défaut  à  eux  de  ce  que  leurt 
.  tftes  font  fi  iiifru6hieulès  au  prochain 
I  far  le  peu  de  retenue  &  de  (âgefle  qui 
I  paroît  en  eux:  car  ris  k  rend(fnt  par  là 
'  imtile  ime  partie  confiderablè  de  laïc 
Vie.  Ils  perdent  les  occafions  que  Dieu 
fciir  donnoit  d'exercer  la  charité  Ipiri- 
tiielle  envers  le  prochain  :  &  bien  loin  d« 
lii  communiquer  leforit  de  Dieu ,  com-^ 
hie  la  &inte  Vierge  le  communiqua  Sf 
fcinte  Elifabeth  &  à  làint  Jean ,  ils  neleuf 
bfpirent  que  leur  immonification  & 
leurs  paflions.  * 

Peu  de  peribnnes  font  réflexion  (iir  ces 
dcEiUts  ordinaires  des  converlàtlons,  & 
penfcnt  fèrieufcment  à  y  remédier.  Qa 
ne  le  peut  mieux  faire  qiien  s'airelfant  è 
la  lâinre  Vierge,  &  qu'en  la  priant  do 
BOUS  obtenir  quelque  part  de  cet  efptit 
de  feiiiteté  &  d'édification  qu'elle  répan^ 


lot       Sur  rEvétrtg^e  efu  Vcndi 
die  (]  aboiiJamment  dans  cet 
que  l'on  peut  dire  être  l'exemp: 
parfait  de  toutes  les  vifices 
chrétiennes. 


POUR  LE  SAN/ 

DES  QUATRE-TE 
DE  L'AVEN 

//  faut  prendre  four  le  Sam 
fluatre-Tems-ci  trois  confUeré 
la  vlfite  de  la  faînte  Vierge 
El'fabeth ,  <jHi  font  entre  les , 
M  Tome  XilLparceei^e  VEv. 
ce  joureflle  même  ^jue  celui  M 
manche  de  CAvent. 

SUR  L  E  P I T  I 

buiV^DIMANi 

D  E  Vk  V  EN  1 


Epitki  uCerintkj^] 

jÊyf^ffi'^^*^  '  Qjl^  les  hm 
^VL  conpdirmwnmelesm 


de  fA^tnti  ie| 
^iSUS-CH  RiST^  &  cominclesdif 
^^^féUeurs  des  mjjteres  de  Dieu.  Or  ce 
f»  efia  defirer  dans  les  d^fcnfateurs  , 
f^quili  fiaient  trouvés  fidelles.  Pour 
'  991 ,  je  me  mets  fort  feu  en  feine  cCè^ 
:  tn  jugé  far  vous  ^  ou  far  quelque  hom^ 
'  Èc  que  ce  frit  :  je  riofe  fas  mime  me 
juger  moi^memf.  Car  encore  que  m:i 
Unfcience  ne  me  ref  roche  rien,  je  ne 
fris  fas  jujHfié  four  cela  :  mais  cejl  U 
Seigneur  qui  eft  mon  juge.  Ceft  four^ 
f moi  ne  jugez,  foint  avant  letem,jufi 
fui  ce  que  le  Seigneur  vienne ,  qui 
frêiuiréi  k  U  lumière  ce  qui  eft  caché 
dams  les  ténèbres ,  &  découvrira  les 
flus  fecrettes  fenfees  des  cœurs.  Et  alors 
chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  qitf 
lui  (èra  due. 


ExPlICATIONr 

L  CAîntPaiiI  prétend  remédier  par  ce» 
^  parole!»  àiin  très-grand  abus  qui  fe 
glîflè  iicilement  dans  le  commerce  de» 
feddles  avec  leurs  Pafteurs.  Cefl:  one 
comme  les  fêns  (ont  d'ordinaire  plus 
promts  &  plus  agidàns  que  la  foi  dans  le 
commun  des  Chrétiens ,  il  leur  eft  aflcz- 
ordinaire  de  juger  des  miniftres  de 
gli&plucôt  par  cette  prévention  des  ièiu  9 

&iii^ 


I04    Sur  FEphre  du  IV.  hhmmk 
que  par  des  vues  de  foi  &  de  vccité»  1 
n'y  confidercHt  donc  foiivent  queleii; 
lens  extérieurs  >,  l^gréement  dans  Iciptf 


çoivenr.  Il  arrive  de  là  quHs  ic  hem  fol 
tement  à  ceux  d'entre  ces  miniftresi]i 
léur  plaiient  par  des  Qualités  huroaioe 
qu  ils  portent  avec  cliaicur  cous  leiiis  il 
tercrs,  qu'ils  tâchent  àm  leur  procuo 
l'eftime  &  lafteftion  de  tout  le  mondi 
flu'ils  s  emprcffent  auprès  d  eux ,  qui 
fenr  font  pjrdrc  beaucoup  de  tcms  p 
leurs  eiitreticiTs,  &  enfin  qu'ils  conço 
vent  pour  eitx  tomes  les  paffions  qiiV 
reflènt  pour  les  perfbnnes  que  Ion  ain 
humainement.  Au-conrraire  le  laU 
fement  des  autres  ne  leur  eft  rien.  Ce 
beaucoup  s'ils  s'empêchent  d'y  conn 
buer ,  &  ils  ont  de  la  pente  à  prendre  m 
tout  ce  qui  vient  d'eux.  On  ne  Ciurc 
croire  combien  tous  ces  jugeraens  h 
maitis  nuifent  aux  fi  Jelles  >  combien 
produifent  d'attaches  peu  édifiantcsi 
combien  d'inutilités  iîs  donnent  lici 
Combien  ils  diminuent  la  bonne  ode 
de  la  conduire  des  Fadeurs ,  &  te  fn 
que  les  peuples  en  utTcnt tiré. 
qu'il  y  a  Je  plus  fâcheux,  c'eft  que  ces  s 
taches  deviennent  fouvent  réciproqn 


bumaines  à  leurs  Paileurs>  les  gagne 


ife  T Avenu  toç 
Snt  par  û.  Ils  amolliflènt  leiir  elpri^ 
portent  àrcndre  les  mêmes  com- 
nces  qu  on  leur  rend.  Ain(î  la  com- 
carion  entre  ceux  qui  conduifênt  & 
nii  font  conduits ,  qui  devroit  être 
çiritueile,  devient  fouvent  toute 
jie ,  &  fiijette  par  con(êquent  à  tous 
onveniens  des  liaifons  humaines» 
artie  de  ce!  defordres  s'étant  donc 
dans  TEglife  deG)rinthe,  &  les 
ânt  :  Je  mis  pour  Apollon  ;  les  au- 
e  fuis  pour  Céphas ,  fiint  Paul  y  ' 
remédier  par  ces  paroles  :  Us 
r  mus  regardent  c$mme  les  minijires  ^' 
\S'Chrifty  &  les  difpefifateurs  des 
s  de  Dieu-  . 

le  remède  :  mais  pour  en  cora* 
e  l'efficace,  il  faut  bien  concevoir 
lie  de  ces  paroles:  Q^ue  les  hommes 
ifiderent  comme  miniftres  de  Jefiis- 
Cr  comme  dlfpenfttcurs  des  m^fk" 
)ieu.  Saint  Paul  veut  dire  par  là , 
î  faut  Juger  des  minidre^de  l'Egli* 
par  la  foi-,  qu'il  ne  faut  eonfidéret 
que  les  qualités  que  la  foi  y  décou»- 
qu'il  faut  juger  de  la  grandeur  de* 
ilités  (clon  que  la  foi  en  jUge.  Ot' 
nier  etfct  queia  grandeur  de  ces- 
s  connuifs  par  la  foi  doit  faire  fut 
ceft  qucl.es  doivent  ob(curcir& 
r  dans  nos-efprits  toutes  les  qnalii^  • 


teS  SurfEpîtrciluljr.limutncSe 
tés  humaines. Un  miniftre  de  Jefus- 
eft  un  homme  qui  nous  parle  au  n 
Jefus  Chrift  &  de  fa  part ,  &  <j|iie  m 
jsue.  xo.  vons  écouter  conune  lui  même  , 
9^  qu'il  eltdit  iQhî  yous  caute  mtcout 
un  homme  rev&ude  lon^  autorité 
focié  à  (on  (âcerdocc^Dieu  autoril 
le  ciw'I  les  jugemcns  qu'il  porte  des 
Air  la  terre  :  &  ainfi  il  pi ur  ouvrir  < 
lXi:t  le  ciel.  Ceft  un  I\omme  que  1 
vendu  difpen&teur  de  les  myfter 
fbn  efprir,  de  fa  parole  ,<le  fon'coi 
prix  de  fon  fang.  Voilà  de  qucll 
nous  devons  regarder  les  Palleurs 
fiaftiques  :  &  fi  nous  (bmmes  bien 
pés  de  ces  vûcs  de  foi ,  nous  nom 
nous  ftcik  ment  auKiéflùs  de  Timpi 
.  des  fcns; 

Pour  Inivre  donc  ceslumiercs  n 
tôute  la  bizarrerie  des  (êntimq 
mains ,  fi  ats  f  ntimens  humains 
vent  dans  l'eiprir,  il  feut  au-moi 
rendre  muets  &  lans*aékion:  &  an 
traire  il  fktit  agir  &  parler  félon  k 
de  foi  -,  honorei  fincerement  tbus  ! 
perirurs  ecclc  fiafliques',écoUttrav 
pcdl:  leu' s inftnictions  -,  loi iteriir  le 

Îutation  autant  quel  on  peut',  &  i 
rrer  po  nt  !es  nnsaiixautres-  fui«^a 
inclinations  aveugles  &  témeraiin 
•  ftilâ<:oiidutfeq|)it  actûelesbàicdj 


icu  (ÛT  les  Pallciics  &  (îit  les  peuples. 
.  L'Apocre ,  pour  montrer  i  uijniU- 
ces  préférences,  ajoûce:  Or  ce  qui 
^cfircrJéits  les  diffcnJdteuYs  y  ccfi  qu'ils 
mnvd  fidclles'y  c'eft  à  dire,  que 
>ar  làque  Dieu  en  jugera ,  qu  il  pré- 
lies  uns  aux  autres,  6c  que  c'eit  ce 
lit  leur  mérite  auprès  de  iuL-  De  ibr« 
e  files  hommes  ne  fauroient  jujger 
rte  fidélité,  il  eft  clair  qniline  (au« 
it  juger  du  vrai  mérite  des  Fadeurs.- 

ce  qu'ils  ne  Giur oient  faire  quin-^ 
inement:  car  il  k  peut  fort  bien  Êû^ 
'un  homme  avec  tous  les  talens  hu^ 
s  (bit  nndifpen&teur  infiJelle,  & 
I  autre  avec  des  talehs  très-médio-^ 
èra  undirpenratcurfidelle. 
fideliiéque  Dieu  demande  de  chau- 
le (es  miniftres,  c'eft  qu'il  cherche- 
lement  b  gloire  de  Dieu ,  &  non  pas» 
nne  qu'il  ne  s'en  attribue  auaine* 

qu'il  employé  pour  le  bien  de 
que  Dieu  lui  a  confiés  tout  ce  qu'il  a*- 
de  talens  -,  qu'il  ne  manque  à  leur' 
eraucune  des  inftruéhons  néceflai- 
l'il  employé  pout  les  guérir  de  leur^ 


io8       Sur  FEfitre  du  ÏV.  Dhn. 

IV.  11  fiifiSt  à  un  miniftie  de  Jefil 
Chrid  de  faire  tout  ce  ou'il  peuc>  Bth 
tout  ce  qiùi  a  reçu  deDieiv-  OcïHi 
donnant,  (es  grâces  aux  hommci  aM 
différentes  mefures-,  il  peut  arriver  ou  a 
homme  à  qui  il  a  peu  donné  foitiuieik 
parcequ  il  donne  tout  ce  qnila9  &  qu  u 
autre  qui  donne  beaucoup  phisfoitic 
fidelle  i  parcequ  il  ne  donne  pas  tout  c 
qu'il  a  reçu  pour  le  donner,  il  y  en  a  qi 
font  de»  impreflions  plus  (ènCbles^  l 
qui  font  néanmoins  réellement  moins d 
mit ,  parcequ  ils  attirent  moins  de  ht 
nedidtionsde  Dieu  par  la  fidélité  de  lein 
aâions  :  &  il  y  en  a-  d'autres  qui  attîiea 
beaucoup  plus  de  bénediâions ,  quoi 
«qu'ils  ne  remuent  point  (ènfiblement  ïi 
maginarioii ,  parceque  leurs  prières  fini 
plus  pures ,  &  leur  conduite  pliu  èdl 
fiante ,  &  qu?  Dieu  donne  plus  d'e£Ea 
ce  à  leurs  paroles* 

V.  Voi4y  mai  je  mc  mets  peu  en  femcii 
tre)ug^  p4r  iwus  >  ou  far  quciquhemme  ji 
€e  l'oit.  V.  5. 

O.)  peut  fe  (bucier  en  dmx  manieresd 
iapprobaiiori  des  hommes,  (elonqa'o 
la  peut  re(;arder ,  ou  comme  un  bien  »o 
comme  u  \  mal  pour  les  autres ,  oucoa 
me  un  hienou  comme  un  mal  pour  noi 
n'cni(*«.  Ccft  u:i  mal  pour  les  antres  si 
jiigcnt  temeraircmentdelcuriPaftcui 


timé  par  les  hommes ,  en  xegardanc 
blâme  ou  leur  approbation  en  cette 
ère ,  c  eft-à-dire  par  rapport  à  ciix 
)ntraire  il  dit  en  d  autres-  lieux  qu'il 
fèin  de  plaire  à  tout  le  monde  pour 
igner  tous  :=mais  c  eft  enconfiderant 
gemens  des  hommes  par  rappoità 
icnie,x]u'il  déclare  aux  Corinthiens 
ne  s'en  foucie  pas.  En  effet  ces  j«- 
în$  o»  contfakres  oh  favorables  ne 
fervent  cfte6livement  de  rien.  lit 
laiflcnttds  que  nous  fommcs.Qiie 
les  hommes  suniflfent  àloue^quc^ 
l  ,  ils  n  ajoutèrent  rien  à  (on  méii- 
u'ils  sunii&nt  à  le  blâmer  ,  ils  ne 
Toterontpas  la -moindre  partie,  fi 
icmc  plus  de  bien  réel  dans  les  juge- 
:ns -de/avantageux  que  dans  les  plus 
ablcs  5  par(  equc  les  premiers  peu- 


mo  Sur  ftfine  dn  ly.  Dimdncù'  I 
deiâvouer  ces  vérités,  il  ne  (kiuoîC9%|riy 
pêcher  de  regarder  comme  iin  graodfaîll 
on  comme  un  grand  mal  decre  bieii  il 
mal  placé  dans  1  eipric  des  autres.  îl  4| 
nonrric  ou  il  s  cftraye  du  fpe£bicle  de» 
jitgcmens  des  hommes  ^&  il  rfl  frmy 
combienTimpreflion  qu'il  en  reçoit  «4^ 
pan  à  les  actions.  Ceit  de  cette  conup 
tîon  que  la  grâce  avoir  exemté  laint  V$mC 
&  nous  ne  uurions  mieux  nous  procunr  i 
^lelque  parc  à  un  fi  jirand  bien^  ^^Wl 
nous  fervanc  des  mânes  vericés  don^ 
Dieu  s'écoir  fervipour  le  guérir  lui-mi^ 
me  de  cette  m;^adie  ,  qui  font  ceiW  . 
«lu'il  nous  propolè  dans  la  fuite  decttÉ  , 
tpitrc. 

Vlljc  n'ofi  pas  même  mfjufffiftûi'mimtf  '. 

Saint  Paul  déclare  donc  qu'il  ne  prcnl  . 
pas  la  liberté  de  fe  juger  Iui-m£  ne  ,  V 
que  cc(t  à  Dieu  à  qui  il  appartient  dB 
P^oyex  le  le  juger.  Les  jugemens  que  le»  homnM^ 
7m  tU' .  fQ„j 3ç forn téméraires,  parceqnib 
timêfià-  ne  nous  connoitlent  pas ,  &  qu  ainli  ilsca 
^*      figent  au  hazard:  mais  cette  même  rat* 
(on  prouve  que  nous  ne  devonspas  wtt 
jiigrr  nous  -  mêmes ,  parceque  nous  J0 
nom  conMoi(n)i)S  pasauflL 

Ohoeut  connoître  avec  certînide  ce** 
tains  perchés  &cmain&  déEiuts  ,  &  cc(t 
l^urquoi  iàiut  Paul  veut  bien  qp'ou 


^ffg^Hteët  éjgatdMxiais  on  n'en  cotmoit 
néanmoins  le  degrë  précis  ;  ily  a-coa- 
{duis  en  celain&ne  quelque  choie  de  ca« 

qu'il  £iuc  lai&r  à  Dieu. 
.  Pour  Ib9  vettiu ,  nous  les*  connoiflbit» 
iooore  moius.>  Non  feulement  nom  n'en* 
flonnoillons  pas  le  degré  >  mair  nous  ne 
finron^pasmême  avec  une  entière  certi* 
lide  a  nousen  avons  quelqu'une ,  &  s^'il 
$f  a  point  quelque  cliofe  de  caché  en' 
aoiis  qui  deccuife  tout  ce  qui  y  paroîtde 
ioA  Dieu  veut  que  \tè  plus  juftesrvivent' 
fians'  cette  incertitude  quiii^eiTipêclie  paf 
b  |nllc  confiance  qu'ils  ont  d'être  à  Dieu. 
Cdlpoiirquoi  faint  Pàul  Ce  cbhtentc  de 
dire  qu'il  ne  fe  fen*:  coupable  Je  rien  ;  mail 
tA  ne  nie  pas  qu'il  n'eut  une  grande  con- 
fiance d'être  à  Dieu ,  q\loique  cène  con- 
fiance ne  fdt  pas  telle  qu'il  osit  fc  juftificr 
lui-même. 

y  llh  Ce fipourqm  ne  ]uff\fÂntéin^Aia 
le  tems.  v.  5, 

SamtRiul  après  avôirdécfaté  fts  fen- 
tfmens  fuir  foi  -  même ,  ptéfcrit  aux  Co- 
xinthiens  la-rei»le  gènetalc  qu'ils  dévoient 
garder  dans  leurs*  jugemens:  Cette  règle 
eft  de  ne  juger  point  avant  le  tems  jc'eft-* 
à-dire ,  avant  la  manifeftation  de  la  veri-' 
tt  Dou  il  s'enfuit  qu'il  n  ea  pas  défendu 
de  )uger  ,ou  plutôt  de  voir  les  chofes 
daiics  ,.patccquc  la  vérité  en  eft  déjà- 


m  furfÉfitred»  if^.ÙhHdncie  • 
manifefté.  Cette  règle  ne  s'entend  doM 
que  des  cho(ès  obfciires  &  incettamea 
mais  ces  chofes  obfciires  &  inGeFOnnC 
s  étendent  bien  pins  loin  qu'otinepeflfl 
parceque  nous  connoifTons  peu  de  cha 
fes  avec  certitude.  Nous  ne  coiinoiflôn 
ni  le  fond  des  cœurs  des  autres ,  ni  lenfi 
rre  propre.  Leurs  véritables  intentiaii 
nous  font  cachées.  Ne  jugeons  doncjft 
mais  de  Inirs  intentions  ni  du  fond  de  feu 
Vertu  ,  ou  de  leurs  vices.  La  plupart  dl 
leursaâicns  nous  échappent. Nom  ne Id 
eonnoidons  qu'à  demi  >  &  nous'ignocool 
prefque  toujours  quantité  de  ciiconflaih 
ces  dont  elles  dépendent.  Soyons  doof 
extrêmement  retenus  dans-nos  jucemeni 
puifque  nos  connoiflànces  (ont  fi  ootM 
&  fi  peu  exadtes.  Il  y  aura  un  temsoi 
il  fera  permis  de  juger.  Ce  (èra  loHqne 
Dieu  aura  découvert  le  fecret  des  ccciiq 
&  qu'il  en  fera  voir  à  tout  le  monde  la 
replis  les  plus  cachés.  Pourquoi  ptcvictf 
drions-nous  ce  tems  par  des^ugemeni 
précipites  &  téméraires, &  nousexpofe 
rions-nous  à  y  être  convainais  de  ceitt 
précipitation  qui  a  prefque  toujours  fi 
feurce  dans  la  malignité  du  cœur  ?  Ht 
jiigeons  donc  point ,  de  peur  d'être  îngé 
nous  mêmes  en  ce  Jour  comm  e  prefoiw 
tueux  &  téméraire*!.  Ne  nous  attribucm 
point  ce  quiai'appauieiu  qu'à  Dieu»  Cefi 


fkkodtte  de  la  vérité  de  jnger  :  mais 
|d  jppatàent  \  ceux  qui  fbnc  encore  dam 
siàièbret ,  qne  de  les  reconnoitte  liiim- 
bnenCj&ils  ne  doivent  pas  juger  de 
\  qn'ils  ne  iàuroienc  Givoir. 
YLLt  dlors  cbamn  receifra  de  Dieu  U 
^  Jmo^  qui  lui  Jerd  due.  v.  5. 
I  QKces  louanges  méritent  d'être  de* 
ifcDcs,&<jii elles  lont  diflfercmesde  ccl- 
\h  qu  on  peut  recevoir  des  hommes  ! 
ionanges  certaines ,  &  dont  la  lumière 
veriré  rendra  témoignage  à  tous  le 
Bonde ,  lâns  cju  il  foit  poffîblt  à  perfonne 
Icn  douter.  Louanges  éternelles ,  &  qui 
t  kïonz  jamais  détruircs  ni  par  le  chan- 
ïment  de  celui  qui  les  donnera,  ni  parle 
langement  de  ceux  qui  les  recevront. 
Munges  fiîres ,  &  qui  ne  mettront  point 
I  danger  ceux  à  qui  elles  Crront  don- 
es ,  en  leur  cauCint  de  la  vanité.  Louan*» 
s  incapables  d  ecre  obfcurcies  ,  parce- 
e  per(bnne  ne  les  pourra  démentir,& 
*îl  n'y  aura  point  alors  d^î  variété  de 
es  &  de  fèntimens.  Et  enfin ,  loiumges 
ides  roujotrrs  jqjintes  avec  le  mérite^ 
rc  une  récompenfe  proponionnée. 
»i^  les  louanges  qu'il  eft  permis  de 
^Tcrcher  ,  &  non  celles  qui  ont  des 
alités  toutes  contraires ,  qui  font  in« 
taines,  paflàçeres  ^dangereufes^inu*- 
1^  faciles  àd&tttire  par  renvie  &  pac 


S14  SurTEyémgkiultr.tîmémâi 
la  mcdiiànce  ,&  qiie  Ton  mérked'i 
moins.qaon  les  rccher^ «vee  plw 
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DU  IV-DIMANCH 
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EVAHGILE.  iMC^t 

X'^An  quinzième  de  t empirs  if  3 
kcre  Cefar  ;  (  Tome  Piléne  kà 
CotiverneHrdi  U  Judée ,  He^ielïï, 
trar^fie  de  la  Galilée  ,  Philiffi  fi^ 
jrer:    h  ClfHrée  ,  &  de  U  frfwé 
ce  de  Traconite ,  &  Lyfanias  f  -iM 
lene  ,  Anne  &  Cdiphe  étant  GrM 
Prêtres  j  )  Is  Se'gnenr  fit  entenirtR 
farole  à  j:an  fils  de  Zacharie  JU^'\ 
dejert  :  &  Il  vint  dans  tout  hp^tf4 
ejr  aux  environs  'dt?  lotir  izig , 
chant  le  bâtent?  de  péfrten:e 
rémiffiond.s  péchés  ,ainft(jié*itePif!^ 
au  livre  i^s  paroles  P'ropbete 
On  entendra  la  vo'x  de  celui  f»»^ 
danp  le  diffcrt  :  PréforcK^  ÙW^' 


°5 


neUr ,  TtndéXjLroits  &C  unis  fes 


p  montagne  &  toute  coîline  fir» 
ïjjfie;  les  chem^nf  tortas  deviendront 
ts  ,  &  les  rabotus  nnls  ;  &  tout 
me  verra  U  Sauveur  envoyé  de 
u. 

£xFLXCArxo]i% 


r\lEo  avant  (jue  d  envoyer  fiûrir 
^  Jean  prêcher  aiw  Jiû6 ,  Je  retint 
nie  défère jiifqu à  treni;e  ans  ^en  lui 
lantmcnerimc  vieincomuie  aux  hoin- 
>  &  qiii  éroic  toiue  pour  lui  Les 
îws  ne  font  proprement  que  pour  Dieiu 
îfont  des  vidimes  qni  siiuinolent  pouc 
^oir^  Se  des  &mpcs  qui  fe  confiunenc 
'^fiblcment  devant  lui.  Il  les  prête  quel- 
ïrfoisaux  tommes  pour  quelque  temsj 
^  ce  tems^eft  d'ordinaire  aflèz  courts 
dans  ce  tems-là  même  le  fond  de  leur 
■^demeure  caché.  Oh  entend  quel- 
^  unes  de  leurs  paroles.  On  voit  queU 
•fs-unes  de  leiHs  aâions  :  mais  on  ne 
pas  ce  qui  les  rend  faints.  On  ne  voit 
'^t  leur  amour ,  lein:  humilité  r ni  let 
^ces  intérieurs  qu'ils  font  à  Dieiv  de 
^  ce  qu'ils  font.  Le  monde  étant  indi- 
*  dciDc ,  Dieu  les  en  retire  bien*-tôt, 
^uelquedbis  mênieilue  les  lui  £ût]ib> 


n6  Surttymfikduiy.Dîmdn 
mais  voir.  Combien  y  a-t-il  eu 
Solitaires  très-capables  de  (ervii 
qiie  Dieu  s  eft  refervé»  pour  lui 
<pii  fe  font  con(îimés  fans  cérïic 

f>rcfence.Nbus  connoîtronsqiie 
çur  vie ,  &  nous  ferons  pcrfiiad< 
Éûnts  inconnus  aux  hommes  fon 
ceux  qui  ont  été  les  plus  rempli 
fors  du  ciel 

1 1.  Qnelle  a  pu  être  la  vie 
Jean  retiré  dans  le  delcrt  dcpni 


mimications  lecrettes  entre  Dm 
que  de  prières  enflammées  ;  qn 
Crifices  intérieurs  ,  que  d'adors 
cfprir  &  en  vérité  !  il  cft  vrai  que 
lUun  du  monde  ne  doit  pas  alpin 
forte  de  vie.  Mais  qu'il  y  a  di 
imitables  dans  (àint  Jean  anfquel 
penfe  pas  !  Qui  nous  empêche 
comme  lui  dans  la  pénitence,  i 
fionccr  au  moins  amc  plaifirs  ne 
feires?  Qui  nous  empêche  de  n< 
rer  peità  peu  dn  monde ,  de  nor 
fumer  à  nous  cnpa(Ter,&dappn 
ce  Saint  la  fcience  de  vivre  dans 
Science  la  moins  recherchée  & 
pratiquée  de  toutes ,  &  néanmoir 
utile, pour  ne  pas  dire  la  plusnc 
On  fc  fait  une  néceflité  de  vivre 
(iracioadcdaQsIe  cuaiuIce.Qxit 


JefAvenr.  ny . 

însM'on  ne  foit  foutenupar  les  afiaW 
.Si  i  on  eft  pour  un  peu  de  tems  fi- 
è  du  commerce  ciu  monde ,  on  languir 
on  eft  accablé  di  ennui,  il  y  en  a  qui 
font  di^ns  les  plgces  éminences ,  que 
rce ,  difcnt-ils ,  qu  il  leur  falloit  de  1  ocr 
pation  &  du  mouvement,  c  eft- à-dire, 
cccqu'ils  n*avoient  pas  appris  à  vivre  en 
pos.  C  eft  ce  qui  fjiit  recherclier  avec 
idiié  les  charges  &  les  emplois.  Les 
»inmesf\iientle  repos  comme  leur  plus 
aod  ennemi le  genre  dévie  quilf 
it  k  plysdepeineàk)ufliir,eftdenV 
ûr  rien  à  ùàrc, 

IIL  Ce  (^ui  arrive  de  là  ,  c  eft  que 
tte  oéceflîte  qu'ils  (c  font  du  commercé 
3  hommes  les  en  rendefclaves.  On  /ait 
r  où  ils  tiennent  j  &  on  les  prend  par 
Qn  n  a  qu*à  les  menacer  du  repos  » 
on  les  réduit  à  tout  ce  qu'on  veut.C'eft 
qui  rend  la  retraite  fi  terrible  à  laplu* 
rt  des  gens  -^parcequ  il  y  faudrpit  vivre 
repos  ,  &  être  privé  des  affaires  du 
)nde  qu'on  seft  rendu  néceflàires.  Doitr 
s  étonner  après  cela  que  Dieu  pour 
•parer  S.  Jean  à  loffice  de  Prédicateur  » 
it  retenu  fi  long -tans  dan^lafolim- 
.  U  IV  rendu  par-là  indépendant  des 
mmes.Il  a  fak  qu'il  lui  étoit indiffèrent 
itre  dans  un  de(êrt  ou  dans  une  prifon  ; 
rccqn'il  y  trouvoit  égaicmcntia  folitu^ 
»  le  repos  &Pieu« 


ut   Sur  fEydnple  du  IV.  Dîmétnthe 

Il  y  a  des  Prédicateurs  ,  qtn  pon 
fonner  a  leur  niinillere ,  rechtrdicfl 
commerce  du  monde ,  p(MU  y  appren 
jdifent-ils  ,  à  parier.  Mais  ils  ieroknc  B 
inieiix  d  apprendre  à  le  taire  &  à  lofl^ 
la  folitiide.  lis  en  lèroiencpliisgÀici0| 
plus  indépendans  »  &  par  conlêqa| 
xnïr.iïx  prcpi^rés  à  s'acquitter  digncflil 
ide  leur  niiuillere  \  priiKîpalemenC  ^ 
joigiioient,  comme  iaint  Jean  ,  la|^ 
lence  à  la  (blitiide.Car  en  léprivani  | 
là  des  commodités  du  monde  >  ils 
xoient  plus  de  befoin  ni  des  periônnesi 
les  procurent  ,ni  des  lieux  où  Fooi 
trouve. 

IV.  Avant  que  (àint  Jean  eik  0114 
du  cette  voix  intérieure  &  efficace  ^ 
l'appela  au  miniflere  de  la  prëdiaôoi 
il  demeuroit  en  repos ,  &  croyoit  nW 
rien  à  faire  qu'à  y  demeurer.  La  vie  M 
ticuliere ,  folitaire  >  &  (épatée  ^  ■ 
Chrétien  que  Dieu  n'appelle  poinc  I 
miniftere  de  l'Eglifê  par  uncvocatiool 
gitime.  Il  fe  met  en  danger  en  ferniw^ 
Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  à  uneperlbnnc  h»* 
ble  que  de  le  procurer  des  occupaW 
tranquiles  ,  qui  ne  nous  niiifânC  po** 
font  néanmoins  (îifiilântes  pour 
cher  l'ennui.  Ceft  la  vanité  qui  troiiW^ 
plaifir  de  la  retraire  ,&  qui  y  répani*" 
ine£tume.On  veut  de  la  cotSaca^ 


emplois.  Ceiix  qui  ont  donç 
:re  ambition  dans  le  cœur  &  qui 
înt  vivre  en  repos  ,  font  con- 
iller  au-devant  de  la  vocation^ 
:  ù  bien  qu'ils  la  trouvent ,  ou 
ut  de  l'avoir  trouvée. 
1  (èulement  on  la  trouve,  mais 
uve  en  peu  de  tems  ;  car  cela 
ûrement  fort  vite.  On  n  a  riea 
and  ceftla  néceffîté  de  l'EgUfe 
;eàdi(pcn{cr  ceux  quelle  cm- 
'  ces  longues  préparations  :maîi 
ette  promtimie  vient  de  celui 
iii  k  deftine  au  miniftere  ,  rien 
>  oppofèàrefpnt  de  DieiuCeQ: 
tous  a  voulu  montrer  en  retenant 
tems  (aint  Jean  datu  le  delèrc 
le  de  l'envoyer  exercer  Gi  voca- 
voulu  aDDrendre  par  1^  auxhonv- 


uo  SurfEy/mglcJMlKDm 
peu  de  tems.  Qiiy  a-c-il  de 
^ueiaducée  du  miuifteredc 
Lepen  Jane  la  pcc^acion  en 
ans ,  &  cela  par  1  ordre  de  C 
mieux  que  nous  le  xetns  née 
^aque  cho(è.  Voilà  comr 
ftruics  ceux  qui  le  font  à  1  eco 
bien  différence  en  cela  de  cel 
mes. 

V I.  Comrae  faim  Jean  n 

Îait  d'avance  vers  l'emploi  a 
e  de(tinoit ,  il  ne  iir  point  d 
quand  il  connue  clairement  < 
tnppeloit  ,  Dieu ,  dit  notre  £ 
€ntendre  Ja fdtolc  À  Jean  y  Csr  il 
Ceux  qui  (ont  parfaitement  hi 
audi  incapables  de  rediler  à  I 
il  les  élevé ,  que  quand  il  les  ra 
vû  qu'ils  vdyent  clairement 
■Un  ncant  ne  rcfifte  point ,  C( 
fait  point  d  avances*  Nous  de 
à  Dieu  la  dirpofition  de  no 
puilque  nous  lui  appartenons 
loi -même  une  place,  pour 
(bit,  ccll  prévenir  Tordre  d 
par  confequent  c  cft  une  acbc 
&  préfomtueufe.  Car  lî  Dieu 
met,  nous  n*avûns  pas  la  for 
y  ibutenir , au-  lieu  que  nous  f 
nicurer  fermes  dans  quelc^u 
^'ilnous  place,  s'il  lui  plait 


ipie  que  nous  a  donné  laint  Jeaijt 

Les  nommes  jugent  des  Prédi- 

comme  les  Payons  jugeoient  dct 

loriiju  ils  penloient  que  Dieu  les 

pourvu  quils  y  multipliaC* 

«aroles  \  car  iU  croient  de  même 

:  bien  prêcher  il  faut  beaucoup 

)ieu  a  voulu  faire  voir  en  la  pcp« 

:  iàint  Jean  xrombien  cette  idée 

.   C'eft  le  premier  Prédicateur 

le:  &  (âint  Jean  TEvan^lilte 

î  qu'il  avoit  été  fiifcité  de  DieUf 

mlcmomicerAfpéfrluL  Cepen* 

lodelle  des  Prédicateurs  ne  prê-  ' 

rèsoeudetems,  &4anscepeu 

réduit  à  Ci  peu  de|)aroles  les  in*< 

t  qu'il  donne»  qu'à  peine  ea 

t-on  quelques  page&  Mais  tout 

[foir,  étoit  animé  de lefprit  de 
x^-:  Il  j-r.  r — ^  a. 


tt£  Sur  tEydnglcÀH  IV  hîm 
faine  Jean  rubfitte&  rubfiftcca  i 
in  qu  elle  fe  multiplie  en  quclc 
dans  la  bouche  de  tous  lesPcéd 
<piijie  (ont  que  fcs  échos  &  (es 

y  m.  Le  principal  point  de  la 
•tion  de  (àint  Jean  a  ^  la  pénitei 
i€$  pmtencc ,  difoit-il  catlc  J^cr 
€h  ux  df proche.  3c(iis-Chrift  ce 
les  (îennes  par  les  mêmes  parok 
mec^écoit  fon  efçritqui  fcs  ave 
leàfaintjean.  L  uniformité  de 
Aniétion  dans  la  bouche  de  Jet 
&  de  fon  Prccurfeur ,  en  £iic  vc 
ceflicé&  l'importance.  Ils  ont  \ 
&  lautre  commencer  par  là  ) 
c'efl  le  vrai  commencement  d 
chrétienne.  Tant  que  les  amcs 
irent  atuchées  à  leurs  paffions 
les,  qu  elles  (c  trouvent  bien 
iéut,  &qtfellesy  vailcnt  denr 
n  y  a  point  de  royaume  de  Diai 
ies.  Bien-loin  qu'il  foit  proch 
il  en  e(l an-contraire très-cloign 
8*  iut  eft  loin  des  mêchans ,  dit  le  Vi 
*  Le  royaume  de  Dieu  eft  le  ro) 
lajuftice.)  de  l'ordre,  délaver 
eft  impoffiblc  que  l'ordre,  la  v 
juftice  règl  ent  dans  une  ame  ta 
aimera  l'injudice,  lafu(lèté& 
dre.  Uiautdooc  qu'elle  coauo 


iiicL  1  iiijiuiicc: ,  oc  ac  paner  a  i  a^* 
delajulticc  -,  dcceflcr  de  pécher^ 
:ommcHccr  une  vic.nouvelle  ?  C<!ïk 
ioacion  de  Luther,  mais  ce  n  eft  pas 
î  de  la  conduite  de  Dieu.  Il  veut 
:  les  pécheurs  -,  mais  il  les  veut  (àu« 
mme  pécheurs.  S'il  les  làu  v  oit  par , 
)le  changement  de  leur  cœur  (ans 
e  pénitence  pour  !enr  vie  pafléc ,  il 
iveroit  comme  innocens.  Il  veut 
kntçtït  combien  il  cfi  amer  ddyoir^^^*^ 
^tmi Dieu:  Qu i  a  malum  <^ dmd* 
nliquilje  teDnmtmm  DcHm.  U  veut 
entrent  dans  les  iêntimeiis  de  â 
;  &  comme  ilhiit&pu  iit  le. 
slehdflènt&lepiiniflenten  ux- 
u  II  eft  vrai  qu'on  ne  fanrcî  haïr 
tit  le  péché  que  par  Tamor-r  de  la 
:  mais  l'ame  petit  aimer  &  Juttice 


fi4.  SurKvétn^kdHÏyiDîmMtti 
(ans  pénitence»  Luther  fetiompeii 
quand  il  veut  au'un  homme  puiflê  < 
réconcilié  avec  Dieu  par  un  amour  i 
t^ikence:  mais  ceux-là  (c  trompeocfl 
qui  prétendent  (pi  on  puiûè  sencxert 
^ace  avec  I^eu{Mu:une  pénicenceCv 
«moiir:  &  la  venté  efti  oue  la  voiec 
iâlut  de  l'homnoe  confifte  oans  un  I 
pénitent  9  ou  xlans  une  péiûtenoe  dSl 
«nour. 

X.  Pour  comprendre  mieux  œci 
de  Dieu  ^  il  faut  concevoir  qu'il  n  a  pd 
prétendu  guérir  lliomme  tout -an 
coup»  mais  par  une  certaine  fuiceft  i 
certain  ordre  de  moyens  &de  i 
qui  reflemblaflèntaux  voies  coo 
par  leiqnclles  les  ames  changent  de  < 
pofition  dam  le  cours  de  la  natutOi 
veut  donc  qu'il  connoiflè  d'abocd  t 
mal,  qu'il  le  haïffe,  qu'il  en  defirchc 
li/rance,  qu'il  fade  divers  eSbns  { 
l'obtenir,  qu'il  l'airedè  à  lui  commei 
médecin  unique  de  Tes  maux,  quji 
(èrvefidellemeot  Tes  règles.  iTouieK 
démarcbfsaffecmiflent  1  amedans  hTif j 
lonté  de  rttoumer  à  Dieu,  &  i 
cette  volonté  (bbde ,  duraUe  &  eftsâi*  ^ 
ve.  Or  elles  Tomtoures  contenues  dMl<j 
cette  pénitence  que  &  Jean  &  _ 
Chrïft  noiu  ont  teconunaodée^  1^ 
«tcft  pin  <ttaii{ç  ^pics  cela  ^'ikcvi^f 


f 

I 

it  par  elle  la  prédication  de  FE^ 
^  î  /  puifijwc  ccft  par -là  qwe  com- 
hience  la  conyerfîon ,  &  qiie  e'rft  par 
dPînojrcns  quelle  s'affermit.  Toutes  le» 
onverfions  qui  prennent  d  autres  rou-^ 
s,  ibnt  extraonlinaires.   Mais  la  nu- 
eie  ordinaire  dont  EMeu  prépare  kt* 
nres  Q^irituelles  qui  doivent  entrer 
ns  la  cQnftni£tion  de  fon  temple»  efii* 
les  bien  établir  dans  rhusiùlité  par  une- 
ofbndeconnoiflàncede  l'état  miienH 
;  où  le  péché  les  a  réduite».   B  veut 
'elles  &chent  non  ièulement  quelles^ 
it  monellesient  bleffiety-mais  qiiel- 
font  dans  l'impuiflance  de  le  guérir 
c  elles-mêmes  que  lui  (cul  eft  capable 
les  délivrer  d^  leurs  maux  >  que  fon  fe- 
ors  s'obtient  par  Thiuniliation,  &  par' 
pumdon  volontaire  du  péché.  Tous 
I  degrés  ont  befoin  de  quelaue  tems, 
il  ne  fiint  pas  l'imaginer  qu'il  ne  faille 
iininftantpoury&ire  pafler  lame  Se 
aire  entrer  dans  ces  diipofitions.  C» 
ft  point'  ainfi  qu'elle  agit ,  &  qu  elle 
mfjs^  fl  faut'  quelle  demeure  aflèx 
ig-tems  dans  l'application  à  cenaln^ 
jetr,  poiu:  en  être  touchée  d'une  ma^ 
ledmaUe.   Toutes  les  petifées  qui 
renc  peu,  te  qui  ne  font  pas  fouvenc 
TCtéesy.  ne  forment  point  de  difpofi^ 
3speaiMiicotc%  Oicusaccommod^ 


taS  Smt  fEydnpk  du  U 
donc  à  cette  manière  < 
«me ,  &  il  n'accorde  oi 
paix  &  (a  réconciliation 
retenu  long-tems  les  ami 
timens  d't  uimiliation  8c  d 
Xi.  Ceft  en  cette  ma 
préparer  les  voies  de  Je 
dreilèr  (ê$  fcnriers,  cor 
font  Jean.  Cen'dlpasq 
paieries  voies  de  JcHis- 
déjavifîté  lame  par  des  c 
de  grâce  :  mais  c'eft  qu'il 
preuions  de  la  grâce,  l 

ruvent  fcrvir  de  prépara 
faut  one  les  collines  (c 
te  que  t  orgueil  de  l'an 
afin  qu  elle  devienne  cap 
Jefiis  Chrift  pauvre  &  hi 
trer  dans  le  coniêil  de  la 
le:  qui  a  faitcholxdec( 
feigtieraux  hommes  a 
avantageux»  Il  faut  que 
remplies  j  &  que  les  air 
conçoivent  une  grande 
denr  imtnenfe  de  la  mifèi 
çpà  nous  envove  (on  F 
nous  redonner  la  vie ,  & 
rer  au  ciel  avec  lui ,  (ans 
Ueflc  8c  notre  pauvreté 
dier  de  faire  paroîrre  fiir 
AlOiagnifiocncede  iâ  gci 


.tlÊim  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'é- 
\  de  la  droiniie&  de  la  (Implicité 
cnnc ,  foit  redreflé  pour  donner  en«i 
nnoiisàunDieu  £iic  enfant  de  ré- 
\  la  fimpbciré  des  enfans,  qui  ne 
ûmcr  que  ceux  qui  agiiTent  (ans  ar-» 
,(àns  duplicité,  &  avec  une  par- 
iroimre.  U  faut  que  ce  qu'il  y  a  de 
Scdlnégal  dans  notre  conduite  foît 
ni,  afin  que  nous  foyons  rcndur 
)rmes  \  la  binignité  &  à  la  douceur 
Quelle  ]cfus-Chrift  a  pam  dans  le 
ic.  Ce  qui  fait  dire  a  faint  Paul, 
mk  de  Dieu  notre  Sauveur  j  V  fon  ^'^ 
rpour  les  hommes  fefont  fait  paroJtre. 
'  noiu  n'avons  foin  d'entrer ,  autant 
ions  le  pouvons,  dans  cette  difpo- 
de  bonté ,  de  douceur ,  &  de  cha- 
nvers  le  prochain,  nous  ne  devonf 
«tendre  que  Jefus  -  Chrill  fafTe  ik 
îureen  nous.*  Il  ne  veut  que  des 
Jini  lui  reffemblent  déjà  en  partie, 
achevé  d'imprimer  cesdifpoficions 
ceux  qu'il  a  préparés  par  des  corn- 
cmens  de  ces  mêmes  grâces.  Il  eft 
iir  des  unes  &  des  autres  :  mais  il 
^ucurdes  unes  après  les  autres,  & 
le  un  ordre  tout  divin  dans  la  dil- 
fcnde  fes  grâces ,  qu'J  faut  lâchcxf 
^Qnoîire&dcruiviet 


Fiii} 


SUR  L'E  PITRE 

DE  LA  ME  S  S 

DE  MINUIT. 


E  »  I T  a  £.  TiuTmiu 

Jkjf"  On  cher frère  :  Lagrdce^  de  1 
notre  Sauveur  a  paru  k  tom 
hommes  ;  &  elle  nous  a  affr'.s  que 
nonçant  k  rUnpiété  &  aux  pajfi 
mondaines  ,  nous  devons  vivre  dai 
petit  friftnt  avec  tempérance ,  a 
jufiice  &  avec  pieté  ;  étant  touji 
dans  r attente  de  la  béatitude  fue  n 
fjheronsy  &  de  Caajcnement  glofi 
du  grand  Dieu  &  notre  ^  Sam 
Jesus-Christ  ,e^i  seftlivri 
mime  pour  nous ,  afin  de  nous  rosh 
de  toute  iniquité  ,  &  de  nous  puri 
four  fe  faire  un  peuple  particuli^ 
ment  confacré  a  fon  fervict ,  & 
vent  dans  les  bonnes  œuvres*  ]  Prêci 
M  vérités^  &  exhortât,  »  &  reprei 
If /f  J 1 1  y  I .  C  H   z  I T  mtroStipi 


£  ZF  L  I  c  AT  10  H. 

\Uoiquc,  félon  1  auteur  du  livre 
^  de  la  vocation  des  Gentils ,  Dieu 
amais  fouftrait  entiéremenc  (à  iui« 
rde  \  ces  nations,  dont  il  eft  die 

a  UiJJe  marcher  dans  Uurs  mies ,  8c  ^B. 
nir  en  ait  toujours  départi  une  ccr-  'î- 
nedire  3  on  ne  peut  pas  dire  d'eux 
loins  que  U  grâce  de  Dieu  notre  Sau^    1  m- 
wrditù4ru.  VApotte  au-contraire 
une  à  (on  dilcipleTite  ,  que  cette 
i  paru  item  les  hemmcs^ïYntnC'^ 

de  Jefus-Chrift,  feit  affcz  voir 
*  navoit  pas  pani  auparavant.  Ces- 
:c$  lumières  qui  n'ont  conduit  per^ 

à  la  vraie  juttice,  ne  font  pas  cet- 
ce  abondante  qui  a  été  manifeftée 
•ndep^  le  Fils  de  Dieu  &it  hom^- 
On  ne  peut  pas  dire  de  même  de 
r«  Juifs,  que  cette  grâce  leur  eue 
luparavant.  On  ne  leur  avoirpoine' 
e  dit  clairement  qu- ils  dévoient  re-- 
!r  à  lamonr  de  toutes  les  chofes- 
>relles«'  Ils  croyoient  au^contraire* 
nit  étoit  permis  de  les  aimer.  Ce^ 
mt        i  cette  lumière  que  la  gra^ 
pportéeau  monde.  Elle  nous  a-ap^  it^ 
dit  TApotrc,  que  renonçant  à  lim*- 
r  aux  paJfiQns  mondaines  de^enk 


no  Stér  rttitré  de  U  Tdcffi 
irivre  Jdm  le  ficck  préfent  éCHc  tmfem 
iTpec  jitfiice ,  <t  dvcc  pkté.  Qiiicofiaiie 
point  reçu  d'elle  cette  inftruâion,  ut  g 
ce  de  Dieu  ne  Ini  a  pas  été  manifeftéc 
n  eft  point  encore  au  tems  de  la  loin 
velle.  II  ne  hiîeft  point  né  un  Smn 
car  il  n  eft  Sauveur  qu'en  perTuadani 
cœurs  de  la  néceflité  de  ce  renoncen 
àramourdumonde.  Qu'il  y  a  don 
gens  qui  ne  font  point  du  nombn 
ceux  ï  qui  la  grâce  de  Dieu  a  été  n 
feftée  par  l'aveneroeipt  de  JeRis^Oi 
parcequ  lis  n'ont  guère  compris  la  n^ 
fité  de  ce  tenoncrfnent  !  ' 
^  II.  U  eft  dit  cependant  que  cette] 
d.  fdYu  d  tous  les  hêmmes^  parccqQj 
Apôtres  ont  reçu  ordre  deJcfiiSF.CI 
de  la  publier  à  toute  la  terre,  (ans  réf 
&  fans  exceprioa  Cette  grâce  n  eft 
pour  les  Juift  finils ,  ni  pour  une  na 
paniculiere.  Elle  eft  pour  tous  les  j 

f>les.  S'ilyenaquilarefii(ènt,  c'cd 
eut  faute:  mais  elle  leur  eft  offerte 
Tordre  même  de  Jefiis-Qirift:  fm 
^  dît-il  \  fes  Apôtres ,  tEydnfik  m  ti 
*  '  ^'  les  crCdtffns:  Er  cette manifeftarion 
blique  de  la  vérité  eft  un  caraâéie 
diftingue  Jefus-Chriftdetous  les  h 
mes,  &  qui  prouve  (à  divinité.  Cai 
cun  homme  n'avoit  formé  ce  defl 
«ucuD  iiavoic  donné  une  tcUccom 


CpailClUCllb.    l^Ull  CLUll  IC  QICU 

'S,  &  1  autre  d'un  autre.  Cen'é- 
itlapaflîon  ordinaire  des  parti- 

ni  des  Princes,  ni  des  peuples  j 
recevoir  leur  religion  par  tout  le 

au-moins  par  voied'inftru£bion« 
itiochus  voulut  forcer  les  JuiÉi 
(Ter  celle  des  Grecs,  ce  fut  un 
partiailierà  iegard  des  Juifs,* 
tendit  nullement  à  d'antres  pcu- 
nis  à  Ton  empire ,  qui  nador oient 
icmes  dieux  que  les  Grecs.  Le»* 
is  ne  condannerent  point  le  culte 
s,  tant  quil  demeura  renfermé' 
IX  de  leur  nation  &  dans  tiù  pe-*- 
Dre  de  gens  qui  le  jôignoienti' 
ils  ne  fe  foule verent  contre  les* 
is,que  lorfqu'ils  virent  que  le* 
lifmetendoitvifiblement  a  abo- 

wplîainn.  Tefîis  Chfift  ftft  donc 


parceaiul  écoic  feul  capable  de! 
teti  D'autres  9  comme  Mahom 
voulu  l'imiter  en  ce  point.  Ms 
voie  ailèz  aue  ce  ne  ibnt  que  de 
<(ue  le  diable  afufcités  poiir  con 
les  œuvres  de  DieiL  Ainû  cedc 
une  preuve  de  la  vente  de  la  do^ 
delamilCondeJefus-Qirift.  Et 
ordre  auc  Dleua  rou)oars  ob(êr 
fil  conduite,  de  (aireenforcew 
nté  précédât  le  mcnfonge,  oc 
eût  lur  la  &u(Ièté  l'avantage  de  T 
té.  La  première  &  la  plus  anck 
ligion  du  monde  eft  la  véritable. 
misrSt  le  pltis  ancien  livre  du  m 
celui  oui  la  contient.  Lepremie 
teur  d  un  peuple  partiailier ,  <)ui 
le,  eft  celui  qui  la écrir.  Lepren 
de  ce  livre  contient  le  fondeme 
vraie  religion,  qui  eft  que  i>îcir 
^  êicl  &  U  terre  y  fon.lement  igi 
tous  lcs^hiIo(bphcs  du  paganiui 
ce  qui  s  eft  ccané  de  certe  prer 
ftrndion ,  n'a  été  qu'iUuiion  A 
té. 

m.  Jefus  -  Qicift  a  donc  ai 
«vec  une  primauté  qui  ne  c 

Siï  lui  (êul,  qui  eft  d'être  le 
oâcur  général  du  monde, 
fen  miniftere&  fou  emploi',  l 
Ilifiece  fcccc  emploi  porteur  d( 


ItfSe»  viâbks  de  divinité  &  de  vetité.- 

Ouize  la  vaftc  étendue  de  ce  deflêin^ 
iDCXii  f  am  ne  pouyoit  s'exécuter  que  par 
tefyât  te  la  piiiflânce  d'un  Dieu ,  il  a 
imlu  de  plus  que  toute  iâ  doârine  fût 
ÛUCf  ^le  les  cœurs  iinceiesla  piiflènt 
'ftcileinenr  dilcerner  de  toutes  les  in-- 
iroâions  des  hommes.  Quy  a-t-il  de 
moins  humain  qitelabregé  que  nous  en 
propofe  iaint  Paul  dans  cette  Epitre  9  par 
ocs  paroles  ;  Ldprdce  deDioê  nom  a  appris  ^« 
épie  fcrnnfdtit  i  t impiété  O'  aux  pajfuns- 
mmldims ,  mus  drpons  >hr;r  Jdm  le  fiech- 
fr^tm  avec  tempérance  y  ayec  j/ffiicct  &' 
ayecficfé. 

Toutes  lespenfèes  des  Homities  &  tour 
knrs  defirs  ont  toujours  été  renfermés 
dans  le  tems  de  la  vie  prélente  &  dans  ce 
fieclc.  La  vertu  même  des  Stoïciens  étoic  • 
une  qualité  atuchée  au  tems,  qu'ils  né^ 
tendoienrgucre  au-delà  de  leur  vie.  Per- 
£>nne  n'avoir  jamais  eu  l  'idée  de  ce  re- 
noncement à  toutes  les  cl  lofes  temporel- 
les, pour  n attacher (bn amour  quai c- 
tcrnité.    Jefii$-Qirift  (èul  adonné  cet- . 
te  idée  aux  hommes:  &  cette  idée  fi- 
flevée  ,  fi  gntnde,  fi  fblide  efl:  un  ca- 
raâere  de  divinité  qui  diftinçiie  ùt  reIi-\ 
gion  de  truites  les  relicioni  humaines. 

rV.  I!  faut  donc  s  attacher  à  cet  uni-- 
fie  Doâeur  de  la  vérité^  ^iâ  doclrinet . 


M4-  'SurT^^fniredéUmtfc 
lion  ^eft  d'autant  pIusob^é^q[tié 
en  meme-tems  le  Sauveur  des  h 
il  ne  les  ianve  au'en  les  en 
Cene  grâce  de  Dieu  notre  Sauvciici 
nifèftée  par  Jeiûs-Chiifty  cft  iinegc 
d'inftmâion  :  Ld  grâce  de  Dieu  mm  Sjm  \ 
ycurnoi^s  a  appris^  &c.  Quin'eft] 
inftiuit ,  nell  poiiitiânvè.Qiiinapp 
point  de  lui  cette  leçon,  ne  pattiap»'! 
point  à  la  grâce  quileft  venu  appoi»  ] 
au  monde.  Et  la  raiibn  en  eft,  ^leb; 
malâdiie  >  la  iniière,  la  perte  des  honi" 
ities  confifte  dans  ce  que  leurs  e^)ricilB 
kurs  cœurs  font  préveniu  derteun  fc 
dâttaches  contraires  à  l'inftruâîon  de' 
Jêiiis-Chrill.   Leur  elprit  eft  peifiiadé- 
cue  le  bonheur  con(îlte  dans  u  pofle« 
iion  des  biens  du  monde»  leur  ocritf 
n'en  defire  8c  n'en  goûte  point  daune»' 
Ceftencela  oue  confifte  la  maladie  & 
la  cormption  des  hommes.  Ainfilairlâ* 
lut  &  leur  guérifon  confiée  ï  recevoir  h- 
lumière  que  Je  us-Chri(l  ellvenn  ap^ 
poner  amuonde ,  qui  leur  apprend  à  re* 
noncer  aux  deQrs  du  {îecle>&  à  s'en  fipi*- 
rer. 

V.  Mais  qu'eft-ce  que  cesdefirsiZoï» 
liers  au(que!s  Ji'fîis-Cnrift  nous  apprend- 
à  renoncer  ?  'Ceft  tout  ce  qui  (e  pfTc 
dmslchecle,  qui  ne  tend  qu'au  (îecles 
&•  dont  on  ne  jouit  que  dûs  le  fieck^ 


diWnmt;  n| 
Sttifi^le  defir  w£mc  de  la  vie  tetiiDorel- 
le  eft  undelir  fêaiUer>^parceqiie  la  vic' 
mnporelle  efl:  renfermée  dans  ce  mon- 
de ici:  &  2l  pius^  forte  talion  les  defirt  ' 
deihbnneuts,  des  plaifirs,  desdivettiP- 
femens,  desctiriofités,  des  fdencesinu* 
(des ,  des*  coniblations  humaines ,  de  la  ' 
fiifeiir,  de  iamitii,  de  la  réputation  » 
daoédit,  delafbrmne,  delagrandnir 
fcnt  compris  dans  ces  defirs  Trculitnï- 
Maisfnit-ildonc  renoncer  ï  tout  cela? 
Baut  il  Ce  priver  de  tous  les  plaifirs  »  de 
ibosfes biens,  de  tous  iês  amis,  Sr  gS'^ 
neralement  de  toutes  leschofes  humai- 
nes ?•  Ce  n'eft  pas  ce  que  Jefiis-Chrift 
nous  apprend*  Il  condanne  feulement 
fainour&ledefîr  des  chofes  (eculieres , 
&  il  n'en  défend  pas  prccifëment  la  po(^' 
felHon  &  1  ufage. 

Mais  fi  nous  ne  les  aimons  ni  ne  les  de- 
vrons point,  nous  nous  garderons  bien^ 
de  les  rechercher,  quand  nous  ne  les 
avons  pas,  8c  quelles  ne  nous  (ont  pas 
néceflàires.-  Perfonne  ne  cherche  à  fe 
rendre  plus  malheureux  &  à  augmenter 
fes  dangen.  Or  chaque  degré  de  fortu- 
ne, dïionneur ,  de  grandeur  augmente 
nos  dangers,  &  nous  rend  le  fa  ut  plus 
difficile.  Si  nous  n'aimons  pas  ces  cho- 
fts-là ,  nous  nous  en  féparcrons  le  plus 
«^cncnu pourrons,  de-peur  de  nous  y 


^  furrEpîtfideUiacjS 
attacher;  &  que  notre  ame  ne  it 
l^i  nous  ne  les  tifnonspa»)  noos  nefti 
rons  ceux  qui  les  pofledrntcjuephui 
heureiuc ,  &  leur  état  ne  nbuf  lef  feni 
garder  que  comme  dignes  de  comp 
uon.  Si  nous  ne  les  aimons  pat  y  nous  odfl 
nous  y  ocaipefons  que  par  la  née  ^ 
de  quelque  devoir;  noiun  aurons  | 
de  peine  den  étreprivés*,  nous  ne  ne 
croirons  point  miierables  quand- nouk»-^ 
perdrons  y  enfin  noiu  aurons  des  ioA^^ 
mens  tout  oppofésà  ceux  mi  font  gravée 
dans  le  langaae  du  monde,  où*  Ion  ne-  > 
loue ,  l'on  n  eftime ,  1  on  ne  béatifie  qV  % 
ceux  qui  le  pouflènt,  qui  s'avancent,  qid  ' 
acquièrent  des  établiflcmens,  dactéditr^ 
des  riche(fes ,  de  la  réputation,  de  la  coo« 
fideration  ;  que  ceux  qui  éclatent ,  qui  le 
(îgnalent,  qui  fe  diftinguent ,  qui  fc  ik  i 
xent  de  la  bafleflè ,  ou  qui  paflent  kv  ' 
viedanslesaifès,  lesdivertiUeinens,  kl 
plaiiîrs  'y  8c  où  Ton  ne  mépriiê  aii-coiH 
traire  que  ceux  qui  font  dans  def  écac» 
oppofcs  à  ceux-là ,  &  qui  vivent  dam- 
robrairitc ,  dans  l'incommodité  ,&  dana- 
labadefTe. 

VI.  Cenamourdescho(êstemporelki 
fait  une  partie  de  l 'impiéré  à  laquelleTe* 
fiis-Chrift  nous  oblige  dr  renoncer.  Or. 
on  ne  iauroic  en  faire  l'objet  de  fon  amour 
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t  Ton  n'en  £ifle  fon  idole  &  ion  Dieu« 
mcoecniinoiis  tient  lieu  de  (buveraih 
n  &  de  derhîerê  fin  devient  notre 
M  vparcequil  nous  domine, nom 
ettit,&  que  nous  y  rapportons  notre 
.  Ceft'pourquoi  f  Apotre  dit ,  que  t ^  f- 
iceeH  nn  cmte  des  idoles.  Ildic  que  le  '  ' 
itie,c'eft-à- dire  lesplaifirs  fenniels ,  ed 
icii  des  voiuptnciix  iQijorum dcus  >tfif-  '*»ft'f . 
:fi.  Ec  i  on  ne  fait  pas  moins  Ton  diea  '  ^ 
objets  de  toutes  les  autres  paflîons: 
:  cmquc  Dcus  fit  dira  cupido.  A\nÇ\  1  on 
impie  par  lamourdes  créanires,par« 
n  on  leur  tranfporte  la  gloire  &  le  eut 
ui  neft  du  qu'à  Dxcujcar  notre  amouc 
ce  Gulte.- 

iais  il  y  a  encore  plnfiairs  autres  (or* 
{'impiétés  au(qnellcs  on  eft  obligé  de 
)ncer  par  ce  précepte  ,  B^nmçdnt  i*"'^ 

7efl;  une  impiété  que  de  préférer  (on 
à  1  autorité  de  Dieu ,  &  de  refufèr  de 
oire.  Ceft  l'impiétédcs  infidelles  >  des 
tîGues ,  8c  des  libertins. 
\m  une  impiété  que  de  préférer  (â 
mtc  à  celle  de  Dieu.  Ceft  Timpiété 
:ous  ceux  qui  acaiient  (a  providence 
|iii  murmurent  de  (es  ordres. 
.  eft  une  impieté  que  de  préférer  (on» 
leur ,  ùl  gloire ,  (es  intérêts  propres  à- 
;  de  Dieu#  Cependant  quy  a>c-il  dof 


vjt  Sur  TEfitre  tfe  U  T^effi 
phis  ordinaire  dans  le  inonde  que  < 
conlîdercr  que  (à  propre  gloire  &(b 
prcs  intérêts  dans  le  choix  des  tsân 
de  l'E^lifê ,  dans  la  prédication  de  1 
rôle  de  Dieu,  &  dans  l'exercice  de 
nifteres  les  •  lus  faints?- 

V I  I.  Mais  pour  nous  £icilirer  1i 
tique  de  ces  devoirs  eflenciels ,  Se 
en  donner  une  idée  plus  précifc  >  l'A 
ajoûce,  qu'il  feue  yhrc  danscemond 
tempcYdnce ,  aycc  ju/Uce ,  <wf  pieté,  U 
lage  de  cette  vie  eft  court  -,  mais  I 
Dite  en  dépend.  Rien  neft  donc  pli 
portant  que  de  favoir  de  quelle  ms 
on  s'y  doit  conduire.  Cm  ce  qu< 
porre  apprend  à  tom  les  hommes  p 
trois  paroles  :  Avec  temperdiice^fycc  ji 
éyec  pieté. 

Pcribnne  n'eft  dirpenfêdeceide 
riches,  pauvres , grans,  petits, Roi 

1*ets  ,  maures  ,  eiclaves.  U  &uc  que 
es  hommes  marchent  par  ce  chemir 
«rriver  à  la  vie  *,  car  il  n'y  en  a  point 
ttc.  Niais  en  quoi  confiilenc  ces  cro 

£>lkions  elfencielles  &  indi(penlj 
I  tempérance  n'écant  point  leftra 
un  ob'ict  particulier ,  conHlle  en 
à  n'uiêr  des  créanires  que  dans  m 
nesdelanéceflitë:&  conuneces  f 
le  renfemwit  en  quelque  ione  l'une 
veiccae  leglc  de  b  «npemce 


l  ell  injiillc  envers  Dieu  ,*piiifqu  il 
?  oiii  ne  lui  a  point  -  te  donné ,  Se 
n  lert  contre  Ton  intention. 
.  ell  înjnite  envers  ici- même ,  par 
s'avilir  &  fe  dégrade  par  cette 
ice  des  biens  indignescie  l'excel- 
lé   nanire ,  &  qu'il  rend  (on  ame 
r  par  l'attache  que  la  jouiflànce  des 
es  produit  ncceflairemenr. 
1  s'ctant  rendu  par  fon  péché  îndi- 
;  la  poflèffion  des  créatures ,  c  eft 
une  plus  grande  injuftice  que  d'en' 
c  ufer  contre  la  volonté  de  Dien  9 
l'accorde  à  l'homme  pécheur  dan»^ 
rflité  même  >  que  par  une  induis 
qu'il  ne  méritoir  pas. 
[.  La  juftice  que  préfcrit  FApotre  (ê 
atiquer  envers  Dieu ,  cnver$  nou»- 
H  &  envert  le  proch^ii. 
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Mate  r Apôtre  i  principalement  i 
telle  que  Ion  doit  pratiquer  em 

Erocliain-^parceqne  c'eft  ceUe-Ià  < 
i  pliis  connue  des  hommec  »  te  qu'i 
ferment  ordinairement  fous  l'idée 
jafticev 

Or  on  pratique  la  jufliceenveni 
chain  y  en  ne  lui  Éiilant  aucun  ton 
lui  rendant  ront  ce  qui  lui  amianic 
fiiftice  vent  que  noiu  ne  lui  taf&oi 
cun  tort ,  ni  ditis  (es  biens  tempore 
dansià  per(bimtr,  ni  dans  (â  rcpui 
non  (êniement  par  nos  r.vdons  &  p 
nroIes,mais  par  nos]ugemens  ir 
Car  les  ]ugemens  téméraires  que  !'( 
du  prochain  ,  font  une  erpeced'inji 
Nous  lui  ôtonsau-moins  devant  D 
^ui  lui  appanient  :  St  Dieu  conn 
nous  cette  injiTfte  di(po(îcicn.CitK 
bledbns  pas  le  prochain  »parcequ'i 
iênt  rien ,  nous  bleflons  la  j\i(bce  m 
^ui  toutes  nos  pe nfées  font  connut 

Mais  ia  principale  partie  d?  cette 
ide  juftice  coniîfte  ï  ne  nuire  pcrini  ai 
chain  àrégpiddes  biens  rpirimeU, 
lui  point  cïonner  de  mauvais  exemf 
ne  lui  point  infpirer  de  mauvaifesi 
mes» à  n'imprimer  point  dans  ibm 
fimagedenos  paillons.  Car  cette  i 
nuit  toujours  au  procliain,  parceq 
le  porte  i  vivre  de  paflSon  a  ^  è  q[Uit 


jEnfin  tamfimejuftice  nom  obIige,lè« 
Il  rApotrCsà  rendre  au  prochau  couc 
\  qiii  lui  eft  4û  »  fhomcur  i  quitonk  jtm.i^i 

liceque  c  eft  lui  faire  toit  que  de  ne  lui 
aidrepitsce  qui  lui  eftdû*£t  entre  les 
K&sqoi  lui  Ibnt  dûes ,  on  doitcom- 
tt  la  charité  &  le  pardon  des  ofFenfèsi 
ir  étant  obligé» envers  Dieu  à. une  (bu- 
aaioe  reconnoiflknce  pour  les  inilêri« 
xdci  Qu'il  nçusa  faites.  Dieu  tranlponc 
1  prochain  une  partie  de  (ts  droits.  3fr-  KniU 
wttfcTvttcur^dxt  Dieu  dans  la  parabole  ^ 
i  TEvan^eyf  yous  étyois  remis  toute  yotn 
minins^^-yeus donc p4s  obligé  dcfaîrs 
'{ericordc  d  un  deyos  comp^inons^commê. 

Le  pardon  des  oflfenfêt  n  eft  donc  pap 
le  action  de  pure  charité  :  c'eft  une  oblir 
tâon  de  luftice.  Ceft  une  véritable  det- 
cnvers  Dieu  ,  &  une  reconnoifliance 
is-}ufte  que  Dieu  exige  de  tous  les  honi«* 
»  >&  dont  il  donne Tedroit  à  tous  ceusc 
lient  befoin  de  ce  pardon. 
IX.  Enfin  il  ne  fuffit  pas  de  pratiquée 
I  devoirs  envers  foi-mcme  ou  envers  le 
cxiiain ,  fi  Yon  sairête à  la  créature.  0 
ut  s'élever  i  Dieu  dans  la  pratiqua  de 
utes  les  venus  ^en  le  regardant  comme 
bjetjptiicipal  de  notre  amour  ,comnM9i 


fiêus  cjfcions.  KJïv  aoicaciuci  ic  ii 
de  Dieu  ,  le  parfaic  aflhjettiflcmc 
volontés ,  &  enfin  qu'il  règne  plei: 

nu,  dans  nous .  Et  comme  tdi^cnemcnt 
Je  Jésus -Christ  eftiecommer 
de  ce  règne  parfait  &* étemel ,  t 
fées  &  nos  deHrs  doivent  lèportc 
nueilement  vers  ce  grand  objet  q 
jnenccra  le  règne  éternel  8c  invai 
Dieu  fur  les  hommes  Car  ce  c< 
cernant  comprend  en  im  iènstoi 
(è  fera  dans  rétemité  ,  puiiqne  < 
bienheureufê  où  Jesus- Christ 
iès  élus  dans  ion  fécond  avenem^ 
incapable  de  vicillitude  &  de  vai 
jour  8c  mille  jours  font  la  mëm 
Ceftpourquoi  l'Ecriture  nous  re 
la  béatitude  étemelle  foiu  Y\nv 

V       jour.  Un  /eut  jourddns  yotre  mdii 


de  Minuits  m 
Vttia  inftniire  ks  hommes  ièlon  l'A- 

SUR  L\EVANGILE 

)E   LA  MESSE 

DE  MINUIT. 

Evangile.  Lucz^h 

"fN  ce  temsrla  :  On  publia  nn  Edît 
'  de  Cefar  Angufte  ,  pour  faire  un 
nomhremînt  des  habicans  de  toute  lé 
rre.  Ce  fut  le  premier  dénombrement 
iife  fit  par  Cyrinus  Gouverneur  de 
me.  Et  comme  tous  alloient  fe  faire 
regiftrer  chacun  dans  fa  ville  ,Jofeph 
mit  aujfi  de  la  ville  de  Nar(areth  qui 
len  Galilée,  &  vint  en  Judée  a  lé 
'Ile  de  David  appelée  Bethléem  5  p>ir- 
^qu  il  et  oit  de  la  maifon  &  de  la  fa-* 
iUe  de  David ,  pour  fe  faire  enre^if 
'er  avec  Marie  fon  époufe  qui  étoie 
rojfe.  Pendant  quils  ét oient  en  ce  lieUs 
f  arriva  que  le  tems  auquel  elle  devo\t 
ccoucher  s* accomplit.  Et  elle  enfanté 
m  fils  premier-né  ,  &  C  ayant  emmait' 
ni  eëeU  coucha  d^tfJ^  ^nç  crèche  > par^. 


è44      Smttydugle  Jkidl 

ct.jH  H  ny  avait  f  oint  de  ^ 
€HX  dans  r hôtellerie.  Or  il  ) 
environs  des  k^rge^-s  qui  p 
nuit  dans  les  champs  ,  veili 
tour  a  la  garde  de  Uur  tn 
tout-^un^coup  un  ^nge  di 
fifrifenta  a  eux  ^  dr  une 
vinc  les  environna  ;  ce  qui  i 
J^une  extrême  crainte.  Al 
leur  dit  :  Ne  craignez,  fol 
vous  viens  apforter  une  m 
fira  four  tout  le  feuple  le  j 
grande  joie.  Ceft  quaujour 
Ja  ville  de  David  »  il  vou. 
Sauveur ,  qui  efi  le  Ch  Kl 
gneur  :  &  voici  la  marque 
vous  le  reconnoîtrez  :  vous 
fin  enfant  emmaillote ,  couch 
crèche.  Au  mime  infiant  il 
À  tAnge  une  grande  troup 
me  cijeftey  louant  Dieu  , 
Gloire  a  Dieu»  au  plus  hau 
&  faix  fur  la  terre  aux  ho 
ris  de  Dkvu 

EZPLXCATXO 

l«  T  Anaiflàncede  Jésus- 
^  dans  Bethléem  promt 
^ophetes;  s'accomplit»  comi 


TutinuU.  m 
Evangile  quciXgUfe  ous  fait  lire 
cuk  ,  dans  l'execiuion  d  un  ordre 
□[ipertur  Aiigiifte ,  qui  obligea  tout 
c^ui  étoienc  loiunis  à  ion  eiTipircj 
tiirc  ei^regittrcr  en  certains  lieux  , 
l'on  en  pue  taire  le  dé>  ion:breinent. 
ivc^ic  eo  cela  des  \  li.s ,  ou  de  polir- 
onde  caprice,  ou  devaniié.  Guc 
line  c  koiè  ai^ez  capable  de  Citis* 
:  n  ambition ,  <juc  de  donner  un  fi 
mcruvemcnc  à  lapins  grande par^ 
Il  îeire.  Lf  plailîr  des  liomines  crft 
nuer  les  aurres  ,  &  de  donner  le 
à  couc  :  niais  ma'grê  tons  les  de« 
les  d.  ilèiiis  des  lion  mes  vains  & 
^ux  ,  ils  ne  i«uroienc  éire  que  les 
:es  des  defleins  de  Dic^n ,  &  les  exe- 
s  de  lès  ordres,  ians  lavoir  le  pins 
ircequiIsfo:it.  Aui.ulle  nelàvoit 
?Dieu  ne  perniertoit  qu'il  execu- 
projet  dudwnjuibreiiicnt  de  tous 
rcs  de  1  empire ,  qu:r  parceqii'il  croit 
lire  au  delTein  crei*ne!  qu'J  avoit 
r  naître  ion  Fils  er.B.nlilévm.Sans 
mce  Pri.'.ce  n  a  :roir  point  eu  cette 
i:  il  l'auroir  eiie  inunîemei>t.  C  cft 
;n  vain  que  les  hommes  aîprer.ti 
ànce  5  (Se  s'imaginent  q'^'i'-  ront 
s  veuknt.  Ceit  un  delièin  imrof» 
$  ne  pourront  jamais  rien  quau^ 
e  leurs  dcilaus  fc  rencrntrerouc 
G 
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avec  ceux  de  Dku  ,  Se  qu'ils  tra^ 
iront  à  I  accompliiTcmenc  de  les  a 
Quand  ils  y  auront  (âtisfaic ,  ils  i 
réduits  à  1  unpuinànce  qui  leurcoi; 
par  leur  natiure. 

II.  Ilécoit  néceflàire  que  la  naî( 
de  Jefus  Cliritl  fût  &  maqifcftée  t 
chée  en  même  -  tcms^  Il  n'étoit  pas 
que  le  Roi  du  ciel  &  de  la  terre  vj 
monde  làns  y  donner  quelque?  ma 
de  là  yenue ,  (ans  y  erre  adore  &  r< 
nu  par  quelques  -  uns  qiii  lui  rend 
hommage  au  nom  des  Juifs  &  des 
cils  qu'il  étoit  venu  fauver.  C'a  été  I 
fbn  rie  fa  maîufeftation  aux  Pafteurs 
par  les  Anges  »  &  aux  Mages  Gcnti 
une  étoile  miraculeuiè.  Mais  rien  di 
ne  fe  pouvoir  faire  à  Nazaretlu  Les 
tans  de  Nazareth ,  qui  connoilloienî 
rie  &  Toft-ph ,  n  auroient  pu  ignorer 
niani^ftation ,  ils  auroient  dccouvc 
nouveau  Roi  venu  au  monde  aux  n 
très  dTI: rode,  qui  auroit  fujpar-làp 
fôment  qui  étoit  celui  à  qui  (a  crueil 
litique  lui  perfîiadoit  qu'il  devoit  01 
vie.  Il  Tauroit  pourfuivi  dans  les  rea 
les  plus  cachées,  &  il  auroit  faluqis 
fus  Chrift  fegaranticde  fâ  fureur^ 
Voies  plus  éclatantes  qu^  celles  eu  ili 
deflèin  d'employer.  La  nicn.oire 
merveilles  attivées  k  la  naiffiuicedi 


^iillances  de  la  terre.  Mais  rieit 
n'arriva  ,  par  la  conduite  admi«» 
e  Dieu  fit  garder  à  la  fàinreVicr* 
aint  Jo(epIi  dans  la  naillaiice  de 
.  11  les  obligea  par  Tordre  d'na 
ayenàaller  en  Bethléem.,  ou  ils 
peu  ou  point  connus.  Il  ne  per- 
au'ils  y  trouvaflcnt  de  place  dans 
hôcellerie  ,  parcequ'il  y  suroic 
r  des  témoins  de  la  naiflànce  de 
irift  3  &  de  fa  manifeftation  eu 
le  Roi  des  Juifs  &  de  Sauveur 
de.  Mais  ayant  été  réduits  à  fe  fe- 
ns  une  étable  abandonnée  ,  ils  y 
?nt  la  (blimdc  &  le  filence  néceP- 
ir  conferver  le  (ècret  de  Diei> 
:e«rs  y  vinrent  trouver  &  adorer 
?au  Roi  -,  mais  ils  ne  coururent 
h  ni  Mùtie  :  ou  s'ils  les  connurent. 


14S  Shy  Tlydn^k  de  U  Ucjfc 
trouvé.  Ainfi  Jefus-Chriitciic  mojf 
faire  un  long  (ejour  à  Nazareth 
Ion  retour  dEgypte,  (ans  qu'on 
de  liii,&  (ans  c^u  on  fît  réflexion  fiit  1 
duite.  Pus:  ce  moyen  quand  il  comi 
l'exercice  de  fa  mi0ion,il  ne  trouvj 
d  oppofiiion  dans  les  puillances  du 
de. 

On  peut  apprendre  de  cette  coi 
/'Combien  il  ell  néct  flaire  à  ceux  qii 
vent  erre  employés  au  miniftere  \ 
glife  4  de  ne  (c  pas  .attirer  par  uw 
duite  imprudente  ,  des  obltawles  i 
oppofitions  de  la  part  du  monde  : 
n  exciter  pas  l'envie  &  la  ja'uul 
homcn^s  en  fe  manifcftant  indiC 
ment.  Car  fouvent  on  ne  fait  par- 
fournir  des  armes  &  desmoyei.s 
»ion,  pour  ruiivji  eu  peur  traver 
plus  fainres  entrcpriîcs.  U  ne  faut  | 
le  pro  Uiire ,  ni  rim  faire  qui  ait  de 
ou  qui  nousfig'iaîe,  fans  un  ordr 
C'.wF  de  Dieu.  Hor*  d-  là  la  pru 
cli:ctie:ine  va  toujou.s  à  <e  cache 
s'oblcurcir  foi-mcme,non  feulcmen 
éviter  la  vanité  cuinJr  {es  adhoni 
tances  »  mais  anîTi  pour  é  viter  1  oppc 
des  hommes  &  des  ccm.iî.s. 

in.  Les  habitinsdc  B  thléem, 
fcfquelsil  étoit  prédit  qu'.*  le  Cii 
4cvpic  uaître»  fuient  privés  par  un 


rqîiar.r  expictlcnicnr,  qu'il  fe 


îl-\i:s  avoiciit  vu  eni'uite  de  U' 
qui  leur  avoit  ctc  faite  par  les* 
rtoit  du  drvoir  des  liabitans- 
u  d*a;  profoi?dir  ce  qui  étoit 
luivre  cette  découverte  des- 
Vxauîiner  toutes  les  circonC- 
:ctte  apparition  miracuieu'^ 
it  plus  deroarq'jes  de  vérité 


adon-r  ,  couime  les  palleurs- 


MIS  Clirilt  leur  «  le*  V  cura  ca---- 


1  bnilt  parmi  t  ux  de  ce  que  lei 
ienc  dir  aux  palleurs ,  &  de  ce 


Sur  rtvdffffte  de  h  Tileffe 
tante.  Perfonne  ne  crut  qull      de  I 
devoir  de  s'en  informer. Ainfi  elle  s*ct 
dans  fort  peu  de  tenu. 

Ceft  ce  qni  arrive  prefqiie 
dans  les  occafions  que  Dieu  donne  i 
hommes  de  s'inftruire  de  la  vérités  1 
nauroientquàfiiivre  les  ouvertutisc_ 
Dieu  leur  prcfcnte ,  &  ils  parviendroîê 

Eir-là  àuneconnoiflànce  pleinedecei 
ur  eft  néccffiwre  pour  fe  fauver. 
1  attache  qu'ils  ont  au  monde  ,  fait  qu'il 
ne  fuiventrien,  &na[^refondiiKntaii^l 
cim  des  avertiflemensque  Dieu  leur  don^  | 
ne.  Us  les  laident  périr.  Ils  n'en  dTefta»**. 
ciu^e  corifeqiience  *,&  c'eil  là  la  prindB 
pale  cauié  de  1  aveuglement  &  oes 
nebrcs  ou  les  hommes  demeurent  vcsn0 
leur  vie.  Ce  ne  font  pas  les  moyens  dé 
tinftniiredela  vérité  qui  leur  manquent 
Ce  lont  eux  qni  manquent  à  ce^  moyen» 
par  la  corniption  de  1  eur  coeur.  ' 

I V.  La  raifon  qui  fit ,  fclon  (âinc  LnCr 
que  la  laiiuc  Vierge  &  (âint  Jolèph  fiuenr 
obligés  de  (è  retirer  dans  cette  é  table  y 
c'ellqu'/7y  netrouycrcnt  peint  de  phirddmt 
les  htcUeries  ^xowi  y  ayant  été  occupé  ptf 
d'autres  qui  les  avoicnt  prévenus ,  on  qui 
leur  avoieut  été  préférés.  Il  ell  rare  qn  iiti 
liom:ue  de-bien  puifle  obtenir  les  avan- 
tages du  monde  ,  rarcequ'il  n  a  pas  Tac 
dw'ut  néceflàirepoury  léuâÎK.U  iênoii' 


s  asilaires  oc  aenrrc  nics  :mais  u 
bien  inicnx  ne  rcufîîrpas  de  cette 
ère ,  que  de  réuiïir  par  1  adivitéde  la 
)n ,  comme  font  les  gens  du  mondes 
ces  (licccs  fc  terminent  à  obtenir  je 
i  quels  miferables  avantages  qui  font 
îut  caitfe  de  leur  perte ,  qui  les  enga- 
dans  le  monde ,  dans  la  foule  &  dans 
iiulte  ,&  qui  leur  rendent  le  faluc 
lifEciie.  Les  rebuts  qu'éprouvent  le» 
de-bien,  ont  an-contraire  pour  ef- 
r  les  fcparer  du  monde  ,  de  les  c» 
lier,  &  de  les  mettre  en  crat  de  pof- 
Jefus-Chrift  en  paix  &  en  filerice» 
le  la  (àinte  Vierge  &  (âinc  Jolêph  le 
Icrent  dans  la  grotter 
Les  hôtelleries  font  une  aflezvive 
î  du  règne  de  la  cupidité  &  de la- 
■propre.  Gir  d  ordinaire  chacun  ny 


içr  Snr  fjEirdrtpIe  Je  It  Tdeffc 
peuvent  penddnt  gn-ils  font  obli 
faire  fèjour,  (ans  vc  mettre  en  p 
ceux  qui  y  foçeiit  avec  eux.  Or 
prel-jue  la  dilpofition  générale  de 
monie.  Crr  combien  y  trouve  t 
de  gens  quis'itirereflvnr  (încereu-îc 
les  autres,  &  qui  aycnt  un  dcfireri 
les  feivit  î  C  pjniant  il  ne  lai'le  p 
former  des  vilîes ,  des républiqu'i; 
royaumL'sde  gensainfi  di<polés,q 
point  d'anrre  lien  entr  eux  que  ici 
dité&leurinte.cf^ 

Aiiifi  le  monde  entier  n*eft  rée 
ou  une  grande  hôtellerie,  où  ch; 
foiige  en  eft'et  qu'à  foi.  CVll  ce 
aumque  Je  fus-thrift  ne  trouve 
dr  place  dans  les  cœurs  des  gens  c 
de ,  que  dans  les  hôtelleries  de 
J/f/?  yenuyiMi  faint  Jean,  dans  i 
qui  lui  appartenort ,  CjT  ce  inonde  ne 
reçu.  L.\  cliarité  ne  (âuroit  trouv 
trée  dans  le?  nincs  qn?  b  en  i  lire 
&  Di:u  mcmc  garde  cet  ordre 
converfion  des  pécheurs ,  de  n  eta 
fou  règne  dans  l'.nne  des  pcchei 
dant  que  les  p  iflîons  font  dans 


Projets  &  leurs  prétentions ,  &  en  les  pri- 
ait des  objets  delcuratta^ement. 
'   V 1.  Ces  Palleurs  qus  Dieu  honora  de 

Îvifite  des  Anges  ,  &  à  qui  il  découvrit 
fecret  de  la  naiflànce  de  fon  Fils ,  n  é- 
toient  pciit-ctre  pas  meilleurs  que  les  au* 
nrs  Juifs  :  mais  ils  ctoient  plus  propres  par 
leur  état  &  par  letir  genre  de  vie  à  nous 
Burquer  par  quelles  qualités  on  attire  les 
grâces  de  Dieu. 

Usétoient  par  leur  état  même  engagés 
dans  une  vie  laborieufe.  11$  veilloient  pen- 
dant que  les  antres  étoient  enfêvelis  dans 
lefbmmeil.  Ils  étoient  pauvres  &  dépout' 
Yiis  des^biens  du  monde ,  n'y  ayant  que 
des  pauvres  qui  exercent  ces  méricrs. 

Enfin  ils  étoient  (eparés  du  monde  paï 
cet  état  même  ,& obligés  de  palier  leur 
vie  dans  la  retraite  Se  dans  la  folitude. 

La  frparation  du  monde,  la  privation 
ou  aéhielle  ou  fpirituellc  des  richeflès 
temporelles ,  la  vie  laborieufe  &  péniten- 
te font  les  vrais  moyens  que  Dit  u  nous  a 
marqués  par  l'exemple  de  tous  les  Saints, 
&  par  le  lien  propre ,  pour  attirer  les  lu- 
mières icleslecours  de  D  eu.  Il  eft  vrai 
que  ce  ne  doit  pas  ê.rc  ui^e  fimple  retraite 
humaine,  qui  vienne  de  caprice  ou  Je  né- 
ceflité,  ni  une  fimple  privation  de  s  biens 
du  monde ,  qui  foit  cnri:  remeiK  involon- 
.tadre,niunc  pénitence  &  un  travail  forcé.- 


lÇ4  Flydng^lc  de  fa  'Mcjfe 

Cependant  il  nr?  laiflè  pas  d'être  VTi 
ces  états  iiieinrs  £3rces  &  involoi 
font  en  quelgiie  manière  plu»  proc 
royaume  de  Dieu  que  les  états  de  p 
rité  humaine  ,  parcequils^  y  app 
moins  d'obftacles»  Ceiix  dont  le  PÎ2 
l/n*  f.dit,  qiu/y  font  cxemts  dcîtiTér^dux 
mifet'cs  des  hommcs^en  font  tout  aiitr 
éloignés.  La  vie  laborieiifè  dimimi 
jonrs  l'amour  du  monde,  1  amou 
Vie,  l'attache  aux  chofes  temporc 
compUifance  en  foi-même.  La  r 
Vuide  iefpritdes  difoour&du moE 
entend  les  maximes  moins  préfet 
moins  vives.La  pauvreté  privant  de 
du  monde ,  diminue  l'attache  que 
te  nous  délivre  d'une  infinité  de  d< 
mens.  Ces  états  font  donc  plus  proc 
le/aume  Je  Dieu  par  la  diminutioi 
qui  nous  en  éloigne  :  mais  il&yd 
nent  une  difpofition  prochaine  lor 
les  embrafle  avec  amour ,  foit  que 
Vidence nous  y  ait  réduits, foie q 
sfy  rcduife  par  ibn  choix  &  par  la  \ 
que  Dieu  en  inlpire. 

VIL  L'adreflè  des  gens  de  la  C 
de  (e  mettre  daiis  les  états  fur  lefqi 
Fl'iuces  répandv'ut  le  plus  ordinaii 
leurs  faveurs  &  leurs  grâces.  Ils  \ 
dfcîfe  mettre  en  vûe, d'à  voir  occai 
farlei  fouvcut  au  Prince ,  de  lui  < 


de  'Minuit.  15^ 
ftmlfirn  Pourquoi  ne  pratiqne-t-on  pas 
lunemeadret&à  l'égard  de  Dieu  >  &  n  e-« 
iriiç-t-on  pas  tous  ces  écacs  furleiquels  il 
Ysxc  peu  de  regards  favorables  ?  De  ce 

Elfe  eft  la  ^  molle  &  délicieule  ^  la  vie 
diveroflemens  &de  plaîlirs ,  les  graa- 
écs  affaires,  les  grandes  charges ,  les  graiv 
des  richeflès  ,  tour  ce  qui  remplit  beau- 
coup 1  elprit  &  le  cœur ,  &  qui  par  fa  na- 
ture on  par  les  idées  que  le  monde  en  a, 
cauie  de  fbnes  attaches  &  de  grandes  né- 
ceflitésau-deffiis  defquellcs  il  eft  très-  dif- 
ficile de  iè  mettre.  Cependant  bien  loin 
que ie monde  pratique  cette  adrcdè, on' 
îïj  eftime  heureux  ou  habiles  que  ceux 
qui  font  juftement  tout  le  contraire, qui 
vivent  dans  lesplaifîrs,  ou  quipoufTent 
I  bîra  avant  leur  foraine  ,  qui  parviennent 
aux  grandes  charges  &  aux  grans  t  mplois, 
qui  (ont  accablés  d  'occupations,  qui  n  ont 

Es  le  tems  de  pen{èr  à  eux ,  &  enfin  qui- 
nt  attachés  à  la  vie  prérente,  &  au  mon- 
de par  de  pins  forts  liens  &  des  chaînes* 

S lus  peËintes  Voilà  Tobjet  des  defirs  & 
es  pétentions  des  gens  du  monde  ^ 
ft  l'exclufiondecesérats  eff  ce  que  l'on 
a{^IIe  mifere  ,baflcflè ,  &  le  partage  des» 
l^s  de  néant«^ 

En  effet ,  c  eft  fouvent  la  pareffe ,  îa  né- 
gligence ,  le  manque  de  talc  us  &  d^induA 
tac  plutôt  que  la  iageûè  &  la  modération» 

G  vj. 


%^       Sur  r£y4Hffk  de  U  TAeJJc 
qiii  ?mp€che  les  gens  de  s'avancer  da 
moi  dîT  :  &  c  cil  au-contrairc  par  drs< 
licés  en  fol  eftimables qii on  arrivée 
tiairemenc  aux  grandes  fortunes.  Aii 


1  on  fais  d«fs  ancres  :  mais  c  efl:  ce  qii 
mieux  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  qn 
dons  de  Dien  qui  tendent  à  l'autre  vie 
à  quoi  fervent  tous  ces  calens  qui  i 
neiit  aux  hommes  des  Ëicilirés  de  sa 
cerdans  le  monde  ,  qu'à  leurcauft 


les  accabler  d'un  plus  grand  poids, 
rendre  leurs  chutes  pîus  dangercufi: 
leuîsbl.fliires  plus  incurables  ,  qu' 
é  «  )igner  davantage  de  Dieu ,  qu'à  m 
plus  d'obftacics  à  leur  retour?  Ainfi 
vent  ce  qui  paroît  difgrace  lêlon  le  r 
de ,  eft  une  grand  •  faveur  de  Dieu,  « 
qui  elt  fivoiabîc , (elon  le  monde ,  d 
malheur  ircs-elk'ûif-,  parceque  ton 
avaiiMi?es  d'c(j)rit,  Jccorps  ,de  for 
craîit  joints  avec  un  cœur  co.  rompu 
dcvi  n  eut  d  s  poif  )iis  par  l'abiss  qi 
cupidird  ne*  nianu]ne  Jamais  d  eu  fain 


aKiuis^ui  lêrvent  d'ordinaire  d'obilî 


Mot  grâces  de  Dieu  ,  on  préparés  inte^ 
tkutcmentparnnamonr  verîcabltr  de  la- 
IcAïude,  de  la  pénitence  &  de  la  pauvre* 
té^e  Dieu  choifit  les  preuners  d  entre  les 
}uîts,pour  leur  faire  annoncer  par  lui  An- 
ge la  naiflànce  de  ion  Fik  x 

Jj  y  us  yiem  apporter  ylcwr  dit  I*Ange ,  ^ 
Mne  mtiyelh  ejHi  Jcra  pour  tout  le  peuple  le 
fiêjet  d  une  grande  joie.  Cefieju  aujourd'hui  «. 
déris  la  yiÙe  de  Daind  il  vous  tfint  un  Sau^ 
yeur^qui  cjl  le  Chrift  du  Sei^eur. 

Pour  connoûrc  la  grandeur  &  la  foli- 
dité  de  cette  joie,  il  la  &ut  comparer 
celle  du  monde ,  &  en  remarquer  les  di& 
fercnces. 

Tomes  les  joies  du  monde  font  fondées- 
fiir  rillnfion  &  la  faufl  té. 

La  Joie  de  la  joiiilTance  &  de  la  pot 
feflion  des  bienscrécs  ell  touiours  accom-^ 
pagnée  non  kni  cnient  de  la  crjince  de  les 
perdre ^ULiis  d.-  fa  certitude  d  en  ctrecter- 
peilement priv'f^.-Cen  elt  u.\r  condition 
iiîféparable  >  &  par  confequent  elle  con- 
«•-.'.t  bi  a'icoup  pins  de  mal  que  de  bien  » 
&  elle  ne  nous  peut  faristaire  que  parce- 
qn'il  nous  plaît  de  nous  cadicr  le  mal 
quelle  enferme. 

O  »  peut  de  même  c  re  aflnré  que  quel 

3 ne  foit  ce  bien  dont  n<^us  jouiflbns  ou 
bm  noui  é  perons  de  jc  u-r ,  en  eu  de 
cems-on  y  deviendra  inièniible.  Car  rien 


1^       Sut  fÉvdnffk  ie  U  Tifcffc 
n  ell:  capable  de  noiis  donner  long  *  tm»' 
de  la  joie.     grandeur  >  les  richenes  »Ie9  • 
viiSboires,  &  tout  ce  qui  excite  les  plus  vib« 
lens  JeHrs ,  tout  cela  ^dis-je ,  n'elt  pasoh  ' 

|>able  après  quelque  tems  de  furmonter 
es  moindres  chagrins.  Ainli  non  (ênk^ 
ment  ilny  a  point  de  joie  humaine  qiii 
foit  ètecnelle ,  mais  il  n  y  en  a  point  qui 
foit  durable.  Ce  n  cft  ç|u  une  émotion  paP 
fagere ,  qui  eft  bieniot  (iiivie  de  dégoûts 
&  d'inienlibilité. 

Toute  Joie  humaine ,  mfime  léginme» 
eft  une  fourcc  nèccllàire  de  douleur  &  de^ 
niirere',car  produifànt  une  attache,  l'â- 
me ne  s  en  icpare  plus  (ans  peine  &  (âor 
wn  cfforc  douloureux.  Que  fi  c  cft  une 
joie  criminelle  ,  c  ell  une  foiircededoiv* 
leurs  &  de  milcrcs  étemelles.  Ainfi  toute 
Joie  humaine  nous  cauie  ou  la  maladie  ou* 
la  mort. 

Toute  joie  humaine  naidànt  de  la  )oni(V 
fiince  de  biens  créés  ,  eft  une  dégrada* 
tion  &  un  avilifTement  de  lamejparceque 
tous  CCS  obj  'ts  étant  indignes  de  notrer 
amour,  ibnt  par confèqiient indignes dr 
notre  Joie.  Lame  ne  s  en  peut  donc  réjouir 
que  parcesuclle  c(l  déchue  de  (bncxcel* 
lepce  &  de  fa  grandeur ,  &  qu  elle  cft  dc-r 

enue  vile  &  méprifable. 
Toute  Joie  humaine  nous  di^fê  \  la 
HûTeic  uiêine  temporelle  ^  co  afibibli^ 


Emt  rame  >  en  la  rendant  fenfible  aux 
plus  pems  maux ,  en  l'attachant  à  des  ob- 
wtsdiflicilcsàconrerver,  &  dont  elle  peut 
ctie  privée  maigre  foi,  en  la  rendant  ten^ 
dœ  y  délicate  ,  6c  iu)ecte  à  1  ennui  8c  an 
dugrki  :de  forte  que  tout  étant  compen^ 
BiiiY  a  dans  les  joi^s  humaines  plus  de 
mal  que  de  bien ,  par  rapport  même  aa 
lepos  &  à  la  paix  de  cette  vie^ 

Enfin ,  toute  joie  humaine  telle  qn  clic* 
£)it,negale  jamais  la  réalité  dxi  bien  de 
la  privation  volontaire  de  ce  prétende 
bien  qui  la  caufe.  Qi  eft  n^lle  rois  plus 
heureux  en  jr  renonçant  qu*en  en  jouif- 
Émt  :  &  l'on  peut  dire  même  que  le  feul 
bien  qii  elle  contient ,  c'eft  qu'elle  peut 
fcrvir  de  matière  à  ces  heureufes  priva- 
tions &  à  ces  renoncemcns  gloriaix.  dr 
fc  monde  dam  la  vérité ,  &  tout  ce  qu'il 
contient,  ncft  bon  quà  quitter  &  à  iné-^ 
prifer.  C'eft  le  meilleur  ufage  qu'on  en- 
piiiflè  Élire; 

Mais  la  joie  que  le  Sauveur  eft  venu  ap* 
porter  au  monde ,  la  joie  qu'on  reflent  de 
k  venue  a  des  qualités  bien  difFeremes.- 
Ceft  une  joie  qui  eft  étemelle  de  fa  na- 
nire ,  à  moins  qu'on  ne  Tétouffe  par  le 
peché^C'ell  une  joie  qui  durera  dans  ton* 
fe  réternité  (ans  diminution  &  iâns  dé- 

riît.  C'eft  une  joie  qui  fortifie  lame,  qui 
guérit, &  qiiitend  à  la  tétablir  dam 


Hîo  SurfEydnriledcldTaeJJc 
lexcellence  &  dansla  gt^nc^eur  où  eDe'i 
été  créée.'  Gei\  line  joie  qui  (sàùnt  né*' 
prifet  les  maux  du  monde  par  IcQiienmDi' 
des  biens  ftirurs,  en  atïbibiici'inqireifiQijl 
&  le  (cntimcnr.  Enfiîi  c  cil  une  joie  folkio 
qui  neft  point  fondée  fur  la  &u(Ieté,  mail 
qui  naît  de  la  vérité  &  de  la  pollèflion  de» 
vrais  biens.  Voilà  quelle  dl  la  joie  que  ce» 
Anges  annonceront  à  ces  heureux  pt(f 
teurs. 

I X.  Cette  joie  n  cft  pas  {èulemcnr  pour 
eux,  elle  eft  pour  tout  le  peuple.  JifWrw, 
leur  dit  l'Ânge  t-vot^s  dppmer  me  nçu^çUt^ 
qmferd  pour  tout  le  peuple  le  jujet  i me gr0h 
^(p/wV.EUeeîleneftet  pour  tout  le  peu* 
plejmais  c'eil  pour  tout  le  peuple  des]ut 
tt's ,  pour  tous  les  homoies  qui  ont  la  vo* 
lonte  droite  &  bonne  :  Vax  hominihus 
nx  yoluntath.  Ils  ont  tous .  ^ait à  cette  joiCi 
&  nïil  antre  qu eux  ny  a  part.  Il  n'y  i 
point  de  part  pour  les  méchans  dam  ceta 
Joie  générale ,  cVft-à-dire,  qu'ils  neparâ 
ciprnt  point  à  cette  joie  véritaMe  qjiel< 
Saint-  Efprir  produit  ,&  qui  eft  un  cftet  d( 
la  nai: lance  Ji-  Jt-liis-Ciirift.  Et  laraiibi 
en  ell ,  que  la  cauf'-  d  •  cette  joie  eil  epi 
ejl  m  un  Suuymr.  Or  ce  Sauveur  ncjdun 
le^  /wiw:5qu'vf»i  lc>dclivMnt  «fc  leunf^ 
i'hês,  Q[iiconque  ne  ddire  donc  point  d'à 
X<<^  dé'  v.é  J.*  ë«;  pech-îs,  n'a  point depr 
à<;ct;ejoie.  Jcfus-Quill  délivre  bitn  la 


*ie  'Minuit.  igk 
iTnes  de  tomes  les  niifêres  qpie  le  pe« 
etira  attirées  :mais  c'ellen  lesddî!- 
i  premièrement  du  pechè  qui  cil  leiit 
repaie  milere*  Mnfi  ce  peuple  à  quj- 
•  n  veur  apporte  la  joie ,  ciï  le  peuple 
jiift^s  qui  haiâent  rini^uité.  ^ni  ne 
aie  p.>iïv ,  n'.ll  point  de  ce  peuple ,  Sc 

compté  pour  ri^-n  devant  Dicu^ 
:;n  il  ne  fait  point  p.irticdc  fonpcii- 
Les  mécbans  font  comme  s'ils  né- 
ni  poiiU.  Dieu  ne  d*jign?  pas  même 
urc  mention.  Ceft  la  condition  &  i'é*. 
le  tons  ceux  qui  ne  font  point  à  lui. 
:|ue]ques  gr.^n  Jeurs  temporelles  dorx 
:  flânent ,  Dieu  ne  les  ïegarde  que 
nue  de  ia  poullît  r comme  des  part-  pr, 4 , 
uc  le  rent  déporte.  Il  n'attend  pas  à  les 
rr  de  la  i"»rce  quTl  les  a:t  réduits  à 
iir?mc:it  q!ii  leai  convient  :  mais  il  le 
îors  même  quVs  éclatent  davantage 

le  mond?  par  leur  pompe  &p<^r  leur 
.  A^içiifi-e  &  toiis  IciGrans  de  Rome, 
•de  éc  tonte  (à  G^ur ,  l^s Phariiiens  & 
rinces  des  Frêrres ,  enfin  tous  les  Piiil-' 
du  monde,  &  dans  ce  llecle'Ià,&  danS' 
les  autres  ,  ne  ibnt  comptés  pour 
Icvanr  Dieu ,  loi fvja'ils  ne  fout  pa>  à 
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yiyf^^  t^is'cher  fils:  La  bofiti di^  \ 
Dien  KO-y-e  Sauveur  y  &  frnéh'*-^ 
mour  four  les  hommes  a  paru  dans  Itf* 
inonde.  //  mus  a  fauves ,  mn  kcaw 
fi  des  œuvres  de  jufti:e  cjue  nous  eujfionf 
faites^  mais  a  caufe  de  fa  mi  fer:  cor  Je, 
par  l'eau  de  la  rcnaljjance ,  &  far  le 
renouvellement  du  Saint-Effr^t ,  y«V/ 
a  répandu  fur  nous  avec  une  rient  ef 
fufion  par  Jesus  -  Christ  n^m 
Sauveurs  afin  qu  étant  jufiîfiés  parjk 
grâce ,  nous  devwffions  héritiers  de  la 
vie  éternelle  ,  félon  tefferançe  ifti, 
coas  en  avons. 


1 


C  Z  P  L  I  C  A  T  I  O 

CC^cqnekd  motsdc notre SdtmurSi 
^  de  notre  Dieu,  s  entendent  dant 
tte  ^icre  de  toute  la  Trinité ,  ibit  qney 
oimèileft  plus  probable,  ils  fc  doi« 
nt appliquer  à  Jetiis-Chrift,  quiett  or-f 
naireinent  déiîgné  par  le  mot  de  Sau- 
iir ,  fc  dont  la  bonté  a  pam  particulier 
ment  dans  fâ  manifeftation  aux  hom--' 
es*,  il  eft  certain  que  la  bonté  &  la  bé^^ 


ifiis-Qirift,  que  les  hommes  n'y  (àw- 
ient  avoir  de  part  qu'autant  que  Dieit 
ir  en  communique.  Qiiiconqm^  meo 
dcrwiere  fin  en  foi-même  ,  eft  diPpoTé" 
CHites  fortesd'inhumanitésdès  lors  que 
1  intérêt  ne  pourra  {libfifter  avec  la  vie 
le  bien  des  antres. 

r  c  eft  la  difpofition  nanirellede  fliom- 
î corrompu.  Il  rapporte  tout  à  foi,  & 
ime  les  antres  qu  autant  qu'ils  contri- 
ent  à  fon  plaîfir  &  à  fes  intérêts^  Dès 
il  les  y  trouve  oppofès ,  il  commence 
!S  haïr  &  à  les  vouloir  dctmfre-,  &ceft 
qui  fait  dire  à  l'Ecriture,  que  les  cn-^^^^^ 
ïlles  des  impies  font  crut  Ues.  x  i.  lo 

I^'eft  donc  fauflement  que  certaines 
is  qui  ne  pen  tut  poiiit  à  Dieu ,  fe  flat- 
t  de  l'idée  d'une  bonté  naturelle*-  11* 


1^4  Sur  TKpttYt  de  h  Taejfi 
prennent  une  molleflb  de?  natni 
amour  de  louanges  des  homme: 
I  complailance  humaine  dans  lamt 
CMPcatnres,  pour  véritable 
irais  on  la  verra  bien-tôt  difparoîtr 
trouve  moyen  de  commettre  les  i 
du  prochain  avecleurspa(fi">tis  pi 
les»  La  bonté  d^-  Dieu  e  fl  bien  d 
te  de  ces  bontés  faufll-s  &  conti 
Non  feulement  Dieu  eft  incapable 
te  injuflice  aux  hommes ,  mabil* 
me  inca;)able  d'avoir  auamevûe 
rêt  dans  lé  bien  qu'il  leur  fait,  il 
feire  de  fes  créatures;  S'il  leur 
bien ,  c ell  pour  elles ,  &  n:»n  p 


c  ellcjue  le  bien  de  la  créature  & 
de  la  jtiftice  le  demandeur.  \ 
moJelle  Je  defintérelT/ment  qii 
veut  que  nou>  nous  propofi'.jns 
bien  que  nous  failons  aux  en 
ruf.^.  SoyeTy^pIcim  de  mifcrhorde  ^  comt 
$6.       'pere  ejl  plein  de  mfjn  U  oyle. 

II.  DieuatoujfMirsété  bon  en 
liommes ,  ters  même  qu'il  les  at 
4-  noit  à  leurs  dellrs ,  &  qu*//  les  Uif^ 
chndjrts  leura  y  oie;.  Si  Ton  [ 
prenl  pas  Ci  bien ,  cell  U'Hre  a 
pient  &  notre  peu  de  lu:ui;  re  qu 
^mk*   Ses^miicricoide&ooot  { 


re  hir  eux  en  diverfes  ina- 
>f  If  s  extérieures  &  intérieures.  11  a  tour 
3»tt»agilnr  leurs  âmes  jufqua  une  c  r- 
^mcliire  :  &  c  eft  leur  dureté  CjT  f  imr  ^ 
(fiffncc  Me  kur  cœur  qui  Jes  a  enij  êchés  y 
^profiter  de  fes  grâces ,  &  qiu  leur  a 
^^rnafjtYnn  trejor  de  colère  ^  félon  Ciinc 
Opendiînt  comme  Dieu  par  les 
^fals  impénétrables  de  la  îuftice  n  a»- 
^ittncore  fiirmontc  que  dans  ircs-pcu 
•Nonnes la  malice  de  leur  cœui  par 
''^ondancedefes  grâces,  les  eSrs  de 
l^mé  étoienr  en  quelque  Ibrte  ob- 
^''cisparles  dércglemeiw  desliouimcsc 
comme  leur  conurtion  ^étoit  li  graiv- 
Jjn'jl  ne  paroi (Toir^relquc  auam  r-y  oa 
jni:ice&  dccuitedrfns  leur  ccuiuiite, 
^mbîoit  que  Dieu  fe  fut  entièrement 
!:t(fcux,  &  ciuM  les  eut  totalement 
ndcnnés.  Ainfi  fa  b.Qnté  n'étoit  pas 
s  fi  n -anift fte  que  !a  ftverîté  de  fa  jur 
Ceft  donc  proprement  du  tems  de 
i  n-^uvelle  >  &  ce  la  mani^  ftation  du 
ie  Die  u  au  monde ,  que  Ton  d'. -ir  en- 
!re  les  paroles  de  famt  PauJ  :  La  bonté  v. 
ieu  notre  Sauyeur^  t-r  Ion  amour  pour 
ommes  ont  paru.  CVl*:- à  la  grande 
ricordeS:  le  grand  lémoignage  de 
►nté  de  Dieu ,  qui  ne  confiite  pas  feu- 
nt  à  donner  quelqi  e*  £;races  aux 
mes,  nonobliant  leur  uçre^emeiip 


îgé  SurfEfntredfîdhIeJfe 
&  leur  malice  3  mais  à  furmontei 
pialice  même ,  &  à  Les  ai  délivrer, 
par  là  qu'il  eft  proprement  leur  Sau 
^  c'eft  ce  que  .feint  Paul  nous  marqi 
^es  paroles:  Lt  bonté  deDicn  notre 
^euTj  Crjon  amour  four  les  hommes  ( 
pu 

m.  Mais  de  peur  que  les  homr 
dB*imagina(TcntqiMly  avoit  quelqui 
fc  en  eux  qui  mi  attiré  ces  effets  ex 
diciaires  de  la  bonté  de  Dieu ,  fain 
:prévient  &  exclut  cette  penfée ,  ei 
•avertiffanr,  que  ce  neft  point  i  ca 
autres  de  juftke  (jue  nous  euffions 
Comment  la  çrace  de  Die\î  poi 
/elle  être  fondée  fur  notre  mérite: 
yque  nous  n'avons  de  mérite^  que  p 
Jte  grâce,  &  quelle  ne  trouve  ei 
que  des  démérites  ?  Ceft  ce  qui 
les  Chrétiens  de  reconnoître  < 
Oieu»  que  s'il  les  a  plnsfavori(cs  c 
autres ,  ce  n  eft  point  parceqn'il  ai 
véen  eux  ce  qu'il  n'a  pas  trouvé  ei 
^  qui  il  n*a  pas  fait  les  mêmes  grâce 
c'eft  qu'il  les  a  voulu  gratifier  p; 
•bonté  particulière  qu'il  a  eue  poi 
S  ins  cette  bonté  particulière  ils  ai 
marché  dans  leurs  voies  comme  I 
très  hommes,  lis  auroient  fait  c 
^x  la  volonté  de  leur  chair  &  c 
fonfécs.  Ils  fc  (croient  prédj[>icés 


îtcmcUc,  &  çauroit  été  le  terme 
î  de  leiit  miferable  vie.  Sans  cet- 
innoiûânce  (incere  9  ils  (àiiroient 
'iagratitudc,  nilaprcfoaition,  ni 
atiom  fkailege  de  la  gloire  qui  el^ 
)ieu. 

Ce  néant  de  mérites  propres  qujl 
ï  dan^  l'homme  régénère ,  nacme 
abondance  des  grâces  &  des  donp 
u  5  Toblige  de  le  regarder  toujours 
e  pauvre  &  dépourvu  de  cout  bien, 
2  vafe  des  dons  de  Dieu ,  &  -il  ne 
int  certainement  en  quelle  mefîi- 
s  a  reçus  :  mai^  ce  qu'il  fait  avec 
de ,  c  eft  qu'aucun  de  ces  dons  ne 
)artient,  qu'il  a  aucun  droit  ^ 
•  s'il  enaquelquun,  il  le  tient  de 
raifericorde  de  Dieu.  Ainfi  ce 
:  pas  feulement  les  pécheurs  privés 
Trace ,  qui  d^  ivent  d^e  à  Dieu 
)avid  :  Je  fûts  devant  vous ,  Sei-  j»/ 
,  u»  pauyre  qui  mendie  étant  deftituê  » 
bient  ce  font  les  plus  juftes  &  le» 
ints:  &  Ton  eft  mè  ne  d'autant 
le  &  plus  faint ,  €ju  on  eft  plus  pé- 
de  cette  pauvreté  c^ui  nous  coiv 
ar  nature,  &  que  Ion  s'y  réduit 
cerement par  les  fentii'nens  dune 
é  (incere.  il  n'y  a  que  celui  qui 
ledes  biens  fpirituels,  qui  puiflfe^^ 
riiablcmem  avec  Jcjrcaiic  ijcfuh  ^.   '  ^ 


^  Sttr  TErître  Je  Id  TAcffe 
4in  \}ommi  qtô  J jccffiC  ejucf/e  cfi  ma  fMli 
rt.  LwS  jiicrcs  {biic  pauvres  lânsiaiiioi 
trc  le  ur  pauvreté.  I  s  lè  n  piiilcnt  diin 
faillie  i.:^dgc*  de  riciu  lles  nacurcllcs  oii 
1er  »  CMC  de  non  riUi»t  à  luir  or.  ucil-  L 
grâce  clirénciiiK  ell  toujours  aco'm,"« 
pu  je  du  L-iîiimtiu  Je  neutre  niant.  El  I 
privArion  Je  iaj^race  tft  tonj/iirs  rcna 
p!ie  de  'afeull.'  idée  qn'i.n  cftc^utlpî 
choie  devant  Dieu  &  dcvar.t  les  hoin 
mes. 

V.  G?  n  .ême  néant  de  mcrires  qiii  non 
doir  Im  niiic-r  devant  Dieu»  nous  doï 
aulli  rabaiilcr  devant  les  iiomnies,  i 
îioubôtet!  ut  droit  de  nous  pbindictfa 
traiiemers  qu'ils  noub  font.  Car  la  jW 
vation  de  tour  mérite  qui  nous  convicrl 
par  nature,  ctant  jointe  aune  infimicA 
pèches»  ne  r.Oiis  rend  pas  fculemcut  in* 
dii;iKsvies  places  Ipir^tnciles  &  liivincij 
mais  n  é:ue  de  t<  us  les  biens  liumainl 
tels c,n*ils  puiiiei.t  c'.re.  Aiuli  il  cft  M» 
poiliS'e  que  nous  recevions  des  ciCittt 
u  s  ,MUun  trut.^ment  qiii  ne  lo:t  ilife 
Eiles  ne  i.ou»  liuiroient  rit  noter  qui  l'ji 
àn')hs,  piniqne  nous  n'avons  droit > 
lien.  La  vnh,n'é  qn  elles  oi.l  de  non 
nuire  pent  c  re  injnftei  mais  cVftavc 
j«  Ihce  que  Die  u  le  lert  d'elles  comir 
d  in'l  •  iiK  ir  peur  nous  oter  ce  que  noi 
inciuoub  de  pei'aic.    Les  plaintes ,  li 

iDurniUD 


tbomtes,  les  impatiences  font  donc 
botcaires  à  cette  pauvreté  &  à  ce  néan;; 
1^  confient  à  rnQmp:ie.  Ce  iont  àe$ 
■Kqiies  certaines  qu'on  s'attribue  quel- 
ffit  choie  de  ce  qive  l'on  n  a  que  par  la 
feiièricorde  de  Dieu:  &  ainfi  ce  font  des 
^ves  &  des  conviiftions  de  ptéibm« 


■  VI.  Ce(t  ce  qui  fait  voir  que  cette  re- 
SttînoilTance  fincere  de^notrje  pauvreté 
lecoiififte  pas  dans  des  (péculations  d'à 
t^t ,  mais  dans  un  fentiment  de  notre 
^r:c néant,  quifoit  imprimé  dans  le 


^honneur de connoître&  de  foute* 


"ïerent  de  bonne- foi  ces  mêmes  veri- 
*  &  donc  les  (èntimens  Ipéculatifs  (èiîi- 
ntdonnertropàrbomme,  il  y  en  ait 
i  foient  effeftivement  pauvres  devant 
&  ne  s'attribuent  rien  de  leurs 
mes  œuvres,  Ceft  qu'ils  ont  en  mê- 
-lems  deux  fortes  de  fenrimens;  les 
humains ,  qui  peuvent  être  mêlés 
rreius  humaines  les  autres  tirés  de 
)i&  des  vérités  communes  du  chrifi 
ifme,  qui  forment  en  eux  une  dif» 
rion  intérieure  d'humilité.  ïl  feroiï 


T9m€  IX. 


fjo  Sur  ttfttre  de  U  Mejfc 
^ifè  d'en  apponer  des  excmp 
Àoit  befoin  :  mais  il  fiiffit  d  ci 


bles ,  parcequ  il  fe  peut  faire  qi 
vcmens  de  leur  cœur  fbient  pi 
ces  autres  lumières  de  ycritc 
gravées- 

VII.  Cette  même  pauvreté  n 
guérites  propres  &  humains  q 
ve  dans  tous  les  hommes ,  &  c 
.tes  mêmes,  rend  injufte  &  d( 
defir  de  la  gloire  &  des  lou 
c  cft  le  defir  d'un  bien  qui  n( 
partient  pas.  Dieu  fcul  mérite 
de  tous  nos  biens  &  de  toute 

g,  Tim        œuvres.  A  Dieu  feul  /oit  , 

1.17/  gloire  ,  dit  rA[ôtre.  Nous  poi 
y  coopérer  -,  mais  il  eft  caufi 
coopération.  Ceft  par  lui ,  fel 

Bpbrf,  lue  Apôtre ,  que  nof<s  fommes  a 
io«  bonnes  couvres.  Nous  ne  pou*, 
nous  en  attribuer  la  gloire  ,& 
quent  defirer  d'en  recevoir  13 
fansu{iirpation&  fans  ijiji.llic 
des  fondemens  de  ce  précepte  < 

I .  Cet.  de  raj>foYiCY  tout  à  l.i  gloire  de  B 
cette  maxime  de  faint  Ambr 
vent  répétée  par  (aint  Auguftir 
ftut fe  glorifia  en  rien ,  farceque  ; 


3u  il  ne  s'enfiiic  pas  toujours 
ont  on  ne  croit  pas  les  (enti 
favorables  à  la  grâce ,  ne  (bier 


4h  foint-th-jonr.  rjt 
mmUnt  :  In  nullo  g/oriandum ,  qiMndê 
fiwn  mhil  tjt. 

rj,Que  s'il  ne  nous  cft  pas  permis ,  en 
■dque  état  qiie  rioi^  foyons,  de  rechcr- 
|et  notre  propre  gloire ,  il  ne  nous  peut 
|ie  permis  de  procurer  la  gloire  d*aucunc 
?lfatiire,daaslede(ïeinde  lui  plaire  jen 
Bdtant  en  elle  cette  vaine  complailânce; 

elle  ne  {çroit  pas  moins  injufte  en  elle 
Jtten  nous.  Il  nous  eft  bien  permis  de 
•oer  Dieu  dans  les  grâces  &  les  faveurs 
jDiilfcit  aux  autres.  Il  nous  eft  permis  de 
psen  réjouir^  de  les  reconnaître,  de  le^ 
BDiier  :mais  il  ne  nous  eft  pas  permis 
fcchercher  à  leur  plaire  par  les  louanges, 
poique  véritables  que  nous  leur  don- 
ftions,  parcequc  cet  amour  des  louan- 
ts &  la  complai&nce  qu  elles  auroient 
îns  cette  prétendue  gloire  &  dans  leurs 
fopres  louanges  (êroit  eflènciellement 
lauvaife.  Mais  fi  cela  eft,  que  doit -on 
jte  ou  juger  des  difcours  du  m0nde,quj 
ont  point  de  fin  plus  ordinaire  que  celle 
5  plaire  à  ceux  à  qni  on  les  fait ,  &  d  at- 
tcr  par  là  leur  affcâion  ?  Qiie  doit  -  oxt 
igerde  ce  qu  on  appelle  faire  (a  .cour 
nxGrans  ?  Car  elle  ne  fe  fait  guère  que 
at  ce  moyen.  Que  doit-  on  juger  de  tant 
le  louanges ,  dont  ceux  qui  les  donnent 
onnoilfent  la  faufleté,  &  qui  ne  laiffent 
SU  de       la  plus  grande  partie  de  la  cl* 


tfi  S»fF£pttredcUMeJfe 
v^té  &  de  ladreilè  du  monde  ? 
louange  faufle  ne  pouvant  a^ 

r)ur  hn ,  ne  peut  être  deftinée  < 
ceux  à  qui  on  la  donne  ,  & 
veut  donner  deux  fauflès  id 
qu'ils  font  ce  qu'ils  ne  font  pî 
qiie  l'on  penfe  ce  que  l'on  ne  pei 
ccft  néanmoins  par  cenedoub 
qu'on  acheté  ordinairement  la 
faveur  des  Grans. 

Vni.  Ceft  encore  une  coi 
très-importante  de  cette  privati 
bien  ,  qui  fait  f  érat  de  tous  le 
après  le  péché ,  que  de  concUir 
prives  par  nous-mêmes  de  tou 
de  toute  force, il  ne  nouscftj 
mis  de  nous  porter  à  aucun  < 
moins  que  nous  n'y  foyonjs  e 
Dieu  par  les  marques  que  nov 
avoir  de  ùl  volonté.  Nous  le 
peut- être,  fi  nous  avions  de  no 
la  force  de  nousy  foutcnir:  ma 
vant  la  recevoir  que  de  Dieu, 
témérité  vifible  de  recherche 
plois ,  loricjue  nous  n'avons  poi 
raifon  pour  y  prétendre  que 
qui  lions  les  fait  dcfirer ,  qui  eft 
marque  que  Dieu  ne  nous  y  a 
Se  qu'il  ne  nous  y  bénira  pas. 

Que  s'il  ncft  pas  pi-rmis  d' 
xnoindce  miniftere,  qucnicfi 


du  f^ôînt'Ju  joinr;  jy^f 
arion  àc  Dieu ,  &  y  mettant  fon 
i,que  doit- on  dire  de  ceux  qui  fe 
«t  pour  parvenir  aux  pins  grans,  fans 
ne  marque  de  vocation  ?  Ne  faut- 
qii outre  lextindionde  toutferffi- 
d'humilitc ,  de  foi  &  de  relpeâ  pour 
,ils  foîent  engages  ou  dans  une  er- 
rifible  y  en  croyant  qu'ils  ont  des 
irces  dans  eux-mêmes  poursaomit- 
:  ces  miniftercs,  fans  avoir  beibïn 
eu  y  ou  dans  une  impiété  &  un  Ihet-^ 
I  manifefte  yen  ne  recherchant  que 
eut  &  les  biens  temporels  attachés 
oinideresyfàns  avoir  aucun  deflèin 
1  acquitter  comme  il  faut } 
Enfin  la  demriere  confequçncequi 
:  tirer  de  cette  vérité  de  Timpuif- 
le  l'homme  ponrfe  (àuverhii-mS- 
:  de  Ùl  dépendance  abfolue  de  la 
:orde  de  EMeu ,  confifte  dans  deux 
eus  qui  paroiflent  oppofés  ,  mais 
lient  néanmoins  fort  bien ,  &  con-  . 
it  également  à  notre  lâlut.  Ceft 
lté  d'une  part  >&  la  confiance  de 

lusn  avons  rien  en  noui  quipuirtb 
&  conferver  les  grâces  de  Dieu , 
ce  foit  Dieu  qui  nous  donne  gra- 
înt  les  mérites  &  la  perfeverance, 
)ns  avec  raifon  les  fecrets  impenc- 
dc  £r jufticc  qui  ne  nous  doit  rievv 
Uii) 


^-^4-      Sur [tfUre  de  Ulikjjé 
Il  ne  laifferoit  pas  d'être  plein  de  i 
ricorJe ,  quand  il  nous  traitcroîtco 
il  en  a  traité  tantd  autresaufqud» 
n  avons  auciui  droit  de  nous  pro 
Dans  ce  cas  même  ce  ne  feroii  \ 
Dieu  qui  nous  manqueroir,rCe  (èroii  t 
qui  manquerions  à  (es  grâces  ,qui  f 
rions  les  yeux  à  (a  lumière  »  qui  n 
lions  (es  infpirations  générales 
munes  par  notre  propre  malice*  p<l 
dérèglement  de  notre  coeur  :  mas  dcT 
glemcnt  que  noiu  n'évitons  jamais  tfA 
nous  ne  vouIons^  jamais  éviter  i  fiu 
ne  nous  {butient  par  une  mifericordcç 
traordinaire  qu'il  ne  nous  doit  paii.1 
qu'il  ne  fait  pas  à  tous  les  homnics.  NçT 
avons  donc  un  très  -  légitime  fujct  i 
craindte  dans  la  vûe  de  notre  cormpofl* 
&  de  laféveritéde  la)ullice  deDiciiH 
c'efl  aiiflîla  conclufiou  que  fainiPaula 
tire  dans  lEpitre  aux  Pl.ilippiens  parc* 
ï*»7#>  X.  paroles  :  Tr^valllcr^  à  votre  laiur^eccrài 
y!,  il'  te  GT  tremblcwcnt^  car  ceft  Dieu  tjuijfft^ 
en  vom  le  youloir  O-  le  faire  felen  qnil  h 
fl/tt. 

Mais  fi  nous  avons  fujet  de  aaindn 
nous  n'en  avons  pas  moins  d  cfpetcr 
d'encrer  dans  des  fentimens  de  confianc 
Cir  la  foiblcïïe  de  notre  volonté  étart 
extrSmc ,  les  forces  de  notre  ennemi  (\i 
ciefucées>lcs  tentations  fi  ctompculci 


I 


du  fnnt'da-jm.  fyj 
utes,  on  aiiroit  fujet  de  defelpe- 
ûtre  fahit  ctoit  remis  à  nos  (oins, 
vigilance  >  &ànos  eftorcs  :  mais 
itre  les  mains  de  Dieu  >  dont  la 
l  invincible  &  la  milericorde  infi- 
i  aime  fes  élus  &  qui  les  veiir  (âu- 
ites  les  marques  que  nous  avons 
î  ce  nombre  heureux ,  nous  doi- 
np!ir  d  efperance  que  nous  fiir- 
)ns  tous  les  obftacîes  de  notre  fi- 
s  fommesfoibles4itlkim  Anguf.  ^ 
gard  à  nos  mérites  :  mais  par  r;^p-  " 
mifericorde  de  Dieu ,  nous  fora-  *• 
is  de  force  i  QudntumdJtmctdd  "/j^i^* 
jjfra ,  irtfimifumus  f  quantum  âd  ^rr. 
iïam  Dsi ,  robufti  fumus.  Jefiis- 
pîuifait  pour  nous  que  ce  qu'il 
à  faire^  Il  eft  plus  incroyable  >  " 
\agulHn,que  rEternel  foit  mort  ^ 
is ,  que  non  pas  qu'un  homme  " 
ive  éternellement  :  Inmdibiftus  '^J^i^i^ 
mortnus  efi  atcrnus  ,  quàm  ut  in  »,  8. 
y^ivM  înortalis.  H  ne  lai(Ièra  pas 
açe  iTiparfait.  Ceft  l'efperance 
devons  avoir  jufqu  à  la  mortjeiï 
int  point  d'autre  terme  que  celm 
vie.  Que  depuis  le  point- du- jour  ff^ 
mât  JJi\i'él  e/pere  au  Seigrjeur.  ^. 


SUR  L'EVANGILE 

DE  LA  MESS  1 

DU  JOINT-DO-jOUi 
DE  NOËL. 

Evangile  Luc.  %fVf> 

TON  ce  temS'là  :  Des  Bergers feJîret 
•t>  tun  à  t autre  :  Payons  iuffi 
Bethléem  :  &  voyons  ce  qui  efi  drriw 
&  ce  que  le  Seigneur  nous  a  fait  cm 
nottre^  S  étant  donc  hâtés-  i£y  alla 
ils  trouvèrent  Marie  &  Jojcfh,  i 
r enfant  couché  dans  une  crcche  :  ( 
Payant  vu  ils  reconnurent  la  vcritc  < 
ce  qui  leur  avoit  été  dit  touchant  c 
enfant  :  &  tous  ceux  qui  (entend 
rent  admirèrent  ce  qui  leur  avoit  i 
rapporté  par  les  bergers.  Or  Mat 
conferz'oit  toutes  ces  chofes  en  elle -mi 
me,  les  rcpajfant  dans fon  coeur,  j 
les  bergers  s  en  retournèrent  glorifia 
&  louant  Dieu  de  toutes  les  cho^ 
qu^ils  avoient  entendues  &  vAes  fel 
^tt  il  IcHr  avoit  été  dit. 


'du  fmi'du  jour.  \jj 
Explication. 

DTeu  ne  nous  donne  pas  (es  Inmie* 
rcs  &  ne  nous  découvre  pas  les  ve-^ 
fitès ,  afin  qu'elles  (oient  des  objets  d  une 
Çïéculation  ftérile^  Il  veut  qn  elles  devien- 
^ncnt  en  nous  des  principes  da6tion.Ceft 
luËige  qu'il  veiu  que  nous  en  faflions , 
.fclon  cette  exhortation  de  Ciint  Jacques  : 
'  A^njoin  Mferper  U  parole  de  Dieu ,  c^*  ne  ^ 
Tf9U5  contefite7{  pas  de  i  écouter.  Et  quicon-  *** 
çienen  fait  pas  cet  urage,enabu(e,  & 
.  ^cotMOftpasietemsoùDieulevifiie.  C*t(ï  Bit.  tw^ 
pourquoi  les  pafteurs  de  Bethléem  après  •'♦^ 
«iroir  été  favorifés  de  la  vifite  des  Anges 
Savoir  entendu  leurs  voix ,  iVcn  demeu- 
rèrent pas  là.  Ils  s'exhortèrent  mutuelle- 
IJient  d  aller  à  Bethléem  ,  pour  y  voir 
'effet  de  ce  que  les  Anges  leur  a  voient 
Annoncé*'  Ce  n'étoit  point  une  curiofitjé 
le  défiance ,  mais  un  ufage  fidelle  de  la 
jrace  qu'ils  avoientreçâe  Us  fecondoient 
ïn  cela  les  delTeins  de  Dieu  ,  &  ils  fuir- 
soient  les  mouvemcns  naturels  que  la  rai-- 
ondevoit  produire  dans  leur  cœur.  S'il 
eur  étoit  né  un  Sauveur  5^ il  falloit  le  cher- 
:her,  le  connoître,  l'adorer.  Le  grand  mal' 
Ls  hommeSjiC  eft  qn'iUne  tirent  point  de* 
:on(êquences  des  lumières  que  Dieu  leur 
lonne ,  quelque  claires  &  quelque  mar 


nifbftes  qu'elles  foient  \  ou  que 
rent ,  ils  ne  les  fiii venr  point ,  Jcj 
vient  au  monde  en  qualité  de 
mais  c  eft  poilr  làuver  ceux  au 
"vront  dans  leur  cœiir  >  &  qui  le 
gner  en  eux.  Comme  nous  n  a\ 
point  de  plus  grand  interêc  q 
ulut,  norre  principal  defîr  doit  ( 
cevoir  Jtfîis-OIrilten  nous 
Giperà  lanaiffance  ,  en  le  faifâi 
&  régner  en  nous.  Ce  doit  être 
nos  dcfirs ,  de  nos  prières ,  de  n< 
Rien  n  eft  plus  évident  félon 
car  Ton  nous  annonce  la  na; 
Jefiis-Chrift  d'une  manière  qi 
moins  certaine  que  celle  dont  q 
noncée  aux  pafteurs.CepenJani 
peu  de  gens  qui  penfent  à  rer 
fiis-Chrillnaiflàm  cene  adorât 
blepar  laquelle  on  lui  donne 
fion  &  l'empire  de  fon  cœur. 

IL  Les  palleurs  cherchent  1< 
qui  leur  eft  né  ,  &  le  troiiven 
gens  paroiffent  le  chercher  pai 
tions  extérieures ,  &  ne  le  trou\ 
Ceft  que  lespafteurs  le  cherci 
il  étoit ,  &  par  la  voie  qu'il  fello; 
Bs  l'allerenr  trouver  dans  l'étab 
Pauvreté,  dans  un  état  de  foliti 
Icfaracion  du  monde  )  au-  lieu  < 


de  ceiix  oui  font  lêmblant  de  chet-* 
Jefiis^Cnrift,  le  cherchent  dans  les 
,dansles  commodités  de  la  vie» 
ic  cette  recherche  ne  lent  fait  quitter 
ine  de  leun  prétentions  (Sculieres.  Ce 
pas  que  la  pauvreté,  la  retraite ,  la  Rr 
ion  du  monde,  la  vie  dure&péni* 
Ginâiiîem  par  elles-mêmes  :  mais 
la  voie  ordinaire  qui  conduit  aux 
is  intérieures  daiis  lefquelles  refpric 
ihs-Chrift  rédde.  L  ame  dit  (aint  Ba-  //«m. 
>rcnJiui  pli  conforme  à  1  extérieur.'^»'- 
uimiliant,  elle  devient  humble ,  par- 
t  Dieu  iè  plaît  à  cacher  (a  grâce  lous 
:ercices  exteneurs.  De  même  la  fim- 
:>flè(Con  des  richedès  &  de  la  gran- 
n*eil:  pas  criminelle  par  elle-même,- 
ftpas incompatible  avec  Icfprit  de 
Chrift.  Mais  comme  les  adfaon^ex- 
resdeces  états  renferment  de  Féle- 
1 ,  elle  porte  namreHcment  à  Tor- 
il ncft  donc  pas  étrange  que  ceux* 
larchent  par  ce  chemin ,  ne  trou- 
K)int  Jefus- Chrift  humble ,  pauvre 
iché  de  laraour  des  choffsdu  mon- 
tant être  humble ,  mortifié ,  pauvre 
it  ou  dcfff t  pour  trouver  Jefiis- 
.  Or  on  ne  fanroit  dire  que  ceux 
iventdans  les  délices  ,ouqui  de(5- 
y  vivre  ,qjii  ne  lailfcnt  paflètaucu*» 

H  v> 


Ao  SurfÉVémgicJcIdTiiep 
ne  occafîon  de  s'élever  Scdt  poiiflîer  | 
loin  leur  fornincy- aiment  ûnceremeo 
pauvrecéj'humiliacion  &  lamortificac 
il  ne  faut  donc  point  s'étonner  fi  cesg 
ne  trouvent  pas  Jefus-  ChnlL-  Ik  n 
cherchent  pas  ouileft-Us  nelcvom 
trouver  avec  les  pafteursdans  la  ciech 
Bethléem.IIs  n'ont  aucun  rapport  ni  à-i 


les  feuls  àmii  Je(u&-Œrifl;  (è  manif 


m.  Mais  ns  trouvant  pas  le  Sanvei 
la  véritable  paix,  que  troiivent-ilsck 
Us  trouvent  d'ordinaire  luie  Cauilè 
oui  àppaife  les  remordsutilesde  leur  ( 
Kriénce.  Us  trouvent  des  Direâcurs 
r^efe.  les  trompent ,  &  qui  leur  annoncent  U 
lorfquil  ny  a  point  de  paix».  Us  trou 
des  approbateurs  de  l'alliance  a^i'ils 
de  leurs  interêcs ,  de  leurs  pâmons 
leurs  prétenticns  ambitieutes  avec 
prétendue  vie  chrétienne.  Us  trou 
des  gens  qui  applaudidènt  à  tout  ce  < 


L'Eglifc.  «'0.1  croit,  ditfàint  Augu 
•!"^^tt.   Uvaticeâc l'ambition iuuoceutes^q 


poulier  leurs  entans  ou  leurs  parera 
diçnirés&aux  biens  ou  du  fiecle  c 


ne  commettent  point  de  crimet 
«rs.  On  entafle  bénéfices  fur  béne-* 

On  y  entre  (ans  aucune  Véritablo 
ion  y  &  fan^  un  défit  fincere  de  ib 
crer  à  Dieu ,  de  ne  vivre  que  pour 
!c  de  ne  recevoir  de  l'Eglile  que  Icf 
fment  de  fesnéceflîtés  réelles;  Ce-» 
ant  on  ne  manque  jamais^  de  G)n- 
irsquipaffentpar-defiiis  tout  cela^^ 
/uquon  foit  extérieurement  exemt 
rans  crimes.  On  trouve  même  de  là 
ation  &  des  louanges  huniaineSk 
:  eft  une  chofe  étrange  combien  une 
re  de  pieté  accompagnée  de  mille 
its  eflcnciels  attirent  aifèment  des 
iges&  des  flatteries  à  ceux  qui  font 
îC  de  contribuer  àla  formrie  des  au- 
Rien  n'eft  plus  facile  que  d  acque- 
.e  réputation  de  probité  ,  de  Jufti* 
le  pieté  parmi  le  peuple.  Un  hom- 
vra  dans  le  luxe  &  dans  la  bonne- 
î  V  il  ne  fera  aux  pauvres  qu'une 
)etite  part  de  fbn  bien-,  il  fera  tout 
oé  de  lès  intérêts  -,  il  ne  laifleta  pas 
:out  cela  de  paffèr  pour  hom  me-de^' 
,  pourvu  qu  il  foit  exaâ:  aux  devoirs 
icurs.    Cela  (iiffit  au  pciiple  :  St. 

impreffion  populaire  reve.iant  à 
qui  vivent  de  cette  manière,  leur 
ade  qu'ils  n'ont  qu'à  marcher  aveC 
ancc  dans  cette  voie. 


tti       Sur  rtydfigTe  de  U  UTeffi 

IV.  Les  pafteurs  trouvèrent  le  Sflik  v 
Veur ,  comme  les  Anges  le  leur  avokff  i  !" 
p^édi^  Us  parlèrent  de  ce  qn^ils  avcMOK  !. 
entendu  &  vu  à  ceux  de  leur  connoiflâiii'  ^ 
ce  y  &  lei  remplirent  d'admiration.  Il  ' 
ne  paroitpas  neanmoins^  que  cela  sût  or  - 
de  lîiite.  Q"  and  Jefus  Chrift  commen- 
ça d'exercer  ion  miniftere ,  perlbnne  ne  . 
le  fouvenoit  à  Rrthlcem  qu'il  y  étoit  nt 
On  le  regardoit  comme  itn  Prophète  df  1 
Nazaredi  :  &  les  merveilles  de  (a  naiflàn'  ] 
ce  étôient  entièrement  èftacées.   Il  y  * 
donc  lien  de  craindre  que  ni  les  paAnin*  . 
ni  les  habitans  de  Bethléem  n  ayent  pu  " 
eu  grand  foindeconferver  cette  gracei 
&  qn  elle  n  ait  été  que  padagere  pour  k 
plupart  de  ceux  qui  la  reçurent,  Or  fi  kr 

traces  de  Dieu  (ont  en  elles-  mêmes  dcf 
iens  incftim;^Ies,  les  grâces  padagete» 
deviennent  le  comble  des  malheurs»  par- 
séquelles  ne  font  paflàgeres  que  park 
corruption  du  cœur  de  ceux  qui  les  re-" 
çoivenr.   Toute  grâce ,  Iclon  Vinclina- 
*ion  de  bonté  avec  laquelle  Dieu  la  don- 
Tie,  devroit  ctreftable  &  permanente:^  ! 
mais  lorfque  la  malice  de  ITiomme  vient 
à  réroiifler ,  ce  que  Dieu  n  empêche  p» 
toujours ,  1  ame  en  devient  infiniment 
plus  criminelle.    C  eft  ce  qn?  Jeîis- 
jjdtth.  Chtift  décide  exprefément  uir  le  C\\]Ct 
Ml.  Xi.  de» Villes  de  Gorozaiki>  de  Betfaiâïdcy 


K  Se  Capfiamaiim ,  en  déclarant  que  la-  tët* 
lnis  qu'elles  avoient  fait  des  grâces  qitil 
leur  avcKt  données  >  les  feroit  pmir  plus; 
feverement  a;u  jour  du  jugement ,  que 
les  Villes  même  deSodome  &  Gomor- 
rhe.  On  ne  comprend  point  aflez  ce  que 
€*eft  quededilliper  &  de  rendre  inutile 
Un  aufli  grand  trcfor  que  celui  des  grâ- 
ces &  des  lumières  de  Dieu  -,  &  l'on  croit 
€n  être  quitte  pont  ccre  privé  du  fniic  de 
ces  grâces.  Mais  Dieu  n'en  Juge  pas  de' 
la  forte--  H  nous  demandera  un  compte' 
cxaâ:  de  tous  fcs  dons.  Ce  font  des  ta- 
Icms  qu'il  veut  que  l'on  fciflfe  profiter.  Ec 
malheur  ^  ceux  quilles  auront  laiflés  inu- 
tiles ,  ou  qui  s'en  feront  même  fervis  con- 
tre Dieu  en  les  rendant  les  inilmmensde 
leurs  paffions.^ 

V.  On  croit  d'ordinaire  les  Chrétienr 
beaucoup  plus  favorifés de  Dieu  que  les* 
Pàyens,  queles  Jnife,  quelesTurcs^,  & 
fiir  tout  que  ces  niifcrables  peuples  que' 
Dieu  laifle  encore  fans  anauie  connoif- 
fcncc  de  la  vraie  Religion ,  &  Ton  a  rai- 
fon  de  le  croire  fi  1  on  en  juge  par  le^  ef- 
fetsde  la  bonté  de  Dieu  envers eu3C.  Mais 
fi  Ton  en  Juge  par  1  événement,  on  doit 
regcirderla'plupàrtdes  Chrétiens  comme' 
fes  plus  miferables  de  tous  les  hommes. 
Car  étant  vifible  qu'il^abfufènt  des  grâ- 
ces de  Dieu>  &  qii'ii  les  di(fi ^ent  par  lo^ 


dérèglement  de  leurs  niGcurs,  iblêtiOH 
veront  au;our  dii  jugement  plon^èdl 
des  tourmens  tout  autres  que  Innyafl 
les  Juifs  )  les  Turcs ,  les  Americaim  i  M 
généralement  que  tous  caix  qiii  no4 
point  connu  la  vérité.  Ainfi  c  eft  vêI\ 
penfee  que  tout  homme  qui  fe  tcooviÉ 
dans  la  profeffion  du  chriltianirnir  s  ckH 
avoir  dans  lefprir,  mil  n'y  a  point  « 
milieu  pour  lui-,  qu'il  furpaflèra  néccfl 
iâirement  tous  les  infidelles  en  bonheo^ 
tt.  ^  ou  en  milêre ,  &  que  ce  furcroît  même* 
fera  infiniment  grand,  Gir  il  ne  £ant  ptf* 
croire  qnV  ayant  tant  de  di&rencc  ciuifi 
lenfer  &  le  paradis ,  il  y  ait  peu  dedife* 
rence  entre  enfer  &  enfer.  L'Ecritino 
nous  affure  du  contraire'.  Elle  dillingne 
les  ténèbres,  &  il  y  a  tel  degré  de  tcn^ 
bres&  de  tourmens  ,  qui  quoique  ttà 
miferablc  en  foi , paroît  une  efpecc  défi- 
licite  à  ceux  qui  feront  enfoncés  plus  pio 
fondement  dans  ce  lien  d'horreur. 

VI.  Il  s  enfuit  de  là  que  les  grâces  <p 
nous  recevons  de  Dieu ,  de  quelque  na 
ture  quelles  foient,  ne  font  pas  leiiifl 
ment  un  fiijet  de  joie  &  de  reconnoiflao 
ce,  mais  auflî  un  fujî  t  de  terreur &d 
follicimde.  La  terreur  &  la  folliciiud 
ne  doivent  pas  anéantir  la  joie  &  la  n 
eonnoidànce  i  m^s  auflî  'a  joye  &  la  r 
connoiHance  ne  doivent  pas  détruire 
€saintc&Ia  loilicirude  qpj  en  doic  na 


atemrnt  de  joie  Cr  de  tremble^  '•"7" 
t  cette  dilpoiition  les  oblige,  a 
^oirs  cflcncicls  à  leur  falur.  Le 
-ft  de  ne  le  contenter  pas  d'avoir 
Ique  grâce  :  mais  dcs-lors  qu'ils 
ûe,  d'en  demander  à  Dieu  la 
ition  du  bonufâge ,  qui  cft  untf 
ace  qui  le  doit  obtenir  par  nojr 
c  par  tout  ce  qui  tient  lien  de 
comme  la  reconnoiflànce  &  le» 
nivres. 

Dnd  eft  de  veiller  avec  un  grand 
e  qui  fait  que  nous  rendons  inu-* 
racesde  Dieu.  On  en  peut  re-» 
diverfes  caniès  :  mais  voici  cel« 
it  les  plus  ordinaires, 
îremcnt ,  il  y  en  a  qui  font  dc^ 
le  Dieu  leur  Êût  connoître ,  Tin- 
&  Toccafion  de  leur  vanité  3 


Éfe  SurFErjnptc  de  U  Hiejfi 
Dcciriofiré inquiète»  paflènt  de 
objet»  fâns  s  arrêter  à  aucun.  Si-t 
ont connn quelque  vente,  ils  la 

pour  en  chercher  d'autres. 
ccn(ênrent  la  mémoire,  ils  ne 
vent  poinrpour  régler  Icius  aâior 
me  s  il  (ûmibît  de  la  connoître 
pratiquer.   Ceft  pourvoi  faint 
'0  tin  veut  „  que  les  Chrétiens  den 
I,  à  Dieu  la  connoiflànce  de  fii  le 
„pottr  la  retenir  (implement  dans  1 
^moite  en  ncgtgeant  delà  fuivrc 
^wg.  ^  conduite  de  leur  vie ,  non  qudm  1 
'^^i'  ^tencdnty  C^yiti  nc^lgdnt;  mais 
s' r/,,." pénétrer  par  rinrcîligence,  &  1 
«•     quer  en  Taimant  avec  uir cœur  di 
''la  charité,  non  rcflerré  par  la  ctai 
^qudmjciant  mtcUl^cudo  yjaciant  di 
Uti'udine  amcris ,  non  in  thneri 
Wx*   "tils.  Autrement,  dit -il,  la  loi  n 
"pour  eux  qu  un  poids  pour  les  ac 
"&nonun  titre  pour  les  honorer  j 
oneiîs ,  non  tintlui  honoris* 

Mais  la  cau!ê  la  pins  ordinaire  (] 
ta  vérité  inutile ,  c'eft  que  le  cœ 
ché  aux  chofès  du  monde  &  emp 
fcs  attaches ,  le  dércurne  de  ceto 
&  s'applique  à  ce  qui  !e  touche  d 
ge.  Ainn,  ou  elle  demeure  dan 
MHS  palier  dans  le  ccrur ,  ou  elle 
morne  de  bmànoire  par  la  qua 


veatiz  objets  qui  l'occupent  &  la 
pMenc.  Il  7  a  bien  de  1  apparent 
ce  fut  ainfi  que  les  habitans  de  B*th- 
3  tombèrent  dans  l'oubli  de  la  naif- 
edeJefus-Chrift.  Ils  furent  touchés 
luelquclcntiment  d  admiration,  lorC- 
Is  entendirent  le  récit  de  ce  qui  croit 
^éauxPafteurs:  mais  les  objets  dont 
voient  le  cœur  rempli  ne  leur  permi* 
pas  de  s'en  occuper  long-tems.  Ils 
•rcnt  donc  là  cette  grande  nouvelle 
Isagiflbitde  leur  faiut)  iànsFappro- 
iir  »  &  fans  en  faire  des  recherclies 
iailieres.  Ainfi  Jefiis-  Qirift  étant 
i  de  Bethléem ,  elle  s'anéanrit  &  s  ef- 
parmi  cur^  Se  sVs  fireur  encore  qnel- 
rjflexion  fiir  le  récit  des  Palleurs ,  ce 
50ur  commencer  à  en  douter ,  parce- 
Is  n'en  virent  aucune  fiiite- 
^Ih  L'Evangile  qui  nous  reprefênre 
5  leshabitans  de  Bjrhléem  les  luniie- 
k  les  grâces  qui  deviennent  inutiles  & 
licieulês  par  ubus  que  l'on  en  fait ,  a 
In  nous  inftrnire  enfuire  de  l'ufage 
Dieu  veut  que  nous  en  faffîons,  afin 
l'en  être  pas  ingrats,  &  d'en  tirer  un 
t  ftable  &  pernianenr.  Et  pour  cela  il 
is  en  propole  un  parfait  modelle  dans 
)er(ônne  de  la  (ainte  Vierge ,  dont  il 
dit  qn  clic  conferr oh  en  elle-même  tûtHcs 
cbojcs ,  c' cft-  à'diie ,  tout  ce  qui  ic^ 


iSi  Sur  f  Évangile  Je  tk  IdeJJé 
gardoit  Jedis-Chrift ,  en  les  repdjfdini 
Jon  cœur.  Ces  paroles  qui  paroiflcnt  fi 
pies  &  coiTKiiuiies  ^  contiennent  Ték 
dé  la  plus  éminente  vertu  qiûfnt  jam 
quieftcelledelafaidtcVierjgc.  Carp 
en  concevoir  une  jufte  idée,  îIrcî 
que  penfer  qu'ayant  reçu  des  liuuiercî 
grâce  avec  une  plénitude  fingulicre,  < 
les  a  toutes  conicrvées  &  n'en  a  perdu 
tune ,  confervdbdt,  ornnid.  Si  l'on  v 
donc  (avoir  ce  qu  elle  a  fait  tome  la  ^ 
ces^paroles  nous  rapprennent  plus  es 
tementjqwe  toutes  les  hiftoires  parti 
lieres  qu'on  a  faites  div  détail  des  9S& 
des  autres  Saints  ne  nous  le  peuvent 
prendre.  Il  n'étoit  pas  néceflairequ 
fît  de  mênlc  un  détail  de  cçlles  d 
Vierge.  Sa  Vie  a  éré  toute  égale  &  te 
uniforme.  Elle  n  a  eu  qu'une  (êulé  oc 
pation  qui  e(l  toute  comprifc  dans  cc| 
de  mots  :  Quelle  aconferyt  Us  oBiem 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  en  les  repdù 
dans  fin  cœur.  Toutes  ces  (èmenccs  d 
nés  y  oncfruflifii  comme  dans  une  1 
re  excellente  &  excellemment  prépai 
&  y  ont  produit  des  fruits  incompi 
bles  de  vertus.  Rien  n'en  a  arrêté  le  p 
grés,  comme  il  arrive  fouvent  danj 
autres  hommes  ;  &  ainfi  toiu  fi: 
de  vertus  (ont  parvenus  eu  elle  ]u£ 
karperfeâioni 
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Vierge,  {juelle  conjervoit  en  elle^ 
toutceçpï  regardoit  Jefiis-Chriftj 
il  eft  die  encore  quelle  le  repétffoii 
7ÎJ cœur yCO SI f,K^ us  incordèjuoi 
zela  Dieu  a  voulu  la  rendre  le  mo- 
de la  voie  ordinaire  de  confèrvcr 
micres  de  Dieu.  Qax  cette  voie 
le  à  Ven  entretenir  intérieurement 

en  nourrir,  non  par  des  (pécular* 
vaines  &  ftériles ,  mais  par  des  fcn^ 
s  &  des  afFeâions  du  cœur.  Qiiand 
iqucl  efprit  qui  s  occupe  de  la  ve* 
il  s'en  lafle  bien- tôt.  Il  veut  incon-* 
:  changer  d'objet ,  &  les  nouveaux 
nt  facilement  les  premiers  :  tnais 
l  l'impreffion  que  la  vçritc  a  faite 
e  cœur ,  y  applique  lame ,  elle  s'y 
e  (ans  peine.  Cette  imprcflîon  ne  . 
rmet  pas  de  s'en  féparer.  Elle  la 
î  cent  &  cent  fois  (ans  dégoût  & 
inui ,  parcequ'elle  (eut  toujours  de 
à  penlèr  à  ce  qu'elle  aime ,  confe" 

corde  fuo,  Il'eft  vrai  qu'il  ne  dépend 
iijQurs  de  nous  d'avoir  ce  goût  per- 
[  de  la  vérité.  Dieu  permet  que  l'a- 
)rouve  quelquefois  des  fécherefles 
;  enrrtiis  ;  mais  alors  on  doit  fiipr 
par  la  force  de  la  volonté  éclairée 
foi  au  défaut  de  l'attrait  fenfible ,  & 
uer  Ton  efprit  à  la  conKîdëration  de 


5,.Iaboiircurs  Font  ^  1  égard  des  ki 
^qui  ell  de  rompre  Tes  mottes  < 
5,  pour  couvrir  les  (èmeiices ,  afii 
' juz>  in  n  t^s  puiilent  faidifier  :  »  Ccgta 
Joan     ionis  y  hoc  ^gitur  in  corde  y  quoi  â 
TiJ  ^  ^S'^  rajlrisy  ut ^Içba frangatur y  O 
opsmtuïjy  CîT  gemirure  foffit.  I 
application  étant  qiidqiiefois  p 
donne  lieu  à  ce  faiot  Dodeurde  c 
re  en  un  endroit,  Qu'il f<[^tiMi 
pain  fpiriaK'Iaufli-bicn  que  le  pai 
porel  à  la  fueur  de  fonyiuige. 

Gcrt  auflfi  une  inftaiâion  qn 
fouvcnt  de  cet  endroit  de  l'Ecritiii 
j[^o.  manière  qu  il  le  dit  :  llyd  un  tréj 
deux  qui  rcpfffe  dam  U  bouche  du  fa* 
[infenfé  tayale  tcut-d'un-  coup  Jam 
ter.  Ce  trcfor,  (èlon  làint  Auj 
confide  dans  les  vérités  que  Die 


iM  Vmt'du-joMY.  jyi 
len  noiuriflent  à  loifir:  mais  \çf 
îs  laiflcnt  pafler  fans  les  goûter: 
les  avoir  legctemenc  conçûes ,  ils 
nfeocpliu  &  les  oublient'  Sapiens 
ity  ftultus  mnYHminat;  fapienscog-' 
jua  duetierityjiultus  autem  obliyioti 
y  dit  ce  (àilu  Do6tciir« 
La  fainte  Vierge  nous  apprend  en- 
>ar  le  foin  quelle avoit de  repaflêc 
bncœurcequiétoic  arrivé  à  Jefns^ 
t,  enquoicônfifte  la  véritable  lu^ 
î  chrétienne.    La  curiofité  inquiète 
jite  les  autres  hommes ,  les  porte  à 
plier  les  objets  de  leurs  connoidarn 
&  on  n  appelle  les  gens  làvans  gue 
i  multiplication  de  ces  objets.  lifayt 
r  une  infinité  de  mots,  de  faits  , 
:oires,dc  raifonnemcns,  d'opinions 
urnes  &  c'eft  ce  qui  fait  la  ibiencc 
aine.   La  fcience  chrétienne  au- 
raire  ne  confifte  point  dans  cette 
iplicatlon  d'objets ,  mais  dans  une 
grande  pénétration  des  objets  de 
[Teft  ce  que  faint  Auguftin  enfeigne 
xablement,  en  montrant  »  Que  les 
:s  les  plus  fpirituels  n  ont  point  d'au-'* 
lodrine  que  les  hommes  charnels 
»  qu'ils  entendent  mieux  les  mccnes*' 
Tes  vque  ce  qui  eft  du  lait  aux  uns ,  eftf« 
r  les  autres  une  viande  fol^e  par  la<« 
^ute  manière  de  le  concevoir^  &<« 


la^icceft  lefFccde  cette  nom 
M 1  ame  tire  en  rcpaflànt  les  mcn 
q\i'ellè  ci;oit  en  lumière  &  en  c 
^  ce  (açs  changer  d* objet.  In  ipj 
iMugjn  tc^  hoccfly  in  intcriorc  homhiet 
ji9Mn.tr.  doerejd/ury  mnfolùmut  dd  ci 
>7-  »•  «  tranfcittur^  yerùm  fiiam  ut  am 
amfliùsdbus  iffefumatur. 

il  y  a  nieme  une  certaine  (ci 
muneàtous  les  vrais  Chréri< 
connue  à  tous  ceux  qui  ne  £ 
Bien,  quelque  âiiias  d'am« 
qu'ils  ayent  pu  faire  par  tous  1 

2 ne  leur  curioficé  leur  feic  ont 
icft  la  fcience  de  la  charité 
Ghfift  qui  comprend,  (elon  & 
toute  rÈcriture.  Gar  Joute  TE 
tend  qu'à  nous  enfeigner  lac 
à  nous  y  porter.  Ainlî  auicon 
ar.imé ,  poflede  la  fin  &  lé  fnii 
^ttg.  /«TEcriaire.  Quijquis  Cimftoac 
^f'  77-  ce  (âin t  Doâeur ,  totum  bonum 
*  ^'     in  liftais  legi^  non  intelli^it  habet 
dutem  alienus  eft  à  Chrijlo ,  nsc  in^ 
habet.    Ce  qui  efl  encore  ex 
c«  treiTjent  par  cette  parole  :  „  C 
*.ce  qui  ell  clair  &  cequiell  ol 
c.  l'Ecriture,  qui  fait  aimer  Dier 
ti  chain ,  &  qui  règle  là  vie  par  < 
Cl  amour  :  lUe  tenet  €^  ejuod fatcti 
iet  in  diyinis  Jerm.tibus^  qui  carii 


nàtiAlms.  Ainfi  tous  les  vrais  Chté- 
ïos  (ont  iâvans&  éclairés^  parceqn'ils 
tumflenc  par  un  fènciment  intérieur 
tfst  c  eft  que  la  charité  de  JeAis-Chr ifl; 
sus  ceux  au-contraire  <]ui  ne  (ont  point 
[3îeu  >  tous  les  favans  du  monde  qui 
!Dt  tant  de  langues,  &  tant  de  faits t 
tit  de  choies  airieuièt  iùr  IXcriture  j 
nt  plongés  dans  une  profonde  igno  - 
Qce:  porcequ'ik  ignorent  le  but,  le 
nd,  FelTence  de  toute  l'Ecriture  :  {^uif- 
m  MËdkfs  efi  À  ChriSio ,  nec  intelUffty  me 
érr*,  te  ils  font  par  là  infiniment  au- 
ifloQs  de  la  moindre  femme,  &  des 
vsignonuis  des  laïques  qui  ont  la  cha- 
aédanslecœui; 

SUR  L'EP  ITRE 

)ELAMESSE 

DU  JOUR 
DE  NOËL. 


Epitre,  Hcbr.  i.  i. 

TvZrw  ayant  parU  autrefois  a  nos  pâ" 
^  res  en  divers  tems  i  &  en  divers. 
Tme  IX.  l 


tient  tout  par  la  fuljfance  de  j 
te,  après  mus  avoir  purifié  dt 
chés  y  il  efi  ajjis  au  plus  haut  t 
la  droite  de  la  (ouveraine  i 
itant  aujfi  élevé  an-deffiis  des 
que  le  nom  qu  il  a  reçu  efi  flï 
lent  que  U  leur.  Car  qui  ep  t 
qui  Dieu  ait  jamais  dit  :  V 
mon  Fils,  je  vous  ai  engendré 
£hui  ?  Et  ailleurs  :  Je  ferai 
re ,  &  il  fisra  mon  Fils.  Et  i 
introduit  de  nouveau  fiin  prt 
dans  le  monde ,  il  dit  ;  S^ue 
Anges  de  Dieu  t  adorent*  A 
criture  di(  touchant  les  Ange 
fe  fert  des  EJprits  pour  en  frire 
bajfadeurs  ér  fits  Anges ,  &  s 
mes  ardêntes  Pour  en  f^lrê  fët 


OHS  avez,  hai  Clnjnfticc  :  ceflfoHr- 
Dieu ,  votre  Dieu  vohs  a  fdcri 
e^hmle  de  joie  en  une  manière  plw 
llente  que  tous  ceux  qui  participe-* 
i  votre  gloire  Mt  ailleurs  :  Sei-- 
\r ,  vous  avez,  cru  la  terre  dès  le 
nencemnt  du  monde  ^  &  les  deux 
t ouvrage  de  vos  mains;  ils,péri^ 
,  «MÀJ  vofis  demeurerez.  1  ils  vieil" 
tt  tous  comme  un  vêtement  i  &  vcm 
hangerez,  comme  un  manteau^  & 
rront  changés  ;  mais  pour  vom,  vota 
c  toujours  le  mime  ^  &  vàs  années 
niront  points 

£xP{.ICATIOM. 

'^'Eft  une  vérité  que  Ton  ne  pciit 
contefter ,  qu'encore  que  les  ef* 
de  la  bonté  &  de  lamifericordede 
Li  fc  foient  toujours  répandus  fiir  touf 
peuples  &  fur  toutes  les  nations  du 
ide  ;  néanmoins  ces  effets  leur  ont 
diftribués  avec  des  mefiires  fort  iné- 
:s.  Les  Juifs  en  ont  ordinairement 
reçu  que  le  commmi  des  Gentils*:  ce 
fait  dire  à  David  :  Dieu  na  fait  une  pd'  ^f-  «  4r» 
^^dce  à  dticun  des  peuples  9  (jT  ils  n  ont 
t  connu  Jes  ordonnances.  Etau-con*- 
re  les  Chrétiens  en  ont  ordinairement 
>  reçu  ijiielc  commun  des  Juifs  pure* 

II] 


Sur  fEifdngile  JcU  Tdejfe 
ment  Juifs.  La  moindre  melute  d( 
grâces  fiiffic  pour  rendre  les  homme 
excufables  dans  leurs  péchés  >  &  les  Pa; 
Kûm.  I.  même  aufli-bien  que  les  Juifs  :  h 
Jfnt  imxcufdbilesjiixtY Açottc.  Les  m 
dte  de  CCS  grâces  {ont  des  effets  ( 
bont^  &  de  la  mifericorde  de  Pieu* 
fin  il  n'y  en  a  point  qui  n'invitent 
homthes  à  la  pénitence.  Si  lliomn» 
rend  inutiles ,  c  eft  toujours  par  (â  fi 
pâr  Ton  endurciflement,  &  par  f  im| 
it$m.%.  tenccdefoncœur.  Iffiore^^ym^àii 
«•f*  pôtre,  ijueU  bonté  de  DicuyoMS  nom 
pénitence^  ]E,t  cependant  par  y  otreJm 
par  timpénitence  dt  yotre  cœur  y$m 
4m4fe\  un  tréfirde  colère  pour  le  ùmr  i 
colère.  Mais  il  faut  avouer  Déanm 
quà  mefîire  que  les  grâces  font 
grandes  &  les  fecours  plus  puiflans 
hommes  font  plus  inexcufâblcs.  Et 
les  Juifs  abufànt  des  grâces  de  Dieu  » 
plus  coupables  que  les  Gentils,  S 
Qirétiens  que  les  Juifs. 

IL  Le  grand  inreret&  le  principal 
voir  des  hommes  étant  donc  de  bien 
des  grâces  de  Dieu ,  il  eft  clair  <jne 
s'arrêter  à  vouloir  fonder  inutilemcii 
raifons  fecrettes  de  la  diftribution  In 
Je  qu'il  lui  plaît  d'en  faire ,  ils  doî 
mettre  leur  principal  foin  à  bien  dii 
per  çelles  qu'ils  ont  rc^ei  dç  fii  b 


(fcn&ircrnlâge  que  Dieu  veut  qu  ils 
nâflènc,  Se  auquel  elles  fofit  deftinées« 
CiC'cftccqiie  tous  les  Chrétiens  doivent 
pÇprcmlredel'Epitrede  ce  jour ,  où  TA- 
£|«releiitcn(èignc  que  ce  qui  les  diftin- 
jipedft  Juifs,  eft  qnau-lieu  que  Dieu 
rtiparié  au  petiple  Juif  que  pat  des  Pro- 
Pàs,  il  a  voulu  parler  aux  Qirétient  ^ 
f^finVthmhne.  Ainfi  les  Juifs  parleur  *' 
ftttnétoicnt  difciples  que  desProphc- 
feSfdieurparloient  à  la  vérité  de  la  parc 
bJDieu, mais  qui  n'étoient  pounant  que 
Cl  iênriteuts.Les  Chrétiens  au-conrraire 
Hir  les  di(ciples  duFilsdeDieuméme. 
|fcfthiiqiûls  doivent  entendre,  comme 
iiftt  le  leur  commande.  Des  hommes 
Dient  alors  interpofés  entre  Dieu  &  les 
très  hommes-,  mais  ces  hommes  n'étant 
sDlai,  c'eut  été  être  idolâtre  que  de 
cracher  à  eux  comme  à  Dieu.  Il  falloir 
arer  les  vérités  enfeignées ,  des  minif- 
s  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  les  enfei- 
îr.  Mais  par  le  myftere  de  Tlncarna- 
n ,  c'eft  Dieu  même  qui  nous  enfeigne 
blement',  parccque  cet  homme  qui 
is  a  donné  ces  inllruélions  eft  Dieu.  Il 
faut  plus  craindre  de  s'attacher  à 
)miTïe ,  parceque  cet  h  omme  eft  Dieu, 
me  rhumanite  eft  élevée  par  ce  my  fte- 
i  une  unité  ineffable,  qui  £ût  que 
M  ôc  rhomme  ne  font  quu^i  mêf 


^       Sur  Tlpitre  de  U  Idejje 

me  C  H  R 1 ST  &  une  mcme  periônM 

III.  Dieu  a  eu  des  raiibns  toutes  di 
nés  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  cette  v< 
incomprehenfible  d'opérer  le  iàlut  c 
hommes.  Nous  ne  devons  pas  prctenc 
les  connoitre  toutes.  Il  en  dccouvi 
dans  l'autre  vie  ce  qu'il  croira  nèceflài 
pour  remplir  (es  élus  de  l'admiratiOD 
là  iàgeflè.  Cependant  dès  cette  vie  n 
me  on  ne  laiilè  pas  d'en  entrevoir  { 
fleurs  rayons  qui  lufiilènt  pour  nous  o 
vaincre  qu'aucun  autre  moven  ncpi 
voit  plus  contribuer,  ni  à  la  gloiie 
Dieu,  ni  à  l'avantage  des  hommeSi 

Quel  autre  moyèneik  pureleveri 
tant  la  grandeur  &  la  pniflance  de  Die 
Car  qu  e(l-ce  que  le  ciel  &  la  terre , 
hommes  &  les  Anges  en  compatail 
d'un  Dieu  homme?  Ccftlechef  da 
vre  de  (à  route  puifTance.  Tous  les  ; 
très  ouvrcîgcs  n'ont  aucune  propoiti 
avec  celui- i  à. 

La  puirtance  de  Dieu  ne  paroît  pas  1 
lement  en  s'élevant  9  elle  paroît  eno 
plus  en  s'abaiiTant,  parceque  l'abul 
ment  eft  encore  plus  éloigne  de  D 
que  la  grandeur.  On  auroit  pu  conn 
tre  en  quelque  forte  la  grandeur  de  D 
iàns  rincarnation  :  mais  on  n'auroic 
mais  fil  fans  ce  myftere  jufqu  où  D 
pouvQicrabaifl!erl4iiuijefliUiiB^  C 


jour  de  Viosf. 
ii'il  nous  y  a  appris.  Et  comme  il ny 
m  de  pliis  incomprchcnfible  que  ce 
liiTemenc^  il  ny  a  rien  aiiflide  plus 
lA 

eft  peii  de  chofe  à  un  Dieu  tour-puit 
que  de  furmonter  le  monde  &  les 
ions  par  piiflance  :  car  auelle  propor- 
y  a-t-il  de  la  force  des  créatures  i 
;  du  Qcateur  ?  Mais  c'a  été  une  chofe 
.  plus  grande  que  de  le  (annoncer 
ine  apparence  de  foibleflè ,  comme  il 
lie  en  le  fai(ânt  homme  :  &  il  a  bien 
ixÊiîcvoirpar  ce  moyen  que  ce  qui  c^k 
ItfoibkenBieu,  eft  plus  fort  que  tous 
fmmesi  comme  dit  l'Apôtre. 
|uel  autre  moyen  que  cehii-là  eût  pt! 
rbien  Êtireconnokrc  &  la  grandeur 
cché ,  &  la  faintcté  de  Dieu?  Car 
par  rincarnation  que  nous  appre- 
>  que  le  péché  eft  fi  étrangement  con- 
e  à  Tordre  &  à  la  jnfticedeDieu, 
a  fallu  gue  la  vie  de  fon  Fils  lui  fût 
rte  pour  l'expier  &  le  réparer.  Tou- 
?s  a\itres  viéiimes  qui  auroient  pu  lu' 
offertes  par  les  hommes  ou  par  les 
es ,  étoient  incapables  de  fàtisfaire  à 
rage  fait  à  Dieu.  Ce  qui  trous  don- 
ne idée  toute  autre  de  la  (âinteté  & 
juftice  de  Dieu ,  que  celle  que  nous- 
''ons  tirer  de  tous  les  objets  du  mon- 


liii] 


loo       Sur  ripîm  de  UTHefi 

Qncl  autre  moyen  qiie  ceTiihEk  i 
eue  pû  marquer  autant  la  bonté  i 
iiiour  infini    Dieu  envers  (es  éhu  %\ 
€jue  pour  les  làuver,  non  (culcnic 
leur  a  donné  Ton  Fils,  mais  il  lali 
/orf»j  3 .  une  mort  cruelle  pour  eux  ?  il  d  tclk 
aimé  le  monde  y  dit  le  Sauveur  même 
TËvangile  de  (àint  Jeaur  quilddw 
FilsuTJfqtic.  Et  par  là  il  s  eft  engagé 
>  ^  feuver  par  une  efpece  de  jui&e. 
hf.i^mp.  comme  dit  (aint  Bernard,  quoi  q 
i'  ti  K  foit  par  miiêricorde  que  le  Fils  de 
*3«  s  cftoftercpourles  pécheurs,-il  cft 
néanmoins  que  lejufte  étant  mort 
les  pécheurs  9  les  pécheurs  foienc 
vrés. 

IV.  Maisrincamationneièrt  pas 
lement  à  nous  faire  mieux  com 
Dieu  ihns  fz  grandeur ,  dans  fa  )ii 
dans  fa  (àinceté ,  &  dans  Ton  amour 
les  hommes  :  c'elt  encore  vm  moyen 
lâpt  pour  nous  fortifier  dans  la  foi , 
1  elperance ,  dans  la  charité  ,  &  dan 
les  les  vertus.  L'homme  étant  de 
charnel  &  incapable  de  connoitre  ii 
diatement  les  objets  ipiriniels ,  &  i 
befoin  d  appui  pour  y  attacher  &  fc 
divers aâes,  Imcarnation  lui  fout 
moyen  le  plus  convenable  &  le  pluî 
.  f  ortionné  à  cette  foibleflè  qu'il  pût 
ter,  Csu:  eut  attachant  à  l'biunaui 


du  jour  de  VLoeU 


HSn-CJirift,  il  s'élève  par  ce  degré  juC- 
l'i  la  divinité  du  Verbe ,  il  monte  \  Je- 
irChrift  Dieu  par  Jefus-Chrill:  hommes 
en  repa^nt  les  divers  états  &:  les  diver* 
irfteres  de  cette  humanité  Tainte  9  il 
mve  moyen  de  demairer  long  -  tem» 


L'incamation  rend  toutes  lespromcf- 
de  Dieu  j&cilesà  croire  &  à  efperer. 
r  que  ne  peut-on  point  attendre  de  la 
îtalité  de  Dieu  après  cet  excès  prodi- 
ux de  bonté  envers  les  hommes  \  Ily  a 
n  pliu  loin  de  Dieu  à  notre  ba(Iè(ie» 
i  de  notre  bafTede  à  la  participation  des 
ns  qu'il  nous  promet.  U  nous  a  fait  con- 
tre par  ce  myftere  combien  l'homme 
eft  cher  4  &  à  quel  prix  il  étoit  réfolii 
le  racheter.  C'eit  donc  par  ce  prix  que 


:  ?  Par-là  il  eft  devenu  ftotre  prochain, 
'Ique  éloignés  que  nous  fu(£ons  de  lui 
le  néant  de  notre  être ,  &  par  la  baf- 
b  infinie  de  notre  péché.  Si  nom  avons  tPt  tét^ 
le  ,dit  faint  Auguftin,à  aimer  Dicu^^'"^'^-^ 
premiers ,  n'en  ayons  point  an- moins 
i  rendre  amour  pour  amour.  Gtr  rien 
noui  doit      attirer  à  l'amour,  que 

Iv 


Mern,  „  rolc  S  :  Je  croi ,  dit- il,  que  la  princ 
fo'";„i>fon  qui  a  porté  Dieu  invihble  i 
€dnt,n.„yJvc  revêtu  de  chair  >  a  été  da 
„  hommes  charnels  8c  qiii  ne  p< 
rien  aimer  aue  d  une  manière  d 
à  lamour  falutaire de  là  chair , 
cliver  par  ce  degré  Julqii'à  un  an 
*•  rituel. 

Que  pouvoir- il  faire  auffi  de 
paMe  de  nous  engager  à  routes  le 
In  ?r.  „  &  fiir-tout  ï  ITiumOité  ?  Nous  éi 
5  '  '^'^  „  faint  Auguftin ,  éloignés  de  Dieu 
giieil,  &  nous  ne  pouvions  ren 
^Dieu  que  par  ITiumiliié.  Mais  qv 

Çu  nous  fervir  d'exemple  dans  cei 
"oute  la  race  des  hommes  étol 
d'orgueil  :  &  s'il  s'en  trouvoir  qii 
qui  rat  humble;  de  cœur,  comme 
"  ohetes  8c  IcsPatriarches  I  croientj 


iu  joHT  de  fioeL  léjf 
leor  orgneil  ne  pue  pas  dédaigner  de  mar-c. 
dier  mt  les  pas  de  DieUi.  Qne  l'homme 
'  donc  longifle  d'être  fuperbe,  piiifque  c  eft 
«qui  a  obligé  Dieu  même  de  k  faire 
liiimblc.  Tandem  crnbefcdt  homo  efse [ufer-  « 
^propter  tjuem  [aBus  eji  humilis  Detis^    1 . 
VL  Mais  la  raifon  de  rincarnacion  à 
laquelle  nous  nous  devons  particulière* 
ment  appliquer  en  ce  jour  ici,  c  cil  celle 

Sii  nous  eft  marquée  par  l*Epitre  que  TE- 
ife  nous  y  Êdt  lire^par  laquelle  faint  Paul 
déclare  queDieu  ayanr  parlé  autrefois  aux 
}iii£i  par  les  Prophètes,  lau  avoir  voulu 
parler  enfuite  par  Ton  Fils  mêtue  ,  pour 
marquer  par-là  que  cette  inftrudtion  des 
hommes  par  de  purs  hommes  étoit  en 
q^Iqne  ione  in(uffii'ante:&  qnilfalloiC 
pour  fàtisfaire  pleinement  à  leurs  befoinSf 
quJ  leur  parlât  lui- même,  &  quil  fit  à 
leur  ^rd  extérieurement  lofBcedc  Do- 
Aeur  ,  qui  les  pût  inftauire  exterieure- 
menr«  Les  liommes  j  dit  (àinc  Auguftin ,  '^J^' 
croient  incapables  de  voir  Dieu  dans  ia  "^x,  à% 
(hbftance  même ,  &  ils  ne  dévoient  pas 
metne  leur  elperance  dans  l'homme.*! 
Qu'auroient  ils  donc  pu  faire  dans  cette  r» 
perplexité  ?  Ils  ne  dévoient  pas  luivre  un  ^ 
nomme  qui  pouvoir  être  vu ,  &  ils  de*  ^ 
voient  (uivre  Dieu  qu'ils  ne  poiivoicnt  ^ 
▼oir.  Afin  donc  d'allier  ces  deux  choks ,  ^ 
ft  <|Li'ik  eu^Ibut  txk  mcme-cems  mi  maître 

X  V) 


2C4      SurtEffkre  de  U  Mç/p 


Dieu  s'eil  fait  hommr.  En  efGrc,  quoi 
des  hom.nes  nom  pndenc  pacler  d 
parc  de  Dieu,  il  y  a  néanmoins  deuxc 


fimâion  ;  ceux  qui  ne  (ont  inftruits 
par  des  hommes  étant  fujets  ou  à  les 
priièr ,  parjcequ  ils  (ont  hommes  ,  < 
s'attacher  à  euxrparceque  les  hom 
foibles  &  charnels  veulent  toujours  a 


£iucs  dans  ceux  qui  ont  méprifé  les  1 
phetes  comme  des  hommes de  I 
tre  dans  ceux  qui  fe  fmt  trop  atuct 
eux,  comme  les  Juifs  à  Moï(e.Md 
ne  peut  pas  méprilêr  Jefus-Chrift  c 
me  fimpie  homme,  ni  auflî  s  attacher! 
à  lui ,  puifqu  il  eft  homme  &  Dieu  :  & 
fil  attach-  a  on  peut  avoir  à  lui,  i 
pas  une  a  rach.-  à  un  pur  homme.  Cl 
u.  1  degré  n.r\irel  pour  éljver  les  hom 
Juf.^u  à  DieiL  Et  cette  humanité  (à 
étv)it  un  objet  proportionui!  à  desel] 
qui  ne  pouvoient  Jemcurer  long-tcmi 
rêtés  à  la  J.ivinîtéciu  VerbCi 

V 1 1.  C  Ail  Jonc  propremenr  lava 
gedes  Ch  ctiens  au-del  'us  des  Juifs» 
voir  le  Fils  d.  Dieu  même  pou'Doâ 


&  d  être  in.lrui.s  par  k%  p^roics  %  une 


iu  fêtirJe  Koef.  sof 
s  qu'il  a  prononcées  &  qu'il  a  fait  con- 
er, afin  quelles  ferviiTent  de  règles  à 
les  tidelles  dans  tous  les  fiecles ,  que 
»  achons  &  iès  exemples  qui  font  de» 
les  d'un  autre  genres  pu:(qiie  ce  tonc 
ignés  (êniîbles  qui  nous  tonc  connoi' 
s  vérité)  de  Dieu,  &  qui  nous  fes  dé* 
renr  dans  Jefiis  Chrilt  Dieu  &  hoin- 
fefus-Chrift  non»  parle  entoutes  ces 
fres  ,  &  notre  devoir  pri«cipal  eft 
►nter  toutes  frt  parole»,  de  les  recc- 
lansnotre  cœur , Se d en  faire  lufàge 
el  elles  font  deftinées ,  &  pour  lequel 
nous  font  annoncées.  Je  dis  <^\ic  c  eft 
!  devoir  principal ,  pailque  cci\  celui 
quel  nous  ferons  principalement  ju- 
eluij  dit  Jefus-Chrift  ,  ^«i  nçfntT*dn.ti; 
mes  fid^^lcs  y  d  un  ju^e  qm  le  doit  iugcK  ^  *• 
i  U  parole  wfme  que  farannortcée ,  ejui 
cr4  du  dernier  jour.  Ces  paroles  divi- 
ront  donc  notteju^  au  dernier  four. 
:ronr  elles  qui  nous  fduveront,  ou 
ous  condanneronr.  Celui  qui  les  au- 
;ùes  avec  cette  foi  qui  opère  par  la 
:é  9  ^cra  (auvé  par  Cf  s  paroles.  Et  c  eft 
'  feus  que  Jefiis-Chrift  dit ,  que  celfd  ri 
\tend  jd  f  drôle  ,dr  ejui  aoit  i  celui  qui  *^ 
\^oyê  yd  Id  yie  étfrnellc  yO*  ne  tombe 
ddns  Id  (onddntidtion ,  &  celui  qui  ne 
ra  pas  reçues  en  cette  manière ,  fera 
wpé, ou  plutôt  U  efi  dijd  md4miey\il*  ^ 


IcA      Sur  ttfkrc  de  U  Ti/tcjff 
comme  Jefus-Chrill  Taflilre  enunanW 
etKlroi^  Non  (èiilemenc  U  (èra  condann^ 
mais  cette  parole  prononcera  conoe  lot^ 
une  condannation  plus  terrible  que  con- 
tre les  pécheurs  qui  ne  l'ont  point  agicA 
ièment  rejettée ,  parcequ  ilsne  looc  point 
entendue. 

Ainfi  rien  n  eft  plus  important  aoK 
Chrétiens  que  la  manière  donc  ils  reçoi- 
vent la  parole  du  Fils  de  Dieu.  Cdt  k 
principale  cauiè  ou  de  leur  falut  on  de 
leur  perte, de  leur  vieoudeleiKmon» 
&  c  eft  particulicrement  par  là  qu  il  eftdii 
de  Jefiis-Chrift  ,qu  i7  eft  pour  U  rmm  tir 
pour  U  réjuvreHion  de  plufieurs. 

VIII.  Qu  cft-ce  donc  que  bien  rece- 
voir cette  parole  ?  Qn  en  peut  jugeai 
comprenant  ce  que  c  eft  que  de  la  recc*  | 
voir  mal ,  ce  qui  arrive  en  plufieius  ma-  : 
nieres ,  mais  principalement  en  trois. 

Car  c  eft  mal  recevoir  cette  parole  que 
de  ne  lui  donner  enrrée  que  dans  nofr 
oreilles  ou  dans  notre  e(prit ,  &  de  Tes* 
dure  de  notre  coeur,  (bit  qu'on  l'en  ex« 
du?  abfolument ,  (bit  qu'on  lui  en  tefàfe 
feulement  1  empire,  en  (è  laii&nc domi- 
ner par  la  parole  du  diable,  c'eiV à-dire f 
par  les  objers  qu'il  nous  propofê.  Cettedi- 
vine  parole  ne  veut  point  être  reçue  à  dp- 
xni.  Il  eft  bien  jufte  que  Dieu  nous  Ëiilant 
fegrace  incomparable  de  voulo»  cunes 


dfu  four  deHùcU  Hby 
RY  irons  par  ià  parole  i  nous  l'y  rece^onf 
comme  notre  Koi  que  nous  le  fafEonr 
régner  en  nous  ,  &  que  cette  parole  foit 
notre  règle  ,  notre  loi  Se  notre  lumierer 
Or  cela  n'eft  jpas ,  quand  le  cœur  eft  00^ 
cnpé  de  quelque  paflion  dominante, de 
au  il  tient  aquelque  autre  objet  quil  pré^ 
1ère  à  Dieu. 

On  la  reçoit  mal  eticôte  ,<^iand'aprèi' 
f  avoir  re^e  on  la  laide  inmile*,quand  on 
laide  croître  dans  fon  cœur  une  foule  de 
foins  &  d'épines  qui  1  empêchent  de  ctoW 
ne  &  de  foaâdfier ,  &  qui  la  dedëchent  9c 
fecoufFent  peu  à  peu; 

Mais  on  la  reçoit  paniaîllerement  mat 

rind  on  en  abufe,  &  que  par  une  e(pece 
trafic  rout  à  fait  horrible  on  la  rap'^ 
porte  à  fon  propre  honneur ,  à  fa  propre 
gloire  ,à  fes  propres  intérêts ,  au  lieu  de 
te  rapporter  foi--mcme  à  l'honneur  &  h 
Tamoiir  de  cette  paroler  Ccft  ce  qui  ar- 
rive à  ceun  qui  tirent  vanité  de  leur  (cien-' 
ce*,  ou  de  la  manière  dout  ils  annoncent 
aux  autres  la  parole  de  Dieu ,  qui  s'en  fer-^ 
TCnt  pour  rétablidèment  de  leur  fomme^ 
ftpour  (èfignaler  dans  le  monde,cn  ven- 
dant ainfi  la  parole  delà  vérité ,  comme* 
Judas  vendit  &  livra  le  corps  de  Jefiw^ 
Chrîft  aux  Juifs. 

I X.  L'exdufion  de  ces  mauvaifei  nuH 
itaes  desscerokla  paroIedeQieiviloAn# 


toS  StfrtEfitreJeUTaeOi 
lieu  de  comprendre  de  quelle  fort 
la  doit  recevoir.  Garilseniîiicde-là 
la  Êiuc  recevoir  non  (ênlemenc  dan 
eipric  »  mais  dans  fon  cœur  \  noi»p< 
ocaiper  quelque  pedce  p]ace>maïs 
Y  r*gner  comme  dans  ibn  lojraïuiie» 
ion  trône  >  dans  ibn  temple.  Elle  y 
ê[readorée,pui(qu'elle comprend  } 
Qirift  mone^&quepar  die  il  habi 
règne  en  nous.  Les  fôns  &  les  fi 
n'en  (ent  que  le»  voiles-, mais  le  V 
snone  de  Dioii  eft  caché  &  conven 
ces  voiles  ,&  (è  communique  à  nou 
ce  moyen. 
Il  £iut  donc  receveur  cette  parole^c 
lum.  6.  me  le  félin  qui  ejl  iefccndu  du  ciel  :  car 
aufli  bien  àTégard  de  fii  parole,  qii 
fon  corps  ,  que  Jefus-Chrilt  nous 
qu'il  eft/^  foin  yiyant  qmefidefcenù 
ciel. 

IlËiutlê  nourrir  de  ce  pain  vivar 
la  parole  de  Diai  par  la  méditation 
farnour  ^par  le  refpeâ ,  &  particuli 
ment  par  une  exaâe  obéiflance  à  ce  q 
le  nous  préicrir.  Car  ceft  làproprer 
ce  au  on  appelle  fc  nourrir.  Un  hoc 
nefr  pas  nourri  quand  laliment  e 
dans  ion  eftomach ,  mais  loriqu'il  Çc  i 
&  s'unit  avec  tontes  les  parties  de 
corps.  La  parole  de  Dieu  ne  nourri 
iucmepropxçmcmrauie^que  quand 


'Jufc$ir  de  TtosL 


2< 


int  3l  les  mouvemens  &  à  toutes  (es 
us,  &qu'eUe  leur  (èrt  de  règle  &<le 
ère ,  comme  elle  en  ièrvoit  a  Davidj, 
I  qu  il  l'exprime  par  ces  termes  :  f^o-  ut, 
trolc  f  Scieur  jcfi la Umpeeiiéi éclaire 
dSyO'  la  lumière  qui  luit  dans  les/en- 
m  fe marche. 

la  faut  recevoir  ayec  douceur^  comme  J^* 


I ,  (ans  rélîftance ,  &  avec  une  parfaite 
ité ,  en  fe  livrant  à  elle ,  &  en  s  y  (bu- 
int  parfaitement ,  fans  chercher  des 
pour  k  dégager  de  Tes  liens,  com« 
>nt  ceux  à  qui  le  Prophète  roi  fait 
Rompons  les  liens  où  ils  nous  veulent 
etyO'  rcjettom  loin  de  mus  le  joug^  au  *ils 
'mpofent.  Gir  comme  les  mécnans 
ous  laus  efforts  pour  fecoucr  lejoug 
vérité ,  les  vrais  fidelles  font  tout  ce 
peuvent  pour  s'y  afliijertir  8c  pour 


i  concupilcence  y  forme» 


Ho      Sur  rtvanffk  Je  U  THeJé 
SUR  L'EVANGILE 

DE  LA  MESS 

Du  joui 

DE   N  O  E 

Evangile.  Jeanuit 

jêV  commencement  itoît  leVerhi,  & 
^  U  Verhs  itoit  avec  Dieu,  &k 
Verbe  itoît  Dieu,  Il  itoit  au  commem 
cernent  avec  Dieu,  Toutes  chofet  oi0 
été  faites  par  lui ,  &  rien  de  ce  qni^ 
été  fait,  na  iti  fait  fans  lui.  DéM 
lui  itoit  la  vie  j  &  la  vie  itoit  la  lu* 
tniere  des  hommes  :  Et  la  lumière  ImÊ 
dans  les  ténèbres  y  &  les  ténèbres  M 
tont  point  comprife.  Il  y  eut  un  hm^ 
me  envoyé  de  Dieu,  qui  s^appeltk 
Jean.  Il  vint  pour  fervir  de  témoin ^ 
pour  rendre  témoignage  a  la  lumere, 
afin  cfue  tous  crujjent  par  lui.  Il  ni* 
toit  vas  la  lumière  ;  mais  il  vînt 
rendre  témoignage  a  celui  qiii  écou  U 


fumiere.  Celni-la  étoit  la  vraie  lumie^ 
^  ijui  iSumine  font  homme  venant  en 
7€  monde.  Il  itoit  dans  le  monde  ^  & 
tt  monde  a  été  fait  far  Ini  y  &  le  mon^ 
de  ne  ta  point  connu.  Il  efi  venu  chez 
fiij  &  les  pens  ne  t ont  point  reçu* 
Jliais  il  a  donné  a  tous  ceux  cfui  tont 
reçu  le  pouvoir  detre  faits  enfans  de 
JDieu  ;  à  ceux  qui  croient  en  fon  nom  , 
^ui  ne  font  point  nés  du  fang ,  ni  de  la 
wlonté  de  la  chair ,  ni  de  la  volonté 
de  fhomtne  :  mais  de  Dieu  inême.  Et 
le  Ferhe  a  été  fait  chair  y  &ilahabî^ 
ti  parmi  noHSi  &  notis  avons  vu  fa 
■gloire ,  fa  gloire,  dis- je ,  comme  dsé 
Fils  unique  du  Pere  ,  étant  plein  de 
:grace  &  de  vérité* 

Explication. 

I  T  E  commencement  du  premier  lî* 
vie  dtt  monde ,  qui  eft  la  Genelèf 
a  beaucoup  de  r^^rcà  celui  de  i'Evan^ 
giledefàintjean. 

Moïfe  miniftre  de  Tancienne  alliance 
que  Dieu  fit  avec  les  Juifc ,  en  commen- 
ce Thiftoire  par  ces  paroles:  Aucêrnmen-  oemf.^ 
cernent  Dieu  créa  le  rie/  6r  U  terre.  i.    *  ^ 

Et  S.  Jean  Apôtre  &  miniftre  delà  nou- 
fàk  a}bance  >  comsoencc  foâ  Evanglier 


y  en  eûc  beaucoup  plus  dans 
(àint  Jean  que  dans  celui  de  Me 
de  nous  marquer  reitcellei^xe 
îiouvelleau-deflusde  Tancienn 
Moïfe  fait  (împlement  conn 
hommes  leur  auteur,  en  leur d 
*  Dieu  créa  au  commencement  le 
terres  doù  il  s  enfuit  qull  crfa 
hommes ,  comme  il  le  décrit  er 
les  adure  d'une  vérité  dont  il 
pas  certains,  mais  dont  ils  p 
avoir  l'idée.  Car  il  falloir  néceAi 
ou  que  Dieu  eût  créé  le  ciel ,  la 
les  hommes,  ou  que  le  ciel,  h 
les  hommes  fuflènt  étemels,  c 
encore  plus  inconcevable.  ^ 
Jean  en  diiànt  cpx'du  commence 
k  Verbe  %  annonce  aux  hrmm» 
ne  iavoîent  point ,  ce  qu'ils  ne  p 


fM>ur  k  jour  de  Koel  xif 
me  h  cpnnoiflanpe  du  Saint  -  Eiprlt* 
lèftce^uon  voit  dans  ces  paroles  que 
îSiUveur  adreflè  à  fon  Pere  ;  L4  yic  Het^y^ 
sfif  mfi^  à  voiês  connoitrc ,  yous  qui  êtes  1 7.  i* 
^iDieu  yéritabk ,    JefiisrCbrill  ^qu^ 

■',  LTiomme  ne  trouve  point  lobjet  de 
k  filicité  ni  da;is  le  monde ,  ni  dans  le 
ttatt  )  ni  dans  la  nature ,  ni  dans  tes  pen- 
kiill  &ut  qu'il  le  cherche  hors  du  moiv 
^  )  avant  les  tems ,  au-deflfus  de  la  natu- 
K  &de  lès  penfèes.  Ceft  donc  ce  iîècrec 
koomi  à  tous  Içs  hommes,  quelque 
Jùensen  efptït  qu'ils  aycnt  été,  que 

Jpan  découvre  par  le  commence- 
!^  de  (on  Evangile  ^  afin  de  nous  in« 
"Wie  de  ce  que  nous  devons  croire,  de 
^çienousdevonsefpcrer,  &decequi 
^  être  l'objet  &  la  tin  de  tous  nos  de- 

&  de  toutes  nos  avions:  ce  qui  eft 
fondement  &  la  règle  de  toute  la  mo^ 
fcduchriftianifme. 

fi.  Après  nous  avoir  fait  connoîtrele 
^beaeDieu,  ion  exiftence  dans  fbn 
^e,  (on  éternité  &  (à  divinité,  il  nous 
<jne  ce  Verbe  étek  U  fource  de  U  yie  :  In  4; 
'  yitderat'y  c*eft-à-diire,  que  nous  ne 
ivons  trouver  de  vie  que  dans  lui  & 
lui,  &  que  par  confequent  hors  de 
il  n'y  a  que  mort.  Or  comme  la  vie 
iheureulc  Se  éternelle  eft  la  vie  pap 


hciireux.  Car  cette  vie  diviw 
vivifie  pas  comme  des  corps ,  c 
xne  des  êtres  fpiriiuels  qui  ne  ^ 
par  la  connoiflance  &  par  Tar 
iceft  pourquoi  faim  Jean  ajoûti 
te  vie  qui  eft  dans  le  Verbe ,  < 
Verbe  eft  la  fource,  eft  U  l 
hommes:  In  ipfo  yitd  erat,  t 
iux  hêmimm.   Elle  ne  les  vî 
qu  en  les  éclairant ,  &  elle  ne 
qu'en  (è  failânt  connoître  à  ci 
qui  ne  la  connoiflent  point 
point  éclairés ,  &  ceux  qui  n  ei 
éclairés  nen  font  point  vivifi 
dire ,  qu'ils  (ont  privés  de  la  vé 
Xc  par  confêquent  tous  ces  fi 
t*  €<tr.  ganifme,  tous  ces  exâmtuue^ 
h        de  la  nature  &  des  cho(cs  du  n 
me  parle  Gint  Paul , jn'ayant  | 


iuiouticVioeh 


îrbe  de  Dieu,  de  favoir  en  gé- 
'il  y  a  un  Verbe  &  une  Sagefls 


rbequeconfifte  la  vie  éternelle» 
;  avoir  ces  connoidances  d'ujie 
féche  &  fterile ,  &  aui  n'eft  point 


lavoir  ces  vérités  fans  les  aimer» 
es  Giit  en  cette  manière ,  ne  les 
Il  ne  fait  point  effeftivement 
igeflb  ^it  aimable  &  qii  elle  (bit 
e  lliomme ,  puifque  Ton  cœur 
»oint  touché.  Celui  à  qui  le  bien 


relui  qui  n'en  eft  point  touché  9 
)it  point  &  ne  le  connoit  point 
(on  bien. 

eft  remarquable  que  (âint  Jean , 
enfêignant  que  la  vie  des  ames 
à  être  éclairées  parle  Verbe  de 
I  ipfû  yitit  cY4t,  yitd  erdt  lux  v,  45 
,  ne  diftinçue  point  la  vie  qu'il 
liquera  après  cette  vie  aux  ames 
reu(ês  y  de  celle  qu'il  communi- 
î  ce  monde  même  aux  ames  juf- 
:eque  c'eft  en  effet  la  même  vie, 
ames  font  juftes  &  vivantes 
monde  de  la  même  manière 
(êront  éternellement  vivantes  & 
î$  en  l'autre.  Leur  bonheur  étcj:- 
Iftera  dans  la  coiinoiflancCr  iç 


pourquoi  dès  ce  monde  lucr 
noiflànce&  l'amour  que  le  V< 
munique  aux  ames ,  font  ap{ 
femelle.  Car  Jefus-Chrift 
feulement)  qui! donnera  lav 

104».  1 0.  le  à  Tes  brebis ,  mais  il  dit  quV/ 

è^'  ne. 

Cette  connoiflance  &  cet  ar 
font  la  juftice  de  cette  vie, 
étemelle ,  parcequ  ils  font  de 
lure  <3|iie  ce  qui  fait  la  par&ite 
Se  ou  il  n'y  a  qu  'à  les  augmc 
rendre  les  ames  pleinement  8c 
ment  heure  ufes. 

Us  font  la  vie  étemelle ,  pan 
contiennent  le  mérite  9  &  qu'il 
certainement  (uivis  fi  l'on  le 
juiou'à  la  fin  de  la  vie. 

ils  font  la  vie  étemelle.  02 


^  liMjêurJeKoeL  lijf 
Hebç:  mais  Dieu  ne  les  en  prive  point 
■loi-incaie:  Kon  dejèrity  finon  defirà^ 
^>  «f  ^  femfcr  juftéqtte  yivaiUK  Ce 
^  (kmc  point  cetre  vie  divine  qui 
wlonne  les  ames  ;  ce  font  les  anies 
tiFièaixlonnenc.  Ceaevie  cft  delle- 
(oie  un  don  ccemel ,  une  grâce  écer- 
•He:  &  le  crime  des  hommes  eft  de  re- 
locerànne  vie  qui  auroic  été  éternelle 
eux , s'ils  ne lavoient  détruite  &  étein- 

K leur  infidélité, 
jut  donc  concevoir  que  quand  £dnt 
nneus  enfeigne  que  k  Verbe  eft  la 
dsrsames,  il  entend  qu'il  eft  leur  vie 
air  juftice  dans  le  tems  &  dans  Tcter- 
:  Point  de  vie,  point  de  bonheur, 
itde  juftice  (ans  la  lumière  du  Verbe, 
rà-dke ,  iîuis  (à  connoiiïance  :  In  iffa 
craty  &  yitx  erat  lux  bominum. 
I.  Mais  le  Verbe  ne  vivifiant  point 
;s  les  ames  par  là  connoidance  &  par 
tmour^  doit-on  fp)ire  qu'il  nagide 
c  fur  les  autres ,  &  qn  elles  Ibient  ab- 
nent  privées  de  tous  les  rayons  de  Ci 
ère  ?  Nullement.  Et  c  eft  ce  que  faint 
explique  par  les  paroles  (liivantes  : . 
lfimi:re  luit  dans  Us  ténèbres ,  O-  Us  t/. 
rcsneF ont  point  ccmprijc. 
îs  ténèbres  font  Icsel'prits  ténébreux 
ommes ,  obfcurcis  par  leurs  paffions 
1  amour  des  chofes  du  monde.  Ce 
»<r  iX  K 


iiS  SurfÈifdnffleileLiTdcJfe  ^ 
font  les  hommes  confiderés  danifm 
péché  oû  ils  (ont  nés>  &  que  Dieiinfl 
$.  pas  rçtirés  par  une  mi(êricoide  paôfl 
liere  qu^il  ne  doit  Si  perfbimei  &f>! 
n'accorde  pas  à  tous.  Ce  ibntenfoli 
homnaes  dans  l'état  de  cesnadou^'' 
fidnt  Piiul  dit  parlant  à  ceux  de  Lytei 
14*  que  ddns  Us  tems  qui  m  fthiti  ^ 
téàffe  toutes  les  ndtiçns  mdrcher  dins 
yaies.  Mais  Dieu  par  un  conièilîDfôi 
trahie  de  (k  juftice,ne  leur  ayant  ptf^ 
né  ces  grâces  particulières  qui  les  cA 
tirées  effeâivement  de  cet  état,iiel0 
a  pas  néanmoins  refufé  des  grâces 
raies ,  ni  une  certaine  mefure  de  asâ 
re  oui  les  rend  inexcuiâbles  dans  kn^ 
règlement  &  dans  leiirspechês.  Crf 
que  (àint  Jean  nous  explique  par  ces] 
rôles:  Et  lux  in  ttnebris  lucct.  E  t  /i  fa* 
reluh  dans  tes  ténèbres^  par  lelqueUe 
nous  fait  entendre  que  la  lumieie 
Verbe  ne  laiffe  paide  luire  dans  ces 
prits  ténébreux  -,  qu  elle  perce  1  ob(ca 
qui  les  couvre  par  divers  rayons ,  &f 
le  leur  découvre  diverlês  vérités.  < 
c  eft  cette  lumière  qui  leur  fait  conno 
les  principes  de  la  loi  naturelle.  ( 
cette  lumière  qu'il  écrit  dans  leun  ca 
&  qui  leur  donne  en  pluiieurs  poini 
difcernement  des  chofes  juftesft  il 


'eft  cette  lumière  dont  ileft  dit: 
mat  de  rmc  yîfagc  eft  gtayie  fur  f[.^ 
C'cft  cetce  Imnierè  donc  (àint  Au- 
diccpe  ks  méchdns  yùcnt  dans  le 
U  Immere  de  auiUe  fme  il  faut  yiyre  : 
luâs.   Ëic  luit  donc  effeâd ve- 
dans  leurs  efprits ,  elle  ks  éclaire  en 
ue  fone  :  Et  lux  m  tenebris  luccu 
:ette  illumination  que  Dieu  ne  leut 
^  p(»Dt ,  &  qu'il  leur  accorde  par 
&  par  une  mi(êricorde  générale, 
ijours  rendue  inutile  par  feurmali'^ 
>pre  \  parceque  leurs  efprits  tén^ 
&ob(curcis  par  leurs  erreurs,  ne 
iprmnent  pas ,  c  eft-^-dire ,  ne  la 
ent  pas:  Tenebra  eam  nm  cemfre" 
uni.   Us  ne  la  comprennent  pas, 
jiic  la  corruption  de  leur  cœur  n  en 
is  les  confequences  naturelles,  & 
licdefavouer  les  vérités  quiy  ibnt 
vemcntcomprifo. 
lela  comprennent  pas,  parceque 
uant  pas ,  ils  refufent  de  la  (uivre , 
Is  lui  préfèrent  de  fauffes  lumières 
aiidès  opinions  conformes  à  leurs 
is. 

ne  la  comprennent  pas,  parceque 
sccvant  pas  avec  la  déférence  qui 
due,  ik  mettent  obftacio  aux  ui- 
\  que  Dieu  leur  auroit  données 
ITent  bien  ufc  des  premières.  Car 


"  mes  pas  toujours  dii[x>rés  à  la  r 
"  parceque  notre  volontc  fe  ponc 
«•  très  objets ,  &  que  nous  fomme 
»  cis  par  la  cupidité  des  cho(è$  teir 
l>Cfis  femper  parMus  eft  dare  lucc 
non  "pifibiUm ,  fed  invifibilem.  Sa 
femper  pdrati  futnus  acdpen ,  citu 
murinalUf      rerum  temporaliu, 
tdte  cacamur. 

Ceft  en  cette  manière  que  la 
de  Dieu  luit  dans  les  efprits  te 
des  hommes ,  &  qu  elle  leur  dev 
tile  par  leui  faute  &  par  la  corru 
leur  cœur.  Et  comme  toiu  les  i 
ont  par  le  péché  la  même  corru 
cœur ,  iàint  Jean  nous  apprend  p 
cette  lumière  nous  auroit  de  n 
inutile ,  &  n  auroit  fait  que  non 
plus  coupables ,  C\  Dieu  ne  no 
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cconnoîrre  aux  hommes,  &poiit 
s  témoignage  à  Ton  Fils,  afin  qne 
îs  hommes  craflènt  par  hii.  Ut  om^ 
JerentperiUffm,  il  commence  par*. 7, 
Eon  de  Jean-Batifte  ce  qull  nous 
lire  enfuite  de  Tlncamation  du 

Ce  qii  il  nous  dit  de  Jean  Ririfte  cft 
m  dans  ces  paroles  :  Il  y  eut  nn  v,  s* 
enrayé  de  Diett ,  £]hî  s'appe/Ioir  J:\in. 
^ourferyirde  témoin  C>  four  nndre  ^'  7- 
fdZf  À  li  lumière  y  9fitJ  que  tous  cruf- 
''iuL  11  néîoit  Pas  la  lumière,  mai^ 
penupour  irndfre  tétnoiffjafe  a  celui 
t  la  lumière.  Comme  nous  fom- 
jnc  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
coire  par  faint  Jean ,  &  que  c'eft 
rte  foi  que  Ion  obtient  le  ûlut, 
•vons  rechercher  avec  foin  ce  que 
le  croire /'^r  Jean  -  Batijle,  ce  que 
pie  nous  marque  comme  le  de- 
mmun  de  tous  les  hommes, 
ne  peut,  ce  me  (êniHe,  donner 
(êns  à  ces  paroles  :  yifin  que  tous  ?• 
r  par  lui^  hnon  que  tous  doivent 
ir  le  témoignage  que  faint  Jean  a 
Car  en  recevant  (on  témoignage, 
it  par  lui.  Mais  on  ne  prend  pas 
i  ordinaire  que  faint  Jean  a  rendu 
ible  témoignage  -,  l'un  de  Jefus^ 
.  l autre  de lui-mcme.  Ha  rend» 
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7"""  1.  témoignage  dèJÈsus-CnRisiJ 
en  déclarant  qu'il  ctoit  leMefEe-»  qui 
écoic  l'Agneau  de  Dieu  -,  quil  cnk, 
avant  lui  *,  qu'il  étoic  la  véritable  lunnDi 
re.   Et  il  a  rendu  témoignage  de  Ixk 
^       même,  cndiGmt  qu'il  ne  toit  pa»  le  Met 
lie ,  &  en  taifànt  entendre  aux  Jui6  qiAl 
n'étoit  pas  la  lumière.  Car  tout  ce  qnicft  m 
t.    marque  par  ces  paroles:  Il  n'ctoh  pâsk 
luwror^  mjfs  il  ctoit  ycm  pour  rtnitttl' 
moi^u^c  de  U  lumicYc ,  ctoit  compas  dfll 
le  témoignage  <pe  Jean  a  rendu  de  lui- 1 
même,  n'ayant  pas  eu  moins  de  Ibii 
d  empêcher  qu'on  ne  lui  doniât  des  qm^ 
lités  qui  ne  lui  appartenoient  pas ,  qnedQ 
faire  connoicre  celles  qui  appartencûCBiil  1 
Jefus-ChrilL 

Croire  doticpjrfdintjcan^  ceftreoa- 
voir  &  imiter  ce  double  témoignage; 
c'eft  fe  connoîcre  pour  ce  que  l'on  eH» 
c'eft  rcîctra*  ce  qr.i  ne  nous  appartieit 
pas  -,  c  Vll  confcrlRu- Jc-ius-Chrill  pour  et 
qu'il  eil  -,  c  ell  reconnaître  comme  Jean- 
Batiftc  5  que  Ton  n'eil  pas  lumière  *,  c  câ- 
à-dire ,  que  nous  fommes  pleins  de  ténè- 
bres ,  &  incapables  par  contequent  de 
nous  conduire  nous  mêmes ,  &  que  nom 
avons  befoin  d  être  éclaivcs  par  la  lumiè- 
re de  Uieu;  enfin  ceft  coiitedèrqueje- 
fus-Clirift  eft  cette  lumière  que  nousde- 
vons  luivre ,  Se  dans  laquelle  nous  de* 
yoiis  marcher, 


âujQiirdeUficl  il) 
n  (êmble  qu'il  ny  aie  giiere  de  petfon- 
*  oiii  ne  rendit  Ëicilemcnt  ce  témoigna^ 
;de  fbi-meœe ,  qu'il  n  eil  pas  la  lumie-^ 
: ,  qu'il  n  efl:  pas  le  C  H  R I  s  T  )  &  qu  aii> 
il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  ce 
i  a  fait  (âint  Tean-Batifte ,  &  que  chacun 
!  (bit  diipoio  à  faire  aulïï  -bien  que  lui. 
lais  fi  Ton  veut  bien  pénétrer  le  fond  de 
corruption  de  l'homme  >  on  trouvera 
le  ce  témoignage  eft  plus  rare  qu'on  ne 
silè ,  lorlôuil  eit  aullî  Hncere  &  auifi 
endu  qu'il  doit  être ,  &  que  la  vérité 
sdgedenoQs.  Il  y  a  dans  rhomme  pé- 
leur  une  hypocrîGe  naturelle  oui  lui 
it  defirer  de  pader  pour  autre  qu  u  n'eft, 
;  d'être  traite  autrement  qu'il  ne  mérite, 
on  feulement  il  ne.vnir  pastCie  oy^^^^^\ 
ins  fes  défauts ,  mais  il  ne  vent  pas  mê- 
e  les  connoître.  U  détourne  les  yeux 
î  fes  mifereJ  &  de  fes  péchés.  U  ne  les 
'oueni  aux  autres  ni  à  foi-rrcme.  Il 
nd  toujours  à  jiiflifier.  Il  s'attribue 
éme  en  quelque  forte  d'èire  lumière , 
ivoulant  marcher  tout  feiil,  &  iiiivre 
s  volontés  &  (es  caprices ,  en  préférant 
spenfees  aiuc  règles  de  la  Sagelîe  ètcr- 
îlie.  Entrer  dans  une  difpolition  oppo- 
îà  celle-là,  reconnoîcre  toutes  frs  té- 
'bres&  toutes  (es  mileres,  ccft  imiter 
nt  Jean-,  c'eft  rendre  témoignage  qu'on 
^ftpas  la  lumière;  c'eft  entrer  dans  la 


quil  a  rendu  à  Jeftis-Chrift-,  c  efl 

3u  il  faut  confeflcr  Jefus-Chrift 
a  fait  -,  qu'il  faut  le  recevoir  ce 
véritable  lumière  qui  nous  a  ctc 
pour  nous  conduire,  en  fe  fot 
parfaitement  à  (à  doârine,en  de 
en  nous  tous  les  fentimcns  qu 
contraires ,  en  le  fai/ànc  régner 
les  mouvemens  de  notre  ame. 
pas  Cxonfeiîèr  que  Jefus-Chriftei 
ble  lumière  que  de  ne  pas  le  fiiiv 
au -contraire  protefter  qui!  ne 
Qui  [lût  (esfantaiiics,  prAid  li 
fies  pour  lumière ,  &  il  tombe  a 
une  efpccc  d'idolâtrie.  Il  faut 
Jedis-Chrill:  comms  TAgneau 
c*eft -à-dire ,  comme  la  viclime 
a  rachetés  par  Ton  iang.  Car  et 
un  tcmoij^nage  que  faine -Jean  h 
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tés  par  ce  prix  ineftimable,  Qui  liii 
lait  donc  quelque  partie  de  là  vie  , 
met  une  injuftice  &  un  larcin« 
IL  Mais  quelle  lêra  la  récompenfe 
iixqui  la  recevront,  ïrimitationde 
Badfte?  LEvangelifte  nous  le  dé-' 
par  ces  paroles  :  il  d  doméi  ceux  qui  «  »î 
Tf/i,  k  poffpoirde  devenir  enfdns  de 
Rien  depîusmiferableque  ceux 
ejetteront  jefiis  -  Chrift',  puifquiU 
t  en  mcme-tems  privés  de  la  vie  de 
.  Rien  de  plus  heureux  que  ceux 
5  recevront, puilqu'ils  feront  ren- 
articipansde  la  véritable  vie:  &  il 
par  nécedîté  que  chaaui  ibit  du 
)rcde5  uns  ou  des  autres.  Il  n'y  a 
de  milieu,  l'homme  eftdeftiné  ou 
)uveraine  mifere,  ou  au  fouverain 
eur  :  &  la  raifon  en  eft ,  que  quicon- 
ft  privé  de  Dieu,  eft  privé  de  tout; 
que  la  juftice  de  Dieu  ne  permet 
n'ayant  rejetté  le  bien  fouverain  il 
è  d  auam  autre  bien ,  pour  petit 
foir.  Qyiconque  an-contraire  fera 
é  digne  de  poflt  Jer  Dieu ,  partici-' 
■cefl&irement  à  tous  fes  biens  en 
c  d  enfant  de  Dieu ,  le  droit  des  en  - 
tant d  avoir  pan  à  Theritage  de  leur: 

Pour  avoir  quelque  idée  de  cette 
;mç qualité  denfans  de  Dieu ,  qui. 


nous  a  voulu  faite  entendre  par 


U  Hfolome  de  U  chair  ^  ni  deU  yoi 
t homme ,  mais  de  Dieu  mhne.  i 
chair  &  le  fang,  ceft  à- dire,  qi 
une  ncceffité  aveugle  qui  nous  rc 
fans  des  hommes  :maîsleshomm 
fent  dr  Dieu  par  le  choix  &  par  Te 
de  Dieu.  Les  pères  (ont  pères , 
qu'ils  communiquent  ^  leurs  en£a 
vie  (cmblable  à  la  leur ,  jc'efli-lk-Kli! 
viehvipiaine&miièrable.  Dlenei 
pere  en  nous  rendant  participar 
vie  divine.  II  eft  lumière,  il  eft 
Il  nous  vivifie  en  nous  éclairant 
nous  communiquant  (on  aiT)our  \ 
en  cela  même  qu'il  eft  bien  ditten 
pères  félon  la  chair.    Gir  les  perc 
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onthiuelle,  &  parcequil  nous  éclaire 
oujoun,  éc  qu'il  conierve  dans  notre 
œur  l'amour  qu'il  a  créé.  Il  eft  notre 
lere ,  &  le  devient  de  plus  en  plus ,  à  me- 
lire  qu  il  nous  communique  cette  vie  de 
onnoiflance&  d'amour  plus  abondam- 
œnt.  Ceft  pourquoi,  encore  que 
jyêns  enfans  de  Dieu  dès  cette  vie  même , 
omme  dit  iàint  Jean ,  nous  le  ferons 
éanmoins  dans  l'autre  d'une  manierp 
icn  plus  parfaite  u)arceque  Dieu  nous  y 
ombleradetousies  biens,  &  nous  eni-  pf, 
fera ,  comme  parle  l'Ecrimre ,  de  t dbon-  5»« 
incedefamaifonj  Cir  du  torrent  de  Jei  dé- 
cès céleftes.  K9us  attendons  encore  notre 
parfaite  dans  l'autre  vie,  &  nous 
en  avoias  que  de  petits  commencemens 
n  celle-ci,  où  nous  fommes  tellement 
nfans  de  Dieu ,  que  nous  tenons  encore 
eaucoup  de  notre  première  naiflànce , 
eft-  à-dire ,  de  l'ignorance  &  de  la  bai- 
flè  dans  laquelle  nous  fommesncs. 


KvJ 
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71  jf^^  Prercs  :  Tant  que  rherit 
^^J-  eft  encore  enfant ,  //  n  effl ^\ 
dijfcrent  Jtun  fervitenr  ^juoiquil  l 
le  maître  de  tout  >  mais  il  eji  ft 

la  fHÎJJltnce  des  tuteurs  &  des  cm 
teurs  jufjHau  ttms  marcjui  far  J 
pere.  Ainfi  lorfijue  nous  étions  enci 
snfans  ,  ?jous  étions  ajfujettis  aux  p) 
m  '' ères  &  plus  grojfieres  infiruflions  9 
Dieu  a  données  au  monde.  Mais  lorjf 
les  tems  ont  été  accomj?lis ,  Dieu  a  c 
voyé  fon  Fils  formé  d  une  femtne  C7  • 
fujetti  à  la  loi ,  pour  racheter  ceux  q 
etoient  fous  la  loi ,  dr  pour  nous  nnâ 
enfans  adoptifs.  lit  parcctjfue  vous  ii 
enfans  ^  Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœu 
fEjprit  de  fon  Fils  j  qui  crie  :  M\ 


cCiji;  FOSdve  de  K^ef.  22f 
,  mon  Pere.  Aucun  de  vous  nefi 
point  maintenam  firuitcur ,  mais 
it.  Que  /il  efi  enfant ,  il  eftaujfh 
ier  de  Dieu  par  JfiSUS-CHaisr. 

ExPLICAtlON^ 

Etre  Epitre  eft  toute  deftinée  ^ 
inllniirc  les  Galatcs,  &eii  leur  oet- 
^tous  les  Hdelles  ,  de  ce  qui  :irv- 
écat  des  Chrétiens  de  celui  des  Juifei 
pour  bien  entendre  ce  que  Hiinc 
Y  enfèigne ,  &  les  caraâeres  Qu'il 
ue  à  ces  deux  états  ,il  &ut  diftin* 
trois  fortes  de  Juifs  &  trois  fortes 
irétiens. 

''avoit  des  Juifs  ,qui  bien  que  vi- 
fous  lancien  Teftament ,  apparte- 
t  néanmoins  à  la  loi  nouvelle  >  & 
it  vcriublement  jiUles  &  cn&ns  de 

ne  font  point  ces  Juifs  dontl'Apô- 
ftingue  les  Qirctiens ,  parccque  ces 
:toicnt  eux-mêmes  Qirétiens,  c'eft- 
• ,  héritiers  &  enfans  de  Di  . 
5  Juifs  de  la  féconde  cfpece  ctoient 
ifs  prévaricateurs  &  impies  qui  vio- 
la loi  ou  la  méprifoient  -,  qui  la  re- 
tient même  quelquefois  comme  une 
î  toute  humaine ,  Se  ne  craignoient- 
châties  de  Dieu  en  laviouint,  ni 


des  Juifs  afTiijeccisàla  loi7&  Toi 
extérieurement  y  mais  comme  de 
&  des  profanes. 

•  La  troificme  Ibne  de  Juifs  n'a' 
ni  à  la  juitice  ni  à  la  qualité  d'ei 
Dieu.  Cétoient  des  Juifs  poflèdé 
prit  de  crainte,  ou  de  1  amour  des 
f  enfes  temporelles  :  &  c  ctoit  onicj 
far  cet  elprit  de  crainte  oir  c 
qu'ils  obfèrvoienc  lalcÀ^,&  non 
mour  de  la  loi  même  &  de  (à  juftic 
me  ils  n  avoient  donc  jamais  sàtr 
ils  n  en  pouvoient  attendre  dan 
vie  que  des  fupplices. 

Ce  (ont  proprement  les  Juifs  i 
troilîéme  e(pece  dont  il  veut  dii 
les  Chrétiens -,c'eft-à-dire, les  Ju 
teurs  de  la  loi ,  mais  qui  n  avoient 
£art  à  la  juitice  &  à  la  qualité  d  cj 


idm  TOHàT^e  de  fJoeL  ijs 
ft  non  par  crainte ,  qiii  aiment  la  )ii(lîce  , 
^(bupirent  après  les  biens  da  ciei>& 
m^riienc  toutes  les  choies  delà  terre. 

la  feconde  (bne  de  Chrétiens  (ont  ceux 
qui  n'obiêrvent  la  loi  de  Dieu  que  par 
oaintc ,  Se  qui  n  ont  point  pour  lui  le 
cour  d  entuis  envers  leur  pere.  Et  ces 
Chiètiens  ne  font  point  diitingués  des 
}mfs>& doivent  pUuôt  paflêr  poiu}ui& 
que  pour  Chictiens. 

Et  eiiiin  la  troiliéme  fone  de  Qirctiem 
Ibnt  ceux  qui  £aiiant  profeffion  duchrii^ 
tianifme,  violent  les  loix  de  Dieu  &de 
fEghfè  par  impiécé  , or.  par  lempone- 
ment  de  leurs  paffions.  Saint  Paul  donc 
dans  la  comparaiTon  qu'il  fait  des  Chré- 
tiens &  des  Juifs  ,  ne  parle  ni  des  Jui& 
qui  font  en  etiet  Chrétiens,  ni  des  Chré- 
tiens qui  (ont  etFeétiveinent  Juifs  par  le 
à&XLt  d  amour  de  Dieu ,  &  par  1  actache 
aux  biens  temporels. 

Il  ne  parle  ni  des  Juifs  impies  »  ni  des 
Chrétiens  impies ,  ne  reconnoiflknt  ni  les 
Uns  pour  Juit$,niles  autres  pour  Chré- 
tiens. 

Il  parle  uniquement  des  Juifs  zélateurs 
de  la  loi  ,  mais  qui  lobiê: voient  fans 
amoiir ,  &  des  C'ir  tiens  oblêrvateurs  de 
la  loi  avec  amour.  C'eftimiquement  en 
quoi  il  renferme  fa  comparai  (bn. 

IIL 11  cft  clair  maintenant  comment 


ijt  'S4frttphf(  du  Dimdffche 
dans  la  com^araifon  qu'il  en  fàir,i 
bue  auxjuiferefpritdefêrvinidcj 
qu'il  convcnoit  ï  cette  forte  de  Jui 
regardoit  uniquement  ^  c  eft-à-<lii 
Juifs  charnels  ,  qui  n  obfcrvoieni 
que  par  crainte  ou  par  intérêt ,  &  < 
voient  riendcrcfprit  denfans.  C 


terela  crainte.  Ils  n'avoientauam 
llieritage  du  ciel  ,&ny  pouvoiei 
venir  tant  qu'ils  demairoient  dans 


pareàdes  enfari  qui  font  fouf  des 
teiirs  &  des  mteurs ,  c'eft  qu'il  reg; 
les  Juifs  &  les  Chrétiens  comme 
fànt  quuneperfonne,  quidansde 
ferens  états  paroît  tantôt  efclave  & 
libre.  Mais  cela  n  empêche  pas  q 
perfojines  étant  réellement  différer 
unes  ne  foient  vraiment  elclaves  , 
autres  vraiment  libies.  11  parcît  do 
les  Chrétiens  par  leur  étskt  mêmef 
finiment  au  dcfliis  des  Juifs  char 
de  toute  la  Synagop\ie ,  qui  s  ell  ta 
tée  des  faveurs  quelle  avoit  reç 
Dieu.  Ces  faveurs  étoicr nt  véritabl 
grandes  :  mais  elle  en  a  abufë  , 
ayant  pas  portées  ju^qn  a  levir  vèrita 
&  étant  demeurée  dans  la  lettre  la 
jrcok  à  1  eiprk  >  parcequ  elle  ^'dl  c 


le  Tobi^rvacion  extérieure  de  la  lot  y 
Ce  mettre  eo  peinede  Tamourde  la 

CCi 

V.  Mais  ce  ^ui  eft  terrible  pour  les 
itiens  daprélent,  ccft  que, comme 
s  1  avons  remarqué ,  Gûnt  Paul  parlant 
s  Chrétiens  quil  avoir  droit  de  fhp^ 
X  dans  l'innocence  de  leur  Bacême^  les 
irdtf  tous  comme  des  juftes ,  &  com- 
ouiflant  des  avantages  du  chriftianiC- 
Ainfi  il  lesoppofe  &  les  préfère  aux 
s  charnels.  MaisTécarpréient  des  cho^ 
»bliee  bien  de  les  regarder  autrement, 
ie  de  lame eft  éteintedans  la  phiparti 
e  (ont  ni  jolks  ni  en£ins  de  Dieu.  Le 
rendonc  de  les  préférer  aux  Juifs,  Sc 
l  nom  même  leur  peut- on  donner  B 
jue  Ion  en  peut  dire  eft,  que  ceux 
tre  les  Chrétiens  déchus  qui  ob- 
ent  extérieurement  les  loix  du  chriC- 
fme,  mais  parim  ^(prït  de  crainte  & 
Jes  motifs  interelîés ,  font  ertcâ;ivo* 
it  de  ces  Juifs  charnels  qui  napparte* 
•nt  qn'à  l'ancien  Teftament  ,parce- 
Is  n  agifToient  que  par  un  efprit  de 
lté  :  &  que  ceux  qui  ne  les  oblcrvent 
it- du- tout ,  font  femblables  à  ces  Juifs 
'aricateurs  &  impies.  Ainfi  la  divifion 
'ancien  &  du  nouveau  Teftament, 
Juifs  &  desChrétiens  en  ce  qu'il  y  a  de 
elTeaciel  I  n  eft  pas  t^ni;  une  divilim 


^       J  .  —  

par  des  motifs  de  crainte  &  d  i»c 
ne  les  pratiquent  point-dn-  tout.  Il 
lement  cette  différence ,  que  fous 
Teftament  les  juftes  étoient  en  f< 
nombre ,  &  le  corps  de  la  Religioi 
que  netoit  compoiequedecTiar 
lieu  que  fous  le  nouveau,  le  non- 
juftes  cfl:  beaucoup  pliii  fiwà 
conlêquenc  celui  aes  charnels  tit 
dre. 

V.  Mais  quoique  le  nombre  c 
{bit  préiêntemenc  moindre  qu'il 
fousuncien  Teflament,  l'aucoritc 
ses  >&  l'expérience  nxmenous  c 
^enc  qii'il  eft  néanmoins  extrêr 
grand  )  &  qu  il  furpafle  fans  comj 
celui  des  juftes  &  des  gens-  de- 

f aille  couvre  tellement  le  bon  gn 
Eglife ,  cjue  (àint  Aiicuftin  avoi 


ddnstOBéiycdcTloel  ijf 
es  violent  infolemmenc  &publiquemenr. 
u  eft  récac  préfenc  du  Chriftianilme ,  état 
Bonible  qui  doit  tirer  des  larmes  8c  des 
vfamflèmens  de  tous  ceux  qui  aiiuenc 
I  Eglifè  ^  mais  érat  qui  nous  doit  remplit 
deccainte,depeiir  que  prétendant  être  de 
Stables  Qirétiens,  nous 'ne  iby ons  pas 
même  de  bons  Jui&. 

VL  Car  enfin  fi  nous  ne  préferons  Keu 
k  toutes  choies ,  (î  lamour  de  Dieu  n  eft 
botte  paflion  dominante,  s'il  ne  rapport 
te  à  Dieu  le  corps  de  nos  aéhons ,  h  nous 
ne  (bmmes  des  ddoratcurs  de  Dieu  en  ef'  ium:  43 
frit  &  cnyfrkijp  mus  naymstefprit  ac  ^ 
Jefns-Chrift  en  nous^  p  nous  neVmns  dt  iTmim^. 
m  ejpfit  jfi  nom  m  marchons félon  cet  efpritj  H 
comme  dit  fidnt  Paul ,  nous  n'avons  au-  ^ 
cune  part  à  ces  éloges  magnifiques  que 
cet  Apotte  donne  aux  Chrétiens  -,  nous 
,  ne  (bmmes  ni  enfans  de  Dieu  ni  (es  hé- 
ritiers ^  nous  ne  (bmmes  que  des  Juife,  & 
encores  pires  que  des  Jui& ,  des  e(claves 
&  pires  que  des  efclaves ,  parceque  des 
Chrétiens  déchus  de  la  charité  &de  la 
juftice  (qgt  beaucoup  plus  criminels  que 
les  Juifs,qui  pour  la  plupan  ne  les  avoienc 
}amaîs  poflèdées. 

VIL  Mais  ne  s  enfiiit-il  point  de-lSk  que 
ce  n  eft  pas  un  avantage  pour  la  plupart 
des  Chrétiens  d'être  nés  au  tems  de  la 
ioi  4c  giac#i  9l  dette  dans  la  commu* 


Sur  fEpitrc     Dhndntfjc  \ 
nion  de  TEglile  ?  Cela  s  enfiiic  fansdcniec^' , 
tant  qu'ils  demeurent  dans  1  endiirci(fe«  j 
ment  &rinipénitence  Muais  cela  ne  s'en*  i 
fiiic  pas  abfolumenc ,  parceoue  la  loide  ' 
grâce  &  la  communion  de  i'Eglife  Icnc 
donnent  de  très^grandesÊicilitcs-pourie*  ' 
tourner  à  Dieu  3  &  pour  recouvrer  par  la 
pénitence  ce  qu'ils  ont  perdu  par  lenB 
péchés. 

Premièrement  les  vérités  chrétîennesj 
qui  (ont  la  ièmence  de  la  converfion,  ibnc 
bien  plus  clairement  propofées  dans 
vangile  que  dans  1  ancien  Teftament, 
dans  rEgliiê  que  dans  fa  Synagogue,  dans 
les  livres  des  iàints  Pères,  que  (uns  cein 
des  Doéleurs  Juifs.  Las  lumières  y  fan 
bien  plus  abondantes  &plus  pures  qu'd- 
les  nelbnt  été  parmi  les  Juifs.  Les  exem« 
pies  de  pénitence  font  bien  phu  fréquent 
ibus  la  loi  nouvelle  que  fous  la  loi  ancien*  ^ 
ne  ,&  le  chemin  de  retourner  à  Dieu  efk  * 
bien  plus  battu  ,plus  marqué ,  plus  fte* 
quenté.  Tout  cela  fournit  \  lame  tou- 
cnceparles  mouvemens  intérieurs  de  la 
grâce ,  de  très-grans  fècours  pojir  retour- 
ner à  Dieu.  Il  faut  une  réfolution  extraor- 
dinaire pour  entreprendre  de  marcl«K 
tout  fèul  dans  des  routes  inconnues  :  mais 
il  n  en  faut  qu'une  commune  pour  fuivie 
l'exemple  des  autres,  &  s'engager  dans 
un  voyage  od  1  on  aun  fi  giiod  nombre 
jdeccmpagnoni. 


ddns.r oHdye  de  Koel.  IJ7 
.  On  dira  peut-être  que  laconver^ 
koït  plus  facile  aux  Juifs  qu'aux 
iens  \  parcequ  il  ne  leur  éroic  nicef- 
>ouc  recouvrer  la  grâce  que  de  dé« 
leurs  péchés  par  une  vraie  contri-- 
lu-Iieuqueles  Chrétiens  font  obhr 
jtre  la  contrition  à  recevoir  leSa- 
mt  de  Pénitence  ,  &  ne  (kuroienc 
iftifiés  que  par  la  confeilion  faite 
rêtres  ,  &  oar  rabfolutipn  qu'ils  en 
ment-Ceft  un  joug, dira-  t-on  , 
les  Jui&  étoieut  exemts ,  &  qui  rend 
3urà  Dieu  beaucoup  plus  difEcile 
e  de  réloignemçnt  que  la  plupart 
>nde  a  de  la  confeijion  &  des  autres 
ues  de  la  pénitence.  Mais  cette  ob^ 
n  prouve  jiiftenient  tout  le  contrai-* . 
:e  qu'on  prétend  -,  &  ce  qu'on  alle- 
onr  mor.trer  que  la  piiiitence  eft 
lifficile  4UX  Chtctieiis  qu'aux  Juifib 
femen*-  .ce  qui  prouve  qu  elle  leur 
ïnimciit  p*us  facile.  II  elt  bien  vrai 
lies  Julti  ni  les  Chrétiens  ne  liuf- 
rentr<.  r  en  grâce  avecDieu  fens  une 
t!on  véritable  ,une  convcrfion  cfFe- 
,8c  un  aiiiour^qnileur  faiTcpréfci^ 
tu  aux  objets  des  pallions  qui  les 
client  féparcs,  Mais  cette  difpofi- 
'(Tc.xielîe  aux  ujis&aux  autrcçcfl: 
ncnt  plus  fjwilc  à  acquérir  par  ]% 
lire  ^ue  rÉgliic  fait  garder  aux  pési 


1^  Surtipim  Ju  DttHéttKbe 
nicens  &  pac  1  ufàge  des  Sacremc 
l'Eglile  3 quelle  ne  Iccoic  aux  Ju 
tcoienc  privés  de  cous  ces  fecour 
dans  la  voie  orduiaire,cectediipofii 
k  forme  pas  cout-d  utvcoup.  Dû 
pader  les  ames  par  diffinrens  dégré 
pinc  ces  grâces  a  cenains  exerdcei 
font  ptoporcioimés.  On  rrouve  ces 
&  ces  exercices  dans  l'Eglife.  On  ei 
£^  d'y  confefler  Ces  péchés ,  &  Die 
u  grâce  à  cette  huxniliation  del  a 
y&m  écouter  la  parole  des  Prëti 
pratiquer  les  exercices  qu'ils  préici 
&  tout  cela  edfanâifiant ,  &  cond 
sue  d'une  difpofition  plus  impai 
une  plus  parfaite  *,  parceoue  Dieu 
ché  (a  grâce  à  la  pratique  de  ces  ex 

?[ui  font  partie  du  Sacrement.  ^ 
itifs  n'ayant  point  ces  degrés  éca 
ialloic  que  Dieu  pour  les  cohveri 
versât  une  converHon  parfaite  c 
CŒur,&  qu'il  la  nourrît  par  lui* 
Or  c'eft  ce  que  Dieu  fait  raremc 
Hfiiï  feroit  une  voie  extraordinaii 
Tordre  même  de  la  grâce.  11  cil  v 
lesDoârurs  Jui&  ont  établi  depu 
mi  eux  des  exercices  de  pénitence 
près  (cmblables  à  ceux  des  QiR 
mais  ce  font  des  établiflemens  hi 
qui  n'ont  pas  la  même  venu  que  i 
mmensi 


idns  tOBave  de  Kifel  mf 
.  Enfin  les  pécheurs  les  plus  aban- 
îs  trouvent  même  dans  la  Religion 
enne  des  avantages  trcs-grans  poux 
cneràDieu  ,  que  les  Juifs  du  mâ- 
cdre  ,ceft-a-dire,  impies  &  dére* 
ne  trouvoient  point  dans  la  leud 
a  Religion  chrétienne  ne  promet- 
3oint  de  récompenfes  temporelles^ 
ont  point  fujet  d'être  fcandalifës  de 
e  les  Cluétiens  ne  font  pas  plus  heu» 
dans  ce  monde  que  les  autres.  Mais 
t  une  tentation  terrible  aux  Juifs ,  i 
m  promettoit  un  bonheur'temporet 
•ir  que  les  nations  qui  vivoient  dans 
profcffion  ouverte  d'impiété  ,  en 
nt  plus  Qu'eux.  Pouvoicnt-ils  voir 
Lcandale  la  grandeur  &  les  richeflfcs 
îisdïgypre,  d'Aflyrie,  de  Babylone, 
îrfe  &  de  Grèce ,  &  ce  bonheur  ap- 
\t  des  Romains?  Et  nctoient- ils  pas 
s  par-là  de  conclure  que  pour  être 
i&  heureux  dans  le  monde,  il  croit 
e  d  obferver  les  loix  de  Dieu,  &  qu  il 
t  beaucoup  mieux  k  joindre  à  la^ra^- 
des  nations  ,qui  faifânt  profeflîon 
B  méprifer»  ne  laiflbient  pas  d'être  fi 
nifês  ?  Aufli  cette  tentation- ctoit  fi 
,  que  David  témoigne  que  fes  fiés  Pf  yt^ 
t  été  prefquc  ébranlée ,  dr  quil  en  a  1^ 

Yemferfé.  La  Religion  chrétien- 
lillipe  toutes  ces  tcneores,  Elle  &it 


I 


a4o  SwTtptfrtduTlSmiiiiU 
voirqiielilcsirxchans  font  beuicn 
apparence  3  ils  n'en  font  qne  pluindr 
heiireux  en  effet  ;  que  les  aflfliCtioQi 
Chiériens  contribuent  â  leur  iâluC) 
qu  enHn  ils  n'ont  point  à  (èpfaindie 
Dieu  qui  ne  leur  promet  rienpoiir 
vie.   Dieu  donc  a  beaucoup  applim  ^ 
difficultés  dans  la  loi  nouvelle-,  ce  i 
rend  la  conversion  plus  facile  aux  i 
xrêmes.    Et  enfin  pour  dire  tout}  il  f 
répand  &pour  les  innocens  &  pour  ! 
pécheurs  une  abondance  de  grâces  î 
antre  qu'il  ne  faifbit  dans  rancienTcAir 
ment.   Et  c  eft  ce  qui  fait  le  principJ 
avantage  de  l'un  au-dedus  de  1  aiia& 

SUR  L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS  L'OCTAVE^ 

DE  NOËL 


Evangile.  i//r.  2,  J5. 
r\ Ncc  tims- la  :  Le  pcrc  &  U  ^ 
d(  J  E  s  u  s  itoiemdéim  fadnûréh 
hon  diS  chojcs  ^hc  fon  diJoU  de  If^i* 
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Simonies  bénit ,  &  dit  a  AiaHe Ja 
"c  :  Cet  enfant  efipour  la  ruine  & 
•rla  rifurreflion  de  fluJieHrs  data 
ùli  &  four  être  en  butte  a  la  coiu 
dlRion  des  hommes  :  (  jurqaes-Ia  que 
>T  orne  même  fera  percée  comme  par 
épie^  )  afin  que  respenfiiscsicaécSi 
W  lecœur  deplufieurs  foient  dicon" 
tes.  Il  y  avoit  aujfi  une  prophetejji 
tmie  Anne ,  fille  de  Phanuel  de  léL 
^aSAfer^  qui  et  oit  fort  avancée  et^ 
»  &  qui  avoit  feulement  vécu  feft 
^ec fin  mari  depuis  quelle  fa-' 
f  ipoufé  étant  vierge.  Elle  étoit  alorf 
've  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
eh  demeuroit  fans  cejfe  dans  le  tem* 
,  fervant  Dieu  jour  &  nuit  dans 
Uines  &  dans  les  prières.  Etant 
'c  furvenue  en  ce  même  infiant ,  eU^ 
yt  aulfi  a  louer  le  Seigneur^  &  k 
1er  de  lui  a  tous  ceux  qui  attendoient 
redemtion  dUfi-aél  ]  Après  que 
ph  &  Marie  eurent  accompli  tout 
ni  était  ordonné  par  la  loi  du  Sei^ 
ir,  ils  s" en  retournèrent  en  Galilée 
Taz,areth  leur  ville.  Cependant 
"unt  croijfoit  &  fe  fortifiait  ^  étant 
de  fagejfe  i  &  la  grâce  de  Dieu 
en  lui. 

me  JX,  d 
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E3CPLICATI0M. 


I.      Omme  il  n  y  a  rien  de  pliis  préck 
^  qiiela  vérité  évangciiquc;* 
n'y  a-t-il  rien  donc  le  mauvais  ulàgef 

S lus  à  craindre,  Cependant  il  njr  lô 
e  fi  ordinaire  que  ce  mauvais  mg^i 
Ton  peut  dire  que  c  eft  une  des  plus  01 
des  fources  des  déreglemens  deson 
mes.  Ou  Ton  s  applique  peuàrediflcl 
les  vérités  du  falut,  ou  après  les  iv< 
trouvées  on  les  médite  peu»  Une  cnil 
iité  inquiète  nous  fait  pafler  proiDtanf 
à  la  recherclie  d'autres  veritési  f 
s'applique  fi  légèrement  à  celles  fi^  * 
découvre,  quil  lèmble  quon  ncb' 
prenne  que  pour  les  oublier  bien- 
après,   L'Egli(è  nous  propofe  doocd 
cet  Evangile  un  modelle  admirable  p 
nous  porter  àév  ter  cedc&mfiAP 
rcux.  Ceft  celui  de  la  faintc  VicrgR 
ttt€*  s.  il  faut  joindre  ce  qui  eft  dit  id; 
•  * •      ddmiroit avec  faint  Jofeph  et  qtictm^ 
Jefiis-Cbrift,  avec  ce  qui  eft  dit  < 
un  autre  lieu ,  Qu'elle  confemh 
1  > .V  quelle  apprenoit de fon  Fils ,  Cr  bftf 
M*      dansfmcaur.  Car  l'admiration  doai 
parlé  dans  cet  Evangile  n  eft  poior 
admiration  padàgere,  mais  une  adi 
tien  ftaUe  &  permanence  qui  fi 


enonrrinire  continuelle  à  ion  efpric 
e  monde  fût  juftement  tout  leçon- 


iccle,  ibutenir  un  procès  deconfe- 
Dce-,  travailler  à  (on  établi(lèment& 
femme ,  on  n  y  plaint  point  le  tems  ; 
J  en  emploie  £uis  murtnufe  autant 


npaâent.  Mais  faut-il  travailler  au  ià- 
iefon  ame ,  méditer  les  ventés  oppo- 


'pour  calmer  lès  paillons ,  oncroit  ce 
'perdu ,  on  s  en  plaint,  on  le  regret* 
^  Fabrege  aurant  que  Ton  peut  ,*& 
kàt  pour  cela  tout  à  la  lûte  &  avec 
îpitation. 


etKfûlk  de  ce  cpie  ipn  Fils  feroic 
d  il  (croit  grand.  Il  eil  ièulement 
a  elle  s  appBquoit  avec  ibin  à  tout  ce 
le  apprenoic  de  lui  pat  la  conduite 
povidence.  Ceft quelle favoitpar- 
tnent  qu  il  ny  a  que  ce  que  liieu 
I  découvre  de  iès  vérités  qui  nous 


aimer  intérieurement ,  eft  infini- 


e.  S'il  Êiut  iê  diipofêr  à  une  chari 
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parfaiccmcnc  connues ,  qiiiièiveDt^rA  : 
prie  d'un  TpedUcle  paflager ,  mah  doitl  \ 
ne  demeure  rien  dam  le  ocur*  EtcoB»  s 
me  on  ne  fait  proprement  desvenrfidl  s 
Pieu  que  ce  qu'on  en  goûte  par  le  cm  :  : 
parcequ  elles  ne  nous  font  annoncceifjf  : 
pour  cela  il  eft  facile  de  condiue  deBi  - 
qu'il  y  a  bien  des  gens  très-îgnoopiy  : 

3uoiqu ils a/ent dans lefprit une infinfel  : 
e  vérités  é\'angeliques',  &  qu'une  pcf  ^ 
Ibnne  fimple  y  peut  être  trcs-ûwi** 
parcequ  elle  goûtera  beaucoup  le  pc^ 
qu  elle  en  Ikit ,  qu  elle  le  pénetieiai  •  : 
quelle  en  tirera  beaucoup  de  forc& 
III.  Simeon  prédiç  à  la  fainte  ^tXffk 
«.  14;    que  (on  Fils  (croit  U  ruine  &  U  rifi^ 
lion  de  plultetm ,  parceque  la  venue  deV 
fu$-C!irift  ne  faiiroit  être  une  chofeinj^ 
ferente  &  qui  puiflè  demeurer  (ans  rf* 
A  l'égard  des  hommes ,  il  faut  ou  Oû^* 
leurnuife,  ou  qu'elle  leur  ferve.  H^* 
que  la  vérité  nous  liuve  ou  nouscond*' 
ne*,  qu'elle  nous  relevé  ou  <)uelltf  «J^ 
accable  -,  qu'elle  nous  guérifle  ou  <p'*f 
empire  notre  maladie.  Le  commun 
Chrétiens  reHên iblc  à  ces  crimip.cl$  ij'^ll 
(ës  qui  écouteioient  avec  plaifir  l'tf^ 
^ui  les  conJanneroit  à  la  mort)&ff| 
s  occnperoi  ?nt  feulement  du  ton  de  In 
voix  du  Greffier  qui  le  liroit,  fam&W] 
Inflexion  fur  çe  qqi  fçrçic  pw:é  pK  Ai 


Le  moins  que  nous  puifSons  donc 
c  eft  d'écouter  &  de  lire ,  &  enco- 
8  d'annoncer  arec  tremblement  let 
s  de  l'Evangile,  &  de  prier  Dieu 
&ire  paflèr  de  notre  efprit  dans  no« 
iir  pour  le  purifier  &  pour  le  gué- 
»arceque  tandis  qu'elles  ne  feront 
uis  refprit ,  elles  n'y  peuvent  être 
Dmme  un  poids  oiii  eft  fufpendtt 
t  la  vie  >  &  qui  ne  ie  fait  pas  lentir , 
ui  écraicra  a  une  manière  eflroy a« 
vx  oui  fe  trouveront  en  cet  état  à 
cdelamort. 

Simeon  ne  dit  pas  (eulement  que 
uhrift  fera  pourU  ruine  la  réjur^ 
de  plufieurs ,  il  dit  cp  il  fera  le  but 
mtrddiBion  des  hommes  :  &  il  avoit 
lifon  de  le  dire  \  car  ça  été  la  peine 
i  continuelle  que  Jefiii-Chrift  ait 
te.  Nousnefentonslacontradic- 
hommes  que  quand  ils  nous  ont 
te  direûement,  &  qu'ils  parlent 
lient  contre  nous  encore  Éaut-il 
►us  en  Ibyons  avertis.  Car  pour  lei 
diââons  que  nous  ignorom,  elles 
notre  égard  comme  fi  elles  né- 
point.  I^contradiâionrhcmene 
ft  pénible  que  dans  les  chofes  où 
:enons  intciêt,  &  danslefquelle» 
flein  de  s'oppofer  à  nos  intentions. 
:1a  eft  extrêmement  borné,  &  4 


neft  vrai  que  de  Jelbs-Ghrift  cjoHi 
Mn  fignc  de  contrddiHion.  Car  étantli 
gcffe& la  vérité,  toutcequiétoirc 
naire  à  cette  iàgeflè  &  à  cene  veritéié 
une  contradiâion  à  fon  égard  III 
ignoroit  aucune.  Il  les  voyoit,  &  1» I 
toit  routes.  Il  prenoit  intérêt  à  toiJi9 
Êiutdonc  conSderer  Jefiis-Chrift  Cl 
me  l'objet  de  la  contradiâion  gène 
de  tous  les  hommes ,  &  tous  les  bofn 
occupés  ^  le  contredire.CeiixinàiK< 
regardoit  comme  fes  difdples  avo 
part  à  cette  contradiâion.  Ils  n  ava 
pour  lui  que  des  vûes  humidnes  ,coni 
les  aux  defleins  de  (à  (agefle.  Enfial 
faut  pas  renfermer  cette  contaM 
cruelle  par  laquelle  les  Jui6fcf«*l 
tés  ^  le  tûre  mourir ,  dans  ceiixouiy 
eu  part.  Il  voyoit  dans  les  autres  iem 
foiid  d'injnftice ,  &  la  même  di^ 
-de  cniauté*,  parceque  la  haine  eft 
Iburce  d'homicides ,  9c  me  qpkxi 
hait  la  venté,  hait  Jefus-CÎhrift& tel 
le  dccniire  autant  qu^d  peut 

V.  Toutes  les  peines  &  les  foiifii 
de  Jefiis  -  Chrift  font  terminées  p 
mort  :  mais  la  contradiâion  des  t 
mes  contre  lui  continue  toujours, 
vrai  qu'il  la  regarde  avec  trancfOiB 
avec  paix,  lllacondanne,  mais  il 
fouffrepaj»  Ccft  le  partage  quil  ad 
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tiEglilè,  &  ccil  line  des  principales 
tics  a!;  m  fauffrancés  qu'il  lui  a  UiJJécs 
çmftir.  U  eft  facile  de  voir  que  le 
ndeneft  ocaipé  qu'à  contredire,  k 
nUir,  à  altérer  les  vérités  de  TE  van- 
Les  uns  les  contrediiènt  par  leurs 
ions,  (ans  iè  mettre  en  peine  de  les 
mire  dans  les  efprits  ;,  les  autres  tâ- 
sntdepliis  de  les  obfcurcir  dans  1  ef- 
t  des  autres  hommes  5  afin  qu'ils  ne 
ndannentpasleurs  aâions.  Si  Ton  a 
ncquelqueamour  pour  Dieu  &  pour 
vérité,  ileftimpoflîble  qu'on  ne  foie 
Qchédc  cette  infolence  des  hommes 
i  attaquent  maintenant  Jefus  -  Chrifk 
>iieiix  avec  autant  de  hardiefle,  que 
'  Juife  l'ont  attaqué  monel  &  pidlîble. 
ïûe  compte  même  pour  rien  le  juge- 
nt que  Jefus-Chrift  porte  dans  le  ciel 
ichant  ces  attentats.  C'eft  à  quoi  l'on 
penfe  pas  :  &  pourvu  qu'on  rr  wîflè 
c  faire  approuver  par  un  nombre  de 
■formes  féduites ,  &  que  l'on  foit  à  cou- 
t  dans  ce  monde  ici ,  on  ne  met  pas 
peine  de  ce  qui  arrivera  dans  l'autre, 
land  il  n  y  a  que  la  vérité  d'intereflce , 
îmble  que  ce  ne  foit  rien  -,  &  ceftla 
>fe  du  monde  dont  on  (c  met  le  moins 
)eine. 

înfin,  ce  qui  eft  le  principal  fujetde 
iiâio&  des  juftes  en  cette  vie,  ceft 
Liii] 


dire  à  Dieu:  'Pourquoi  fennette'Xç 
foh  7.   je  fois  contraire  a  >ous }  O  vérité  < 
le  monde  abandonne ,  que  tout 
de  contredit  !  faut-il  encore  qi 

3ui  défirent  devons  fiiivre,(bient 
€  tant  d'illufidns  &  de  tant  de  f 
trompeurs  qui  les  (iduiiènt  & 
gnentde  vous? 

VI.  Simeon  ajoute,  que  cette 
Jf»  diâion  mawfijlera  les  pen/écs  de 
cœurs.  Car  c'eft  principalement 
tradition  à  la  vérité ,  qui  déc< 
fond  des  cœurs.  Quand  lave 
point  attaquée,&  qu  iTn  y  a  rien  ; 
pour  la  défendre,  bien  des  gens 
nonneur  de  lui  être  favorables: 
rôt  qu'il  y  a  quelque  chok  à  per< 
(butenant,  ou  voit  incontinent 
liches  con(êntir  ^  Ton  opptellior 


hérétiques:  elle  continue  dans 
de  tous  les  (îecles  de  diftinguer  les 
»méchans.  Lesméchans  fèjoi' 
au  torrent  du  monde  qui  tend  ^ 
c  la  vérité:  &  les  bons  réfiftent  à 
^nt  en  confeflant  la  vérité  pai  leurs 


ne  font  pas  feulement  ceux  qui 


Il  fiiffitdc  demeurer  ferme  par- 
iifcours  téméraires  &  les  mauvais 
es  des  hommes ,  de  ne  fe  foncier 
e  leurs  infultes,  &  de  s'attacher 
:ceptes  de  l'Evangile,  malgré  le 
que  les  hommes  en  font.  Ceft 
te  de  martyre  &  de  témoignage 
vient  à  tous  les  bons  ;  &  cette  ma- 
ie confefler  Jefus-Chrift  devant 
imes  y  leur  méritera  dans  l'autre 
l  les  confejfc  devant fon  Tcïc ,  com-  j^atf. 
ous  en  a(îure  lui  -même.  x  0.  u 

Julques-là  que  yotre  ame  même 
rjfpercie  comme  far  un  glahe.  v, 

a  proprement  que  la  fainre  Vier- 
Jefus-Chrift  ait  fait  participante 
douleurs.  La  foi  des  Apôires  étoit 
•ible  pour  cela.  Elle  fevile  demeura 
ï  (à  croix.  Elle  feule  afffta  au  là- 
d'un  Dieu  mourant ,  {jendant  que 
icsauttcjétpitcouyeite  dm  nua- 


Lv 


dant  toiit'ie'tcms  de  la  vie  v 
Grâce  finguliere,  qiii  convenoi 
celle  qui  étoit  pleine  de  grâce 
Dieii  avoir  rendue  la  plus  Êiv 
toutes  les  pures  créatures ,  &  la  | 
•près  fon  Fils-    L'amour  de  D 
fes  élus  fe  mefure  par  les  fonfian 
îl  leur  fait  part  en  cette  vie;  | 
c  eft  ce  qiii  les  rend  plus  confbm 
fus  Qirifl:  à  qui  il  a  donné  des  foi 
&  des  grâces  (ans  médire.  Un 
pas  lieu  de  douter  que  la  Vierge 
reçu  une  portion  pRis  abondanu 
autres ,  piifqu  elle  avoit  plus 
qu  aucun  autre  à  la  charité  de  for 
VIII.  Ccd  ce  qui  nous  oblige 
cevoir  la  vie  de  la  Vierge  au 
qii'on  ne  la  conçoit  d'ordinaire, 
la  regarde  aflezlouvent  comme 
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uleur  dont  Simeonliii  prédit  quel- 
oit  Tame  percée  >  ne  fut  point  un 
paflâger,  &qui  n'ait  agi  fur  elle 
Calvaire.  Elle  a  toujours  connu 
^fonFils  (buffroit  continuellemenc 
>poficionqae  les  homnaes  avoienc 
rité ,  de  leur  ingratitude  &  de  leur 
^,  &:elleaécé  nappée  &  pénétrée 
cmes  objets  que  lui.  Voilà  quelle 
a  vie  de  la  lainte  Vierge.  Ca  été 
ie  de  martyre  &  de  fouitrancea 
luelles ,  à  laquelle  on  ne  peut  com- 
celle  d'aucuns  Saints.  AinH  il  n  eft 
range  que  l'Eglife  l'appelle  la  Rci- 
sNkrtyrs,  B^cgind  Martyrum.  Et 
îiTiarque  pas  feulement  fonexcel- 
au-deUiis  d'eux,  maisaufli  quelle 
;>remicre  de  leur  ordre ,  &  qu  elle 
tou»  furpalTcs  par  lès  foufiraiices  p 
lit  plus  grandes  &  plus  excellen- 
[u'elles  n'ont  paru  qu'à  Dieu  feul , 
il  n'y  a  que  mi  qui  en  connoide  la 
e. 

Dieu  fait  prédire  à  la  fainte  Vierge 
iye  de  douleur  par  ÉdntSimeon  f 
•me-iems  qu'il  publioit  la  gloire  8c 
indeurdelonFils-,  pour  nous  faira 
dre  que  toutes  les  grandes  grâces 
fait  en  ce  monde  à  fesclusfeter- 
it  à  la  fouffrance.  Plus  il  augmente 


lies  ames  foibles  qui  ont  bcfoin 
foutien  :  mais  pour  les  ames  forte 
nereufcs  comme  celle  de  la  Vierj 
leur  donne  ordinairement  dans  c 
que  des  grâces  qui  produifent  en  < 
fiircroîcd  affliction.  Il  eft  vrai 
mitres  ne  s'en  apperçoivent  pas  te 
&  que  peu  de  pcrfonnes  conçoivi 
te  perfecution  intérieure  des  gran 
mais  elle  n  en  eft  pas  moins  gr 
moins  réelle,  Se  c  eit  ufi  crès-grar 
heur  dy  être  infenfible^  comme 
très- grand  bonheur  de  la  reflènt] 
X  Outre (àintSimeon, Dieu  1 
xnuniqiu  dans  Jeniiâlem  le  k 
l'Incarnation  qu'à  une  femme  ii 
Anne,  qui  ayant  quatre- vingt-mi 
étoit  apparemment  à  cet  âge  i  c 
mépris  du  commun  du  monde 
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f  du  ficelé ,  er  que  yous  les  ^n^e^jC" 
iux  petits.  Dieu  laiflc  les  Pharifiens, 
)âe«rs  de  la  loi  >  les  Prêtres  ,  le 
Prêtre  ,  &  ne  leur  communique 
le  lumières  paniculieres  (ûr  la  naif- 
le  fon  Fils ,  &  il  en  découvre  le  fe- 
un  vieillard  &  à  une  vieille  femme 
Je  confideration  dans  le  monde, 
être  conduite  deDieueft  dans  le 
:ès-digne  de  lui ,  &  la  feule  même 
foit  digne.  Car  toutes  les  qualités 
les  8c  tous  les  talens  hiunains  font 
le  chofe  devant  lui, qu'il  neft  pas 
;  qu'il  n  y  ait  auaui  égard.  Us  ne 
m  en  eux-mêmes ,  &  ne  font  ordi- 
cm  que  rendre  ceux  qui  les  ontplus 


les  hommes  qui  mérite  les  regards 


amesaux  Gransdu  monde  &aux 
5  il  préfère  ce  qui  eft  effeélivement 
k  eftimable  à  ce  qui  n  eft  d'auauie 
îration.  Il  n  y  a  donc  rien  de  plus 
lable  que  ce  choix  :  &  fi  les  hom- 
u  étonnent,  c  eft  qu'ils  ne  connoiC 
5  les  vrais  biens  &  les  vraies  gran- 

II  eft  dit  d'Anne  quelle  paffih les  17^' 
"  le^  m$j  dans  le  temple}  ccft-àh 


le  don  de  fon 


l'il 


*  5;  '  ^  homme  de  defifs  ;  &  comme  il  roi 
l^»ff*  14-  fej  defirs  la  révélation  aue  FAn 
dn  cems  de  la  venue  du  Meflie,^ 
rica  par  les  Tiens  la  révélation  de 
pliflemcnt  a£hiel  de  cette  venue 
On  peut  dire  de  même  que  ! 
tion  faite  à  Anne  (iirpaflè  autani 
fiit  faite  à  Daniel  ,  que  le  min 
S.  Jean  defliné  à  montrer  }efii 
&à  le  faire  connoitre ,  (ûrpafloit 
Prophètes  qui  n'étoienc  deftiiu 
prédire.  Nous  ne  la  devons  do 
confiderer  comme  une  Sainte  c 
mais  comme  une  Sainte  émine 
née  pour  faire  voir  à  tous  les  her 
Dieu  ne  confidere  en  eux  que 
du  cœur. 

X 1 1.  Anne  découvrit  apparei 
venue  du  Meilie  à  tous  ceux  qn 


Jdns  FOHdife  Je  Vbet.  iff 
^"^eat'C'cft  qu'il  n'y  eut  que  cciix  à 
Dieii  avoit  donne  ces  mêmes  defirsy 
Ui  s  appliquèrent  à  (esdifcoursi  Lesau- 
^  ny  firent  point  d attention,  ou  le» 
^derent  comme  des  longes  d'une 
eille  femme.  La  véritable  Religion  eft 


leUe  convaincroit  tous  les  eiprits  s'ik 


:hent  d'y  faire  attention.  Ainfi  ils  la 
ectent  (ans  examen ,  ou  fiir  un  examen 
fcipité.  Elle  n  eft  donc  compriiè  que 
:  ceux  dont  Dieu  prépare  le  cœui ,  &  à 
î  il  en  infpireun  amour  fi ncere.  Ceft 
e  des  manières  dont  la  foi  véritable 
ifermelamour  de  Dieu.  Dieu  difcernc 
îmierement  les  cœurs  par  cet  amour 
la  vérité, &  enfiiite  cet  amour  les  a[>- 
i]uant  à  ce  qui  leur  eft  propofé ,  leur  en 
:  fcniir  Icvidence  qui  demeure  cachée 
eux  que  d  autres  paillons  appliquent  à 
lutres  objets. 

Sur  tEpitre  du  jour  de  U  Cïrconcifiofiy 
}e7^  i  Id  Ideffe  de  minuit  les  confidemions 


SurTtydngh  du 


SUR  L-EVANGILE 
DU  JOUR 
DE 


LA  CIRCONCISIOÎ 


Evangile.  Luc  u. 

TON  ce  temS'là  :  Le  huitième 
^  f  enfant  devoit  être  circoncis  «Ti 
arrivé,  il  fat  nommé  Jbsus  j  \ 
ttolt  le  nom  qne  (Ange  avoit  annf 
avant  cjHilfiit  conçu  dans  le  feini 
mère. 

Explication. 

I.  \  >f  Arie  &  Jofeph  n  ayant  rien 
IVl  ^  l'égard  de  cette  ceremi 
légale  à  laquelle  ils  alTujettirent  }e 
Chrift,  que  par  le  mouvement  de  Je 
Chrift  qui  leurinfpira  la  conduite  q 
gardèrent ,  ou  doic  confiderer  ce  qi 
pada  dans  ce  jour  comme  un  effet  d 
volonté  de  Jefas-Chrift  même  ;  & 
l'y  doic  adorer  comme  ayant  vouîi 
Ibumettre  pour  notre  fa\it  à  unedes 
grandes  bumiiiatlom  de  là  vie.  Car  b 


îon  étant  la  marque  du  pechc ,  rien 
iivoit  être  plus  oppofe  à  fà  fàintecc 
en  recevoir  Timpreffion  dans  ù, 
Cependant  comme  il  écoit  dail- 
itile  &  même  ncceffaire  pour  fbn 
rre  qu  il  fût  circoncis  j  parcequ  au* 
it  il  n  auroit  pu  avoir  de  commerce 
rs  Juifs  auiquels  l'Evangile  devoit 
noncé  avant  que  de  l'être  aux  Gen* 
:  annoncé  par  Jefiis-Chrift  même 
)it  deftiné  par  fon  Pere  à  en  être 
c  à  legard  des  Juifs  circoncis  il 
voulu  obferver  cette  cérémonie 
ireuiè  &  humiliante,  pour  nous  ap« 
e  par  fon  exemple  à  régler  notre 
te ,  non  feulement  fiir  les  loix  gé- 
<juif()nt  connoître  leschofrs  jut 
tijuftes ,  mais  au(S  par  la  loi  parti* 
de  la  chanté  qui  nous  oblige  en 
:s  occafionsde  nous  abftenir  des 
permifes  en  elles-mêmes ,  lorfque 
geons  qu  ellespeu  ventièrvir  d  ob- 
lu  (àlut  du  prochain  &  à  notre  mi^^* 
Ainfi  la  cnaritc  nous  étrécit  en 
î  forte  la  voie  du  falut,parcequ  cl- 
interdit  quantité  de  choies  licites: 
la  rendant  phis  étroite  en  cette 
î- là,  elle  l'élargit  &  la  dilate  d'une 
n  nous  y  faifant  marcher  avec  Tar 
iii  rend  douces  &  agréables  touto 
è$  qu'il  nous  fait  fwe. 


1^  SurtÊydttffleiluDîmanck 

II.  Lacircoofiondelefiis^Chnl 
4ic  plus  deftinée  par  Ùl  iâgeflè  à  in 
fon  EgU&depluueursveiités  imp 
tes  :  &Tnne  des  ptincipaies  eft  qiie 
reçi^  au  même  tems  qu  on  lui  de 
nom  de  }  £  s  u  s ,  c  eft-à^ice  de  5. 
il  nous  a  tait  entendre  qu'il  nôoi 
iàuver  que  ceux  en  qui  il  trovvv 
vérité  figurée  par  cette  circoncil 
gale,  c  eu  à  dire,  la  circoncifiond 
b  circoïKifion  ipirituelle.  Jefus-C 
nous  difpeniànc  de  la  circondfio 
loi,  ne  nous  oblige  que  plus  étroi 
à  la  circoncifion  du  ccrar  ,quiéto 
lâté  de  cette  figure.  Il  ne  nous  ofl 
nous  donne  le  iàlut  quepaccem 
à  cette  condition.  En  un  mot  il 
Sauveur  que  des  ames  circonciiè 
n  eft  donc  plus  important  au  C 
que  de  s'initniire  à  tond  de  ce  q 
que  la  circoncifion  fpirimeUe,  Se 
coiuprendre  en  quoi  elle  confil 
quoi  elle  oblige. 

II I.  Chacun  conçoit  a(Ièz  en 
que  le  mot  de  circoncifion  fignii 
tranchement ,  la  circoncifion  di 
doit  erre  le  retranchement  de  a 
a  de  mauvais  dans  le  coeur  de  IIk 
car  Dieu  n  oblige  pas  fans  doui 
îetrancher  ce  qu  il  y  auroit  de  bc 
cette  idée  générale  ne  fiiffir  pas  po 


de  U  Circoficijtofh 
Clire  connoîcre ,  ni  pour  nous  aider  à  la 
ffiitiquer. 

Il  niut  donc  y  ajoûcer ,  pour  la  rendre 
Us  particulière  &  plus  préciiè ,  que  ce 
l 'if  nue  retrancher  du  cœur  par  la  cir- 
ificifion,  eftrainour  du  monde,  la- 
ENir  des  choies  temporelles,  des  cho(è» 
nilieres  9&en  un  mot^l'amourdes  créâ- 
tes dans  lequel  Thoinme  k  trouve  en- 
gé  dès  (a  naiflànce  -,  parceque  fe  trou« 
it  détourné  de  Dieu  par  le  pedié  qu'il 
»  de  (on  origine ,  il  Ache  de  remplit 
r  la  jouiflànce  des  aéatures  le  vuide 
roysiblc  qu'il  (ênt  par  la  privation  de 
I  véritable  bien  :  &  le  deiir  de  cette 
liflîance  eftce  quonappellela  cupidité 

la  concupilcènce ,  qui  comprend 
calement  tour  ce  que  la  volonté  peut 
net  hors  de  Dieu.  Ceft  aufli  ce  que  j^om.  ^ 
.potre  (àiiit  Paul  appelle  le  cerfs  du  fe-^  <• 
»,  en  U  corfs  des  fechesy  &  dans  le  dépouiU  eolo£  t} 
%ent  duquel  il  nous  enfeigne  que cen^  *'  * 
e  U  cinoncifien  du  cœur. 
Ainfi  être  obligé  à  la  pratique  de  la  cir- 
•ncifion  fpirituelle  ,  ceft  être  obligé  à 
mbattre  lans  ceflè  rinclination  qui  nous 
irteàla  jouiflàncedetous  les  objets  de 
tteconcupifcence,foit  Ipiritucls ,  foie 
irporels.  U  n  eft  point  permis  à  un  Chré- 
sn  de  Éaiire  aucune  trêve  avec  cet  enne- 
i  intérieur  &  domcftique.  Se  livrer  à 


t6o  Sur  FEvdnffk  du  jour 
lui ,  c  eft  (è  livrer  à  la  more  -,  pan 
règne  de  la  concupi(cence  ccant 
tion  de  lamour  de  Dieu ,  eft  prop 
la  mon  de  1  ame.  Dieu  ne  règne 
coeur  que  par  la  deftruâûon  de  i  ei 
fatiiour  du  monde ,  &  il- tôt  que 
du  monde  y  règne  ,  Dieu  ccire 
gner  -,  c  eft-à-dire^que  lame  ceflc  d 
IV.  Mai»  pour  diftinguer  plu 
fiment  à  quoi  nous  oblige  ce  rcc 
ment  de  lamour  du  monde  & 
clinationsde  la  conaipilcence,  il  i 
pofêr  cette  maxime  indubitable 
fur  la  loi  éternelle  >  Que  tout  ân 
cridtures  pêur  elles-mimes  efi  msu 
Jireglé;  parcequ  il  mec  &  fin  dans 
nire ,  &  qu'il  tend  à  jouir  de  ce  q 
pas  notre  véritable  bien.  Mais  il 
iîiit  pas  de  là  que  tout  ufâge  de 
tûtes  noiu  (oit  interdit  ;  car  on 
ii(êr  fans  les  aimer  >  lorsqu'on  en  i 
plement  pour  une  fin  que  Dieu  â 
ve.  En  11  fer  de  cette  forte,  c'eft 
Dieu  )  bien -loin  de  violer  Tes  loi 
Dieu  nous  ayant  commandé  de  co 
notre  vie,  Tufage  réglé  c^wz  nous 
des  alimens  dans  cette  viic  n  eft  i 


ik  U  Ctrcondfiorf.  iSt 
eft  alors  attiré  que  par  le  pIaifir,ou 
ion  autre  mauvais  motif,  comme  ,par 
nple,  par  la  curiofité  ou  la  vanité ,  cet 
gç  devient  illégitime  ;&  ce  neilplus 
'prcment  u&ge ,  mais  jouiflànce ,  c  eft- 
ite,que  lame  s  attache  à  la  créature 
it  elle-  même  ,  &  y  met  la  fio  de  cette 
ion.  Etant  donc  défendu  à  un  Chrétien 
fer  d'aucune  créamre  (ans  néceflité ,  la 
concifion  du  cœur  l'oblige  de  retran^ 
îr  généralement  les  defirs  qui  ne  font 
VOL  fondes  fur  une  vcrirabfe  néceffitfcje 
\  ime  véritable  néceflité  ^  car  les  nécef* 
imaginaires ,  qui  n  ont  leur  (biirce 
c  dans  la  conaipifcence  même,  ne  font 
ânt  de  légitimes  exculès.  Ainli  toute» 
R  feuflfes  maximes  qui  perùiadent  aux 
•nsdu  monde  la  nécemté  du  luxe ,  de 

magnificence  dans  les  habits ,  dans  les 
^bktydans  la  table,  ne  lesexemtenc 
Jlcment  de  péchés  -,  parce  que  ce  ç^\i 
^  perfuadede  ces  maximes ,  c  eft  quils 
Dtpoflcdés  de  l'amour  du  monde. 

B  en  eft  de  même  de  celles  qui  leiir 
^fiiadent  la  néceflité  des  ^rans  divers 
ï^cns  ,  de  la  comédie ,  du  jeu  ,de  In 
^  oifive ,  des  vif:cf*s  continuelles  \  car  ce 
^tontes  Ésiuffes  nécefliiés  qui  ne  naif- 
^  que  de  la  corruption  de  leui  cœur^ 
de l'averfion quils  ont  pour  leschofci . 
^uib  &  raîTonnables;  &  pom  h  vîei 


11  ilC  pUUiiUlL  iCCllCiCilCI  t] 

joilir. 

Mais  voici  encore  un  aiit 
qiû  n'oblige  pas  à  de  moindre 
mens.  Cm  que  rien  neft  p 
néceflairc  à  iTionime  que  Di 
çi'il  n  y  a  que  Dieu  qui  foit  1 
bien  de  l'homme.  Dieu  cft 
lo.fiicefjdirt  dont  parle  Jcliis-Cl 
Mmm  efl  ncccjfarmm  :  ôc  ccft  et 
re  ,dit  faint  Auguftin ,  que  de 
contenter.  N  i  m  i  s  én^arusi 
non  fftfficit.  S'il  y  a  d'autres  < 
l'on  nomme  néceflaires,  elle 
me  parceque  Dieu  nous  com 
les  conferver.  Il  fautceniêrvei 
lanté  9  fon  bien ,  maisparceqnc 
donne  8c  le  veut.  CTeft  ià  vi 
l?end  toutes  ces  chofès  néce(!i 


Je  U  Circonctjton.  uS^ 
Ipuifque  Tordre  de  Dieu  qui  nous  et» 
fc,  nous  marque  en  même-tems  qu  el* 
ne  nous  font  plus  néceilaires ,  &  que 
os  ne  pouvons  les  defirec  que  par  ai-» 
iké.On  eftdonc  obligé  généralement 
iccepter  toutes  les  privations  ouDieu 
•us  léiuic  par  les  évenemens  qui  noHS 
itquent  Ùl  volontç ,  quand  ce  (êroic 
aœ  la  privation  de  la  vie.  La  citconf- 
Goa  du  cœur  s'étend  à  tout  cela ,  &  elle 
ât  réprimer  toutes  les  rédilauces  que  la 
ipklité  y  pourroit  &ire. 
VLUdK  clair  par-là,  que  la  vertu  chré«' 
enneconfiftant  principalement  dans  ce 
SDoncemenc  aux  inclinations  de  la  nz-* 
ttc  corrompus,  elle  eft  au  pouvoir  de 
^  le  monde ,  &  que  perfonne  n'en  eft 
tdusquepar  (k  volonté.  Sicile  con(î£- 
)lt  dans  des  aétions  d  éclat  qui  eudenc 
^in  d'inftmmcns  &  de  moyens  exte* 
^1  il  n'y  auroic  que  ceux  qui  en  fe- 
Ijcnt  pourvus  qui  en  fuflènt  capables^ 
if feIloit,par  exemple, pour  êtrelàuvé^ 
^  de  grandes  aumônes  ,  il  n'y  auroit 
^  kl  riches  qui  le  pourroient  être.  S'il 
^oit  faire  de  grandes  avions  de  g^ne- 
•^çour  ladéfenlè  de  lajufticeoppri- 
^ ,u  fauJroit  être  en  place  &  fe  trou- 
dans  1  occafion  de  les  pratiquer.  S'il 
"oit  Élire  de  grandes  aufteritcs  8c  d$ 
^jeunes ,  les  foibles  ôç  les  mabdei 


dépende  pas  de  ùl  volonté. 

VII.  Cette  même  conûdcrati 
aiifEferyir  à  diminuer  le  (candale 
qui  seleve  dans  lelpric  des  fi 
moins  ipirituelles  parla  vûe  del 
monde  ,  &  du  peu  d'ordre  qiii  ; 
dans  ladiftribution  des  biens  en 
dont  on  voit  tant  de  gens  mal  pi 
pendant  que  d'autres  en  ont  DC 
au-delà  du  nécedaire.  Toiuced 
apparent  difparoît  par  ce  princip 
{niiiqu'il  n  elt  permis  à  penbnne  < 
des  créatures  ni  de  les  aiment  h 
fion  de  ces  biens  ^e  peut  erre  n 
comme  un  bien  &  un  avantagepo 
qui  les  ont.  Ceft  au-contraire  i 
grand  danger  pouretix>&ungai 
fiadeàleuriâlut.Ilne  leureftpai 
de  les  aimer.  Cependant  il  eu  < 


tenter  à  ce  que  Ton  vent.  Mais 
i'eft  qu'une  pure  iilufion.  Dieu 
r(bnne  nuûue  de  (on  (ùperflu» 
ne  peut  permettre  àperfonne 
is  créatures  pour  eUes-mêmei. 
moît  point  ces  néceflités  ima- 
\\  n'ont  leur  Iburce  ^ue  dans  h 
curiofité ,  ou  dans  i  amour  du 
riches  n'ont  donc  auam  avan<* 
m-deffiis  des  pauvres ,  par  h 
de  leurs  biens,  ils  ne  les  ont  r^ 
lur  en  faire  part  à  ceux  qui  en 
i:  &  les  pauvres  qui  en  ibnt 
ne  (ont  privés  d'aucune  cho(ê 
néceflaire.  La  privation  des 
londe  les  accoutume  à  renon- 
laifîrs  &  au  faCte  ceft-à-dire, 
approche  du  (àluc  en  leur  faci- 
;irconci(ion  spirituelle  dans  la^ 
on(iile.Moins  ils  nfênt  des  biens 
î ,  phis  il  leur  cft  facile  de  ne  les 
r,  &parcon(êquent  de  prati- 
:conci(ion  du  cceur. 
ics  ne  peuvent  ufer  du  monde 
^ceflké,  auffi-bien  que  les  pau-- 
;  règle  eft  commune  aux  uns  & 
s.  Mais  comme  la  nécedité  ne 
>asdans  un  point  précis ,  les  né* 


,  &  leur  donnant  licudufec 
:>  davantage  des  créat\ires,  ek 


M 


detactient.  Un  ne  peut  pas  n 


les  riches  <f  exercer  la  libéralité 
rite.  Girpoumiqnelespauvr 
quent  ^  proportion  de  leur  peu 


des  aumônes  des  riches  ;  &  <pu 
feroient  aucune,Pieu  lair  tien 
te  de  toutes  celles  dont  il  verr4 
cqeur  ivie  volonté  (încerer  I 
donc  privés  que  de  Téclat  des  m 
de  la  (àtisfaâion  humaine  qi 
trouver  dans  1  approbation  qv 
rent  9  &  dans  la  reconnoiflànce 
qui  on  les  ùàt  \  c'eft-à-dire ,  qa' 
privés  que  de  ce  qui  en  peut  ùi 
tout  le  fruit:  ce  qui  fait  voir  » 


^•^fL   rr   t  -  m.- 


bien  de  vérité  (âint  ^^uguftin  di 


'deUChxmifiûfk  igj 
iles  pauvres  ne  matK]ii;:nc  diine  infini 
-de  chotcs  néceHaires ,  comme  d  ali- 
ns,  de  vêccaiCns  >  de  remèdes ,  de  ; 
-agemais  dan*  les  maladies  ?  Peiit-oa 
^  <]ue  chacun  ne  pvuûè  être  accablé 
les  calomnies  &  par  les  préventions  ^ 
idonné  de  tous  (êsparcns  &  de  (es 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  être  privé  de 
^ceschofes.:  mais  il  ne  s'endiit  pas 
que  Ton  manque  de  quelc]pie  chofe 
^ceflàire',  parcequil  ny  a  rien-ea 
-ela  de  néce(Iàire.Dès-Iors  cpieDiea 
^ue  nous  en  lojrons  privâ ,  ces  cho- 
^Scnt  d  ctre  néceffaires ,  &  Dieu 
^nt  lieu  de  tout.  Tous  les  maux 
^odc  ne  faïuoicnt  le  terminer  qu'à 
?tivcr  jde  la  vie.  Or  il  n  eft  pas  né- 
•^c  de  vivre  ;  il  eft  au-contraire  né- 

dïtre  privé  de  la  vie  temporelle» 
être  vériublemait  heureux.  La 
du  corps  eft  pour  ceux  qui  font  è 
le  commencement  de  leur  bon- 
»  la  ceflâcion  de  leurs  miières  &  de 
'^ce  de  leurs  miferes ,  qui  eft  le  p^ 
^^uand  on  appelle  donc  toutes  ces 
-s  néccflkircs ,  ce  n  eft  qu'en  parlant 
^ les  idées  popiil^esSc  commîmes, 
y  enfermant  l'ordre  que  Dieu  noiis 
^  de  les  confarver  &  de  nous  les 
^tter,  s'il  nous  eft  DolEble.  Mais  fi- 
lue  Dieu  met  quelqu'un  hors  d'coM; 


renoncer,  Ainfi,  lelon  Giint  A 
on  eft  avare  à  1  cgard  de  la  vie ,  c 
la  vou  Iroit  retenir  &  confervc 
Tordre  de  Dieu. 

Une  amebien  foumifê  à  la  vc 
Dieu ,  bien  dépouillée  du  defir 
(es  du  monde ,  bien  poflèdée  de 
de  Dieu  ic  de  Gi  juftice ,  a  donc 
vivre  dans  un  grand  repos  à  f 
toutes  les  diofes  temporelles  < 
peut  être  privée.  Gir«uellerrc 
qui  lui  fera  néceflaire  par  le  (bin  i 
ble  que  Dieu  veut  ou  elle  empli 
fe  le  procurer ,  par  Falfiftance  & 
cé  des  aùrres ,  &  par  les  aiures  r< 
que  (a  brovidence  hû  fournit 
moyens  lui  renani  liai  de  reveo 
licheflès  ,  elle  ne  manquera 
ctilàire:  ou  elle  ne  le  trouvera 


âe  Ucircondjtom  iâf 
Mtres  biens.  Si  on  nous  les  ôte,  *Diea 
hoii^  fait  <:onn6itre  Dar  là  que  nons  n'en 
tvons  plus  befoin.  5i  Ion  ell  privé  de  ré- 
{nitarion,  c  eft  que  Dieii  juge  quelle  ne 
hoH^  eft  pas  itcile.  Si  1  on  eft  abandonné 
fes  parens  &  par  (es  amis,  il  l'on  eft 
^éduicàIarolimde&  à  la  privation  des 
tonfolatiotis  humaines,  ceft  que  Diert 
fiigc  que  nous  pouvons  nous  paflcr  de 
toiitcela.  Mais  en  récômpenfe  lui  feul 
hous  tiem  lieu  de  tour.  Aii-lieti  de  la 
Vie  cem{)drelle ,  il  nous  donne  l'éternelle^ 
Au-Iieu  d  alimcns  eofrmpnbles ,  il  nous 
fcaflàfie  de  lalimeht  itlcomiptible  de  la 
trericé  &  de  la)ufl:ice.  Au-lieti  d'un  pé- 
dc  Admbre  d'aiiiis  de  la  terre  9  il  nous 
donde  tous  les  Anges  &  cotis  les  Saints.- 
Au-lîeu  de  la  gloire  humaine  fondée  fur 
l'cftime  de  gens  aveugles,  il  nous  donne 
rcftime&  1  amour  invariable  &  fbhde  de 
tonte  la  cclefte  Jemfalem. 

Aînfi  un  jufte  eft  toujours  dans  l'abon- 
dance &  dans  la  pofteilion  de  tous  les 
Vrais  biens:  &  au- contraire  un  amateur 
dn  monde,  fut-il  le  phis-  grand  Roi  de 
la  terre j  eft  toujours  réduit  à  Icxtremitîé 
de  la  panyreté,piifqu  étant  privé  de  DieH, 
ileftÉuis  lumière  5  fansalimens,  fans  vé- 
ritables amis  ;  il  eft  dans  la  privation  de 
tous  les  vrais  biens  ;  il  eft  l'objet  du  mc- 
ptîi  des  Anges  &  des  Saints,  il  eft  cûi^> 


Tfù        Sur  ttvangtk  in  jôwt 
Yert  de  pistes ,  accablé  de  iniferes 
fives,  menacé  de  tons  les  maux,  & 
^orc  &  fans  refiburce. 

IX.  Si  Ton  vcm  donc  (avoir  \  q 
inonde  eft  bon,  ièlon  le  Jngemci 
Il  vérité  nous  oblige' d  en  porter  > 
lépondre  en  un  mot ,  qn  il  eft  acs 
Guicter,  à  s  en  dépouiller,  &  à  et 
1  objet  &:  la  matière  de  la  circoncift 
rituelle  &  de  la  mortification  chtéi 
La  jouidance  du  monde  ne  non 
procurer  aue  des  plaifiis  petits  >  pa( 
lades ,  miierables,  qui  caufent  ou  k 
ou  aii-moins  des  maladies  dangc 
ânxamesr 

Mais  la  privation  de  la  joniflai 
monde  e(l  un  bien ,  grand ,  ftaUe 
iiel.  Ou  en  jouit  même  dès  cec 
parcequ  ou  jouit  de  la  liberté  & 

I)aix  qu'elle  procure ,  &  de  la  force 
e  donne  contre  les  accidens  inév 
de  cette  vie,  qui  Ibnt  beaucoup 
durs  aux  ames  mortifiées. 

Il  eft  étrange  à  combien  peu  de  < 
k  réduit  la  joulflauce  des  créamtes 
bien  peu  lui  homme  peut  confiunc 
limens,  de  vêtemens  ;  le  peu  qui 
occuper  de  logement.  Tout  cela  e 
ferme  dans  des  bornes  trés-ét  roites,i 
on  y  comprendroit  même  tout  i 
1  avidité  ducœurbomaio  y  rentai 


de  la  Gïmcipom  iyi 
n'en  efl:  pas  de  même  de  la  pri^^a• 

Ceft  lin  bien  dune  étendue  vafte 
is  bornes*   On  ne  fàitroit  jouir  que 

très  -  petite  panie  des  créatures  S 
DU  peut  renoncer  à  lajoitifTance  Se 
(ir  de  toutes  les  créatures.  On  ne; 
it  poflèder  qu'une  petite  partie  du 
le  :  on  peut  renoncer  à  tout  le  mon- 
k  ce  renoncement  étant  connu  de 
,  trouvera  dans  (à  magnificence  une 
dpenfe  proportionnée  à  cette  éten-* 

0  (eulement  la  privation  descréa-^ 
eft  infiniment  meilleure  que  la 
ance  des  créanires  >  qui  eft  toujours 
'aiièl  mais  elle  eft  même  beaùcoup 
rable à  luia^e  le  pins  légitime  qu  on 
Kfe&ire.  Or  enfin  cet  n(àge,  quel- 
qu'il  pniflc  être ,  eft  toujouii 
creux &anoiblifl&nr*  Il  îïttachela- 
nc  créamres ,  S:  ia  difpofê  à  les  ai- 
à  moins  qu  elle  ne  travaille  forte- 
à  prévenir  ces  mauvaifes  ftiites*  La 
ion  des  créatures  au  -  contraire  a 
cet  effet  ordinaire  de  fortifier  l'ame, 
délivrer,  de  la  guérir-  Ainfi,  corn- 
et ufàge  réglé  des  créatures  a  quel- 
tendue  ,  &  que  Ion  peut  très-fou- 
Du|"e  l'accorder  légitin.ement,  ou 
priver  par  mortification,  par  péni-* 
^ ,  8c  par  la  pratique  de  la  circonci' 
MiiiJ 


d  autant  plits ,  que  notre  devoir 
iciïlement  de  nu  fer  des  créât 
pour  la  néceiUté  ;  (  ce  n  eft-là  on 
perance  à  laquelle  Adam  men 
été  obligé  :  )  mais  la  tempérance 
pableseftdesenpriver  fouven 
prit  de  pénitence ,  pont  en  déta 
ame,  &  pour  réparer  leurs  fai 
n  eft  pas  un  petit  péché  que  de  s 
toutes  les  commodités  qnlpen 
kl  pour  nécefllEdres  ou  pour  urik 
que  c  eft  un  grand  péché  quede 

E3int pénitence.  Orlapénitenc 
r  juiqu  à  s'incommoder ,  en  fi 
<le  beaucoup  de  chofes  qui  peu 
jêr  pour  miles ,  ponrvû  qu  elles 
pas  abfolument  néceflaires  à  la  < 
tion  de  la  vie. 

Aiu(i  la  circoncifion  fpirituc 


de  td  CircoTJc/ftojfé  ly^ 
fulâge.  non  nécdlaire  des  ctéanires  ; 
lais  die  confifte  aiifli  à  k  priver  par 
lortification  &  par  pénitence  de  lufage 
^dme  de  quantité  de  choies  permiies. 
es  bornes  n'en  (ont  pas  precifémenc 
larquées ,  &  il  eft  difficile  de  les  aflignec 
I  juile*  Mais  ce  oui  eft  certain ,  eft  qu  u- 
»  vie  fans  mordncation  neft  point  une 
e  chrétienne ,  &  que  plus  on  en  prati^ 
.le ,  pourvu  que  ce  Toit  avec  difctetiony 
m  on  s'acquiert  de  niérites  devant 
»ieu  )  plus  en  a  de  part  au  fàlut  que  Je^* 
5-Chrifteft  venu  apporter  au  monde  f 
Lii  n  eft  que  pour  les  cœurs  circolicis  Se 
lortifiés  'y  &  enfin  plus  on  eft  véricable- 
kcnt  heureux ,  parceque  c'eft  le  meil- 
ur  moyen  de  le  délivrer  de  l'amour  des 
réatuiesi  en  quoi  confifte  le  péché,  la 
>rruption  >  &  la  mifere  de  l'homme. 

SUR  L'EVANGILE 
DU  JOUR 

DE 

;  E  P  I  P  H  A  N  I  E 

Evangile.  MattkiA, 
rEsu  s  étant  ni  dans  Bethléem  ville 
^  de  la  tribu  de  hi  U  ,  du  terns  du  Roi 
ierodc ,      Ma^es  vinrent  di  C orient 

My 


ou  Doaeurs  dn  peuple ,  //  s'en.p 
OH  devait  naître  /f  C  H  R  i ST. 
dirent  que  c'étoil  dant  Bcthlé 
tribu  de  jtida ,  félon  ce  efui  a 
parle  Prophète  :  Et  toi  Bethli 
de  Juda ,  tu  nés  pas  la  demi 
tri  les  principales  villes  deju 
c^efl  de  toi  que  finira  le  chef  < 
dnira  mon  peuple  d IfraèU  Ai 
rode  ayant  fait  venir  les  M 
fartichlier  ,  s^enqnît  cCeHx  avt 
foin,  du  tems  que  t étoile  leur  i 
parue  y  &  les  envoyant  à  Betk 
leur  dit:  AlleK^s  informe^-voi 
tememdecet  enfant  \  &  lorfq. 
(aurez,  trouve  ^  faîtes4emoi  ^ 
afin  que  faille  auffi  C  adorer  i 
me.  Ayant  oui  cer  paroles  du  j 


JcFZfhifhdmCm  tjf 

if  oit  tenfam ,  elle  s'y  arrêta.  LorJ^ 
ils  virent  f  étoile ,  Us  Jurent  tout 
njhortisdejoie  >  &  entrant  dans  U 
ifin  ils  trêèiverent  t enfant  avec  Ma^ 
fa  mere  ,  &  fe  frofternam  en  terrfi 
(admrent.  Pups  ouvrant  leurs  tre^ 
%  j  ils  lifi  offrirent  four  préfens  de 
• ,  de  C  encens,  &  delà  myrrhe  i  & 
mt  reçu  fendant  qu^  ils  dormaient  un 
rrtijfement  de  naker  foint  retrouver 
rode,  ils  s  en  retournèrent  en  leur 
^s  far  un  autre  chemin. 

Explication. 

L  y  a  quantité  de  raifont  Se  de  dr- 
conllances  qui  font  que  l'EgUIè  nous 
•pofe  les  Mages  comme  des  exemQl^ 
des  modelles  d'une  foi  pai6ute';  'Vt. 
nme  des  preuves  illuftte»  de  la  force 
la  gtace.  Luœ  des  principales  efl: , 
r  c  eft  line  des  plus  çrsuides  foibleflè» 
hommes ,  de  ne  s  attacher  prefque 
lais  à  la  venté  par  les  lumières  qu'ils  j 
:ouvrent»&  d  avoir  bcfoin  pour  s'y  af- 
DÎT  de  lapprobation  des  autres hom- 
I.  Ceft-u  ce  qui  les  raûiire  &  ce  qui 
foutienr.  Us  font  toujours  vacilans  & 
tans  dans  ce  qu'ils  pcnfent  tout  fculs: 
ien  ne  leur     plus  difficile  que  d  al* 


TOjraçe  pour  adorer  ce  non/c 


Irurannori^xt  la  naîflànce.  C 
^ccnirs  ne  ^pm-en  point  faire  < 
pays,  iorfqu  ils  s'oiuTiienr  de  ce 
Qni  dome  <]ii  on  ne  le  traiiâc  de 
de  folie  :  VoUa  une  étoile  nouvel 
ii  eft  né  un  Roi  des  Jiii£s.  Cm 


te  à  la  proj^erie  de  Balaam  i  Ce 
la  clarté  de  la  himîere  imérxenre 
Mages  a  voient  reçue ,  Ce  trouva  | 
te  que  tons  ces  obibcles.  Elfe  li 
icît  contre  tous  ces  difcoun.  EU 
fit  méprifer.  EI!e  ne  lenr  doniu 
«Mifpp  ftérile  d  entri-orwi'^re  ce 


lit-elle 


detEpiphdniei  x/f 
tot  de  cette  tentation  fi  dangereufe 
îles  Mages  ont  fi  génerenfcinent  fiir- 
iitée.  C^r  tant  s'en  faiic  qn'il  fbit  hon- 
i  dans  le  Qinftianifme  de  croire  ep 
B-Chrift,  qu'il  n  y  a  rien  de  plws  hon- 
:  que  de  uj  pas  croire.  Cependant  li 
itgardeles  choies  de  plus  près,  on 
vera  que  non  feulement  on  n'y  eft 
entièrement  exemt  de  cette  tenta- 
;  mais  que  ceft  une  des  plus  dange* 
»&despKisinéviubIes.  A  la  vérité 
ft  point  honteux  de  croire  les  myfte^ 
)éailatifs  :  mais  ily  a  quantité  de  ve- 
de  pratique  que  Ton  ne  iàuroit  fbtt* 
croire  ni  obferver,  (ans  exciter  le» 
>urs  des  hommes  du  monde,  (ans  (e 
accufer  de  fingnlariié ,  &  même  At 
efie  d'cfprit ,  pour  ne  pas  dire  de  fi>* 
c  de  foperftition.  Le  monde  n  eft 
ievenu  meilleur  depuis  le  fems  de 
Augnftin.  Cependant  il  nous  re- 
nte fouvent  cette  forte  de  tentation 
nietrès-ordinaire,&  comme  très-ca- 
î  de  nous  détourner  de  la  voie  de 
1.  Geft  une  grande  chofe ,  dit-  il , 
e  frappé  continuellement  des  dit 
s  des  gens  du  monde,  &  de  nes'é- 
r  point  de  la  voie  des  commande- 
j  de  Dieu.  MdgiHm  denum  tfiintet. 
9  ycrbk  ycrfm ,  cSr  non  exccdcre  de  id*  . 
^ïéUifmim  Dch  U  ne  £iut  pas  pté^ 


âf/î      Sur  ftyémgfiJkfM 
tendre  (e  pouvoir  exemcer  de  cetKI 
tacion  >  à  moins  que  de  lentticer  and 
Itl  9/.       Êdre  progrès  dans  la  netè.  »  Qn 
fis.»,  on  commence»  dit  ce  raeyiiw 
avancer  dans  Ut  voie  de  DieH>  Fond 
menceen  mêmeHems  ^  être  ttfdk 
^concradiâion  des  hommes 
^  pofax.  Qiiiconqne  ne  1  a  pai  OK 
^éprouvé,  na  pas  conunencé  coma 
V  faut  à  faire  progrès  dans  la  piet&  ' 
captrit  homo  Chriftiénm  coptdn  fnfk 
inci/fitpafi  Ikgiids  adpeiféntimn'  Qy 
/queilUsnmdftm  faffns  ifi  ynmiim\ 
£it. 

Les  vm  fe  mêlent  de  Inî  dorme 
conièîls  par  amitiés  Comment  poa 
vous  faire,  diiènt-ils ,  ce  que  ped 
»*Wr  w.  ne  fait  î  £ttu  hcfdBmrm  es  quêé  m 
^  <kf  Les  autres  font  (emblant  d'i0 
ver  en  général  fon  deflèin  -,  maisia 
de  lui  perfîiader  qu  il  n'y  réuffira  pi 
ce  n  ef  l  plus  le  tems  de  vivre  de  ceii 
te.  Si  Ton  n  attaque  pas  les  irgks 
nJes,  on  en  attaque  l'application 
les  combat  par  1  exemple  de  la  mnli 
Enfin  il  eil  ton  rare  qu'un  homme 
demeurer  invariablement  anacbéi 

S les  de  la  judice ,  &  aux  maxime 
efintereflèment  vraiment  chrétiei 
pafler  pont  un  homme  fingulier  i 
pudent,  quUdesiouBaacioiHi^ 


&£dt  de  vains  (cnipules.  Sonvenr' 
E^eon  saccirela  réputation  dette  am« 
^lix,  &  d'avoir  envie  de  k  âgnalec 
cette  conduite, 

Miis  il  ne  £aiut  pas^  leulement  qiie* 
<^  foi  (bit  atf-dediis  des  indiltes  &  de»^ 

Sieriesder hommes»  il  faut  déplus 
e  ioit  capable  de  liirmonter  les  per-* 
tiens  qu'il»  peuvent  exciter  contre 
s ,  &  qu  elle  nous  mette  en  état  de  ne 
it  craindre  les  traverfes  oulls  nous- 
/ent  cauferr  Gar  c'eft  auiE  une  for^ 
s  tentation  qiû  ne  manquera  guère  à 
i  qui  veulent  fcrieukment  fervir 
i\  &  Jefus-Chrift  même  qui  la  corn* 
aux  pluyes  >aux  vents  &  aux  torren%. 
)igne  qu^  moins  qn  elle  ne  nouvela 
arie  fiirla  pierre  folide,  elle  lem-- 
•&tirenvei(e.  Onnediftinguepas- 
>ar8  ces  pluyes  >  ces  vents  y  ces  tera-* 
\.  Il  y  en  a  de  (pirinielles  &  de  ca- 
i.  Tomes  les  craintes  humaine»  qui' 
icent  leshommesde  la  perte  de  leuc 
s,  de  leurs  biens,  delenrétabli({(> 
r,&  des  autres  traverfes  qulleur  peu* 
être  fofcitées ,  à  moins  au'ils  ne  s'fr- 
nt  de  la  luflice  &  de  la  droiture ,  e» 
panie  :  &  Dieu  ne  permet  guère  que 
qui  le  veulent  (êrvir  en  foienr 
its  \  parceque  la  voie  qu  il  a  choifiir 
lespei&âtoiuierr  eftlft£«iCQC^Ii^ 


Cminent.  Quelle  torce  6c  < 
meté  ne  falloit-il  point  qn  ils  en 
aller  demander  hanrenrienr  da 
ïemà  la  vue  d  un  Roi  aiiffi  pc 
aulïî  cruel  quHerode,  iù  étoh 
Juifs  mtnfellenient  né}  Qui  oe 
que  ce  ne  fdt  la  nonvelïe  la 
quantc  qu  on  pûr  publiet,  &  q 
ne  fut  capable  d'attirer  fur  ces 
effets  les  plus  terribles  de  la^ 
dUerode?  Cependant  les  Maj 
gnent  rien  de  u  ftireur  &  Dn 
contenta  du  lacrificc  aulls  fiie 
intérêts ,  &  même  de  leur  tîC  j 
dre  témoignage  à  (à  vérité,  R 
(â  politique  même  pour  les  me 
▼ertdc&cruautc.  Il  crut  pou 
vir  utilement  des  Mages  pour 
ce  nouveau  Roi,  &  pour  le  faii 


^ppofcrà  i  exécution  de  iêsdef- 

îft  remarqiwblc  qur  Dieu  ne 
s  Que  les  Mages  trouvaflènt  lA 
c  le  Sauveur  du  monde  par  fa 
Siion  de  Técoile.  L  la:  fit  ai(p»- 
LUS  jeux,  afin  qu'ils  fiiflent  obli* 
éduire  quelque  tems  à  la  con- 
naire,  &de  s'inftruiredu  lien 
Oie  devoit  naître  par  Tautotiti 
l'Eglife  Judaïque.  Dieu  a  voulo 
par  là  qu'il  Êiuc  que  coures  les 
qull|)eut  donner  aux  jparrici>* 
t  toujours  foumifès  à  1  autorité 
le  l'Eglife ,  Se  qu'on  ne  doit  ja- 
mftraire  à  fon  jugement  fout 
e  révélations ,  d'intlindb  &  dé 
.m  intérieurs.  Il  faut  qu  routes 
ictraordiiiaiies  (bier.t  réglées  par 
Drdinaire  &  par  les  lumières  de 
l'on  n'y  doit  déférer  qu'autant 
^  trouvent  conformes.  Quel- 
iTc  &  manifefte  quefut  la  voca^ 
nt  Pau! ,  il  fut  néanmoins  ren- 
anie.  Quoiqu'il  n'eut  point  re- 
mgilc  des  honmies ,  l'eforit  de 
igea  à  en  conférer  avec  les  A-, 
avoicnt  éréapelés  avanthiià 
:  &  faint  Auguftin  témoigne 
fut  obligé  de  défcreràfonté- 
,  queparcequil  anaonçoit  hk 


même  doâiine  que  Apocres 
agifloit  de  coricertavec  eiix.  Il  b 
lie  Tordre  de  Dieu  que  les  Maj 
avoir  vurétode  fnflènc  encorea 
la  voix  extérieure  de  IXgliiê,  di 
^;  t,  ils  dévoient  trouver  ce  ^  noK 
nfé  Et  tant  s'en  fsm  que  Dien  ; 
prouvé  qu  ilsajrent  rendu  cetcec 
aux  Pafteurs  ordinaires,  qu'il  li 
compenGben  leur  faiiânt  pareitn 
veau  cet^  étoile  miraculcnfe  qn 
Élit  fortir  de  leur  pays.  Les  voies 
^ndires  ne  font  que  pour  fuppU 
dut  des  moyens  ordinaires*  L 
étant  dan»  un  pays  d  idolâtres, 
-voient  être  averds  de  la  naiflàno 
iîe  par  des  voies  cotnRHines.  Di( 
donc  paroître  cette  étoile  mil 
SMais  quand  ils  furent  en  Judce  ^ 
jr  plurent  apprendre  le  lieu  où  I 
devoit naître,  en  confultant  fui 
lesDodeursdelaloî*  Dicuvoi 
fc  réduififlent  à  ce  moyen  ordit 
fuite  quand  il  fallut  difceriierd 
lécm  même ccl{ptmtr»céiu  né, 
teur»  de  la  loi  n'étant  plus  capabl 
eninftniire,  Dieu  y  fnppléa  ci 
donnant  la  coî)dnire  de  1  étoile 
7?/^,  comme  il  eft  dit  dansTI 
précifémenr  fur  le  lieu  o?  éroit]c(\ 
y*  La  corruption  du  cœur  < 


Rjni£i&  du  peuple  de  Jenilalem  pa^ 
exrréme  y  tmilqu  étant  a^enis  avec 
tcfédatdeianaiflàncedece  Roi,  & 
DC  oà-iaftcuits  d»  lieu  où  il  devoir 
Bteparime  tradition  vivante  ^  ils  ne 
ttt  en  aucim  devoir  de  laller  chec- 
t.  Us  négligèrent  cette  nouvelle  qui 
tàoitfiiinpc»:tant&  lUne  (émirent 
Qoememen  peine  ni  de  (mvre  les  Ma- 
I  nideslnifomier  de  ce  qu  ils  avoieoc 
Usdemeiuerent  comme  aiipara- 
:  tout  occupés  de  leurs  padions.  C'eft 
ige  de  la  plimrt  des  Chfétiens)  9c 
cipileroent  <fe  quaitité  de  PaftcuiSr 
I  vérités  de  la  Religion  fubûflent  ic 
^nfetvttitdans  leurs  elprits  y  ce  n cft 
pour  euxv  c'eft  pour  quelques  élut  « 
loivent  s'en  inftruire  parleiir  moyeng 
xe  imitateurs  de  leur  foi  &  non  de 
taâions.Usre(Iemblent  aux  eaux  du 
tue  qui  purifient  les  ames  de  leuta 
lures,  en  fe  chargeant  de  celles  des 
s.  Ils  font  dépofitaires  de  ces  vérités 
le  ûlut  des  autres ,  &  pour  leur  pro^ 
ondannation»  Ce  (ont  des  gens  qui 
ent  les  arrêts  par  lefquels  ik  feront 
I  aux  derniers  fiipplices:  &  tant  s'en 
que  ces  vérités  (oient  pour  eux  des 
i  &  des  fecours  qui  facilitent  leur 
erfion ,  qu  elles  en  deviennent  es 
jue  fçtte  dcsempechemeos  &dct 


1^4  Sur  fÈvétn^kdu  jcùr 
obftacles,^  caufe  de  l'abus  mis  et 
fidr.Les  ventés  les  plus  capables  de 
cher  les  autres,  ont  perdu  leur  fion 
leur  efficace  à  leur  égatd &  fe  fi» 
^elqne  forte  cmoufl^Leut  cœurt 
rendu  infênfible  par  laccoittiimaiice 
me  ne  fe  réveille  que  par  les  ofcjetsqi 
paroiflènt  nouveaux  :&  c'cft  ce  i|d 
vérités  n  ont  plus  à  Téeard  de  cein  q 
ont  long-tenis  mépritees.  lis  ont  cou 
té  rhabitude  delesméprifer  &den 
vre  qiie  leurs  pafliôns  :  &  cela  codl 
d  ordinaire  }u(qu''à  la  mort ,  à  oioîm 
Dieu  n'arrête  ce'  tnalheuteux  coDâ 
des  grâces  extraordinairest 

VL  Quoiqu'il  y  ait  un  grand  noi 
•  de  Fadeurs  qui  (oient  dans  ce  mife 
état  y  il  ne  faut  pas  croire  néanMioia 
t)ie«  ne  fauve  perfonYï-  par  leiirinfc 
re.  Les  Mages  furent  fort  bien  infl 
par  les  Doâeun  dejeru(àlem,^ 
corrompus  qu'ils  fuflènt  :  *  il  arrlv 
même  trcs-fonvent  que  des  fidelks 
très-bien  conduit!  dans  la  Voie  de  ! 
par  des  Pafteurs  giii  n  y  marchent 
Leurs  lumières  fum  ''nt  pourladiw 
des  autres ,  quoiqu'elles  ne  leur  h 
de  rien.  Ils  font  clair- voyans  pour  k 
1res ,  &  aveugles  pour  eux-  mëmei  i 
cela  n'arrive  pas  à  tous  ceux  qui  les 
fultent  &  qui  pcennenc  coiuluite  i 


âe  TEptphdnif.  iSf 
met  au  -  contraire  trcs-fouvcnç 
lit  une  occalîon  de  chûce  &  de 
1  beauçoup  de  ceux  dont  ils  font 
ou  en  ne  les  inftrvy(ânt  point, 
inllniifanc  mal.  Et  c  cft  a  ordi-» 
ifterente  difpofition  de  ceux  qui 
it  à  ces  Pafteurs ,  qui  eft  caiiiè 
ange  di(ccrnem^?nt.  Car  on  peut 
n  mot  que  les  cœurs  vraiment 
c  vraiment  finceres  ,qui  aiment 
erchent  la  vérité  avec  l'ardeur  & 
'elle  mérite ,  font  ordinairement 
iduits  par  les  Pafteurs  les  mpins 
&  que  les  cœurs  doubles  qui 
ït  à  contenter  leurs  pallions,  font 
ronipés  par  lesDiredeurs  mêmes 
e  plus  de  kmiiere  &  d'ondkion: 
ï  qui  arrive  par  divers  moyen$ 
verfes  cau/es  qull  elt  bon  de  rer 
• 

emierement  ceuxjqui  cherchent 
ent  à  fe  lauver  ,  demandent  à 
X  grande  ardeur  qu'il  leur  falTe 
r  ceux  à  qui  ih  doivent  s  adrcfler 
ir  conduite.  lis  ne  prennent  v  as 
aie  premier  venu. I!s cherchent 
le  i  A  les  plus  habiles ,  &c  qui  font 
ttachés  aux  régies  de  rEg!iiè.X-es 
oubles  au  contraire  étant  poflè- 
defir  (ecret  de  fatisfaire  leurs 
(ê  diipeiîTent  £siçile;Ticnt  de  çectq 


la  manière  dont  ils  confultein 
donne  une  grande  libecté&  un 
confiance  aux  Direâieurs  à  qui  il 
£ênt ,  &  auiquels  ils  fe  foumea 
leur  propoiêr  ce  qu'ils  jugent  étt 
droit  &  de  plus  vrai  *,  parceaLi*il 
que  ces  avis  feront  bien  reçus,  j 
traire  les  efprirs  doublet  &  coi 
font  en  quelque  fone  yioleacc 
.qu'ils  confultent ,  pour  les  attiz 
conder  leurs  inclinations.  Ils  coo 
règle  dont  ils  fe  veulent  lêrvir-  Il 
(Couvrent  qu'à  demi  Jet  raifoss  < 
|)ourroient  faire  donner  l'avis  doi 
ide  rdoignement.  Ils  font  paroi 
lin  grand  jour  toutes  celles  cuiifii 
leius  inclinations.  Ils  font  ieorii 
leâeur  que  le  moyen  de  leur  pl 


deFEpiflbjime,  1S7 
)acion>&  marcher  enfuite  aveç 
iiâance  dans  la  voie  de  leurs 
s.  - 

ne  on  ne  confuite  les  Direc- 
(îir  Ic€  choies  à  1  égard  de£i 
rft  alTez  indifterent  &  donc  on 
r  guère  s&l'on  /buftraic  à  leur 
s  principaux  objets  de  (es  atta^ 
commence  par  les  juftifier  à 
&  à  les  mettre  hors  du  nom- 
(es  fur  lefquelles  on  croit  avoir 
avis  d'autrui»  Il  iê  trouve  une 
gens  qui  ne  manquent  poinr 
nnime  louable  en  ibi  s  à  Êûre 
rs  loraifonune  ou  deux  fois» 
autant  d'examens  généraux  &; 

>  qui  font  des  revues  tous  les 
^traites  cous  les  ans  >  qui  com- 
avec  leur  Pireûcur  de  leur 
t  fpiritiiel  &  de  leurs  principa* 

>  &  qui  malgré  tous  ces  exerci* 
s  ces  pratiques  tres-iàintes  &; 

>  à  les  avancer  dans  la  pieté» 
>as  de  faire  en  forte  que  lenct 
attaches  ,  leius  principales 
iirs  principales  préventions  t 
i  vifijles  en  foi,  échappe..!  è 
>rai^ons,àtousces  examens» 
communications,  qui  nonc 
l'autrecffet  que  de  lesconfir* 
agedapsla  voîc  ou  kxxt^^Sft 


verent,  &  ayant  ainfi  continué  Ici 
f  î  f:  &  leur  recherche  y  t étoile  qu'il 
yue  en  orient  leur  parut  de  nomeM 
tantmetée  fur  Tétable  de  BerhU 
trouvèrent  par  ce  moyen  ce  nouv 
des  Juifs  c^^u'ils  étaient  venu  adoi 
ce  qui  étoit  la  récompenfcdeieit 
fut  en  n.cmc-tems  la  plus  forte  i 
Car  s'il  y  eut  jamais  rien  de  d» 
iêlon  les  pen-ies  hiimaines»ce 
où  ils  trouvèrent  Jefus-  Qirift  a 
ment  né.  Us  chcrciioient  un  R 
Dieu  )  &  ils  trouvèrent  un  eo&i 
dans  lextrémité  de  la  pauvreté 
tnifère ,  &  ne  donnant  aucunes  i 
extérieures  de  ce  qu'il  étoit.  U  cil 
de  n  être  pins  ûiipi  de  cet  écaM 
ce  queiafoi  nous  oblige  dcn 
été  confirmé  par  toute  la  fitire  de 


it^Ius  de  réfiftance  \  ces  vericis. 
1  n  en  écoic  pas  de  même  de  ces  Ma- 
I  ne  pouycMcnc  être  frappés  d  auam 
grans  objets.  Leur  foi  n'étoic  point 
par  le  conlèntemenc  des  peuiâei  ni 
ccounimance.  contrariété  ap- 
e  de  la  majefté  >  de  la  puiflànce  &: 
ïgefle  de  EHcu ,  avec  la  pauvreté  ; 
il&nce  y  U  privation  apparente  de 
<^'ils  vojoient  dans  cet  en{attt>  n  é- 
^  encore  détruite  par  les  lundëres 
raie  Religion.  Il  falloit  donc  ou  que 
cur  doniât  par  lui-même  toutes  cet 
ces,  ou  qu'il  fortifiât  leur  foi  à  un  tel 
courre  ces  apparences ,  eue  (ans  en 
:er  les  talions  ils  ne  laiflaflènt  pai 
dre  unefbumiffion  parfaite  à  ce  que 
leur  faifbit  connoître. 
ft  ce  qui  nous  dcHit  donner  une  dé* 
1  particulière  pour  ces  faints  Mages, 
omme  rien  ne  nous  eft  plus  impor- 
iie  de  fonifîcr  notre  foi  &  de  la  ren- 
libranlable,  ils  (ont  fans  doute  très- 
us  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  cet- 
nctc  à  ceux  qui  s  adreflcnt  à  lui  par 
itercellion. 

.  L'Evangile  marque  qu'ils  témoi-* 
r«  leur  foi  à  Jefiis-Chrill  en  Je  prof-  ». 
f  tddoYdnt.  Et  comme  ce  prof^ 
îjcnt  du  corps  n  étoit  que  l'image  de 
>ofitioii  de  leur  efprit ,  il  faut  conco* 
1K  JJCi  >^ 


a^o  ,  SurFErdnffkJtijm 
voir  qii'ili  s'abaiflereiic  &  (bprofte 
encore  plus  d  efpric  que  de  corps 
ce  Dieu  anéanti  &  humilié,  Lroc  f 
renoncer  à  toutes  les  oppoficions 
raifon  ,  pour  adorer  cette  cond 
Dieu,  Ils  reconnurent  &  confeflei 
.  ce  qu  i/j  d  en  Dieu  qui  paroitfM 
'  trdire  i  U  lumière  de  la  (âge(&  ht 
ffl,  félon  rAporre  ^  plus  fort  \ 


fnes  j  8c  ils  crurent  que  ce  qu'ils  v 
ctoit  damant  plus  digne  de  Dû 
leur  étoit  plus  incomprehenfiblc 
Mais^  l'abbaiflement  de  leur  c 
£ins  doute  aufll  réel  &  auili  cfk 
celui  de  leur  efprit.  Le  fpeâacle 


la  néceflicé  de  s'humilier  &  de  d 
)t  l'orgueil  C  enraciné  dans  le  c 
l'homme. 

41  n'y  a  que  les  humbles  dec 
puiffent  adorer  Jefiis-Chriil  hum 
adorer  ,  c'eft  eftimer, révérer, a 
qu'on  adore.  Ceft  le  mettre  au-d 


amateur  des  richeflès ,  des  gianc 
de  l'éclat ,  n'eftime  ni  ne  révère 
me  h  pauvreté  &  l'abaiffement.  Il 
fere  donc  point  à  foi  Jefus-Chrift< 
Jcs  reconnou:au<entraire  en  fiûfi 


de  tEpifhdnie.  xf^ 
;re  en  fagelle  \  Jefiis-Œrift  ;  &  A 
au-defliis  de  lui ,  bien  Ioin.(le  1  a- 
kdcSc  ibumettre  à  lui.  Ain(i  le 
eft  plein  de  jgens  qui  raéprifent 
3irift,&auiseftimem  plus /âges 
y  pui(quJ  eft  rempli  d  amateurs 
ieflès,dufa(le  Se  des  vanités  du 
U  ne  fertde  rien  de  dire  quoa 
>ien  en  général  que  la  vie  de  Je- 
iil  eft  plus  (àinte  &  plus  parfaite 
»tre ,  mais  que  1  on  eft  trop  foible 
nitec  Ce  iont  des  mots  par  leC- 
idéguifê  (on  impiété.  Jefus-Qirift 
la  vie  qu'il  a  menée ,  &  il  la  pré- 
route autre,  non  feulement  pour 
is  pour  nous.  Ca  été  pour  nous  en 
r  f exemple.  Il  la  choifie  comme 
lédccin ,  &  pour  nous  apprendre 
roit  là  la  voie  de  nous  guérir  de 
adies .  Quand  donc  on  refiife  de 
c  par  cette  voie ,  quand  on  n  en  a 
averfion  &  du  inépris ,  quand  on 
le  de  ceux  qui  y  marchent ,  &  qui 
ent  par -là  imitateurs  de  Je(u$- 
quandon  n  eftime  &  on  ne  loue 
X  qui  n'y  marchent  pas  &  qui  écla^ 
is  le  mondCjC  eft  fe  vouloir  trom- 
mcme  que  de  ne  pas  reconnoîtie 
te  difpofltiondecœur  &de(prit 
ofition  formelle  au  fentiment  de 
tuift  ,  &  une  préférence  de  rrf- 
Nij 


& 

acitTiK.ccprociiic  alon 

fèinUcToâr.  Mziscnund  les  j 
Ixicatzcs  5c  jss  îr.\tHODtaiir$  (c 
Ucs,  ^pj^^ixi  a  Toloctés'acco 
oipâJxéi  00  ne  pcct  plus  iieià¥ 
w  a)ndannc  &  oa'on  ne  inc| 
CXDC  Jcfiis-Chnlt ,  de  quel*) 
tfOLoa  ak  (bin  de  levSdr  cet 
ôofL  II  £uit  donc  croire  q^e  da 
Mages  leur  profteoiemencexo 
ioiiic  avec  nue  hmnîlîacion  v 
leur  *cœiir  à  Yigud  de  tor 
TOycnent  en  Jefiis-Qirift^qu  ik 
vérkaUement  toutes  leurs  lu 
femess^jalk entrèrent  dans  i 
fions  &qu1Is  pratiquèrent  ce<] 
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Epi T RE.  i{om.iu  t. 

Es  Frères  :  Je  ^OHS  conjure  par 
la  mifericorde  de  Dieu ,  de  lui 
êffrir  vos  corps  comme  une  hofiie  vî^ 
Vâmcy  fainte  &  agréable  fis  yeux, 
pour  lui  rendre  un  culte  ralfonnabte 
ic  fpiritueL  Ne  vous  conformez  points 
éUi  .fiecle  prefent  ;  mats  qnilfe  fajfe  ert 
vous  une  transformation  par  le  renou- 
vellement de  votre  efp  rit ,  afin  que  vous 
Tfconnoijjfiez*  quelle  eji  la  volonté  de 
^ieu  y  ce  qui  eftbon ,  ce  qui  ejt  agré^* 
^le  a  fes  yeux  ,  &  ce  qui  eji  parfait, 
h  vous  exhorte  donc  vo:is  tous ,  félon 
*^  miniftere  qui  via  été  donné  par 
Irace  ^  de  ne  vous  point  élever  au-de^ 
i  de  ce  que  vous  devez,  dans  les  fen* 
imcns  que  vous  avex^  de  vous-mêmes  » 
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mais  de  vohs  tenir  dans  les  borftes  ^ 
la  modération ,  félon  la  myfart  da<b 
de  la  foi  que  Dieu  a  départie  a  châ 
eun  de  vohs.  Car  comme  dans  un  [en 
cçrps  nous  avons  plufienrs  membres 
&  qne  tous  ces  msmbres  tsontfâsi 
même  fonction  ;  ainfi  qn^ique  nêi 
foyons  plufieurs  ,  nous  ne  femmes  têi 
néanmoins  quun  fini  corps  enjefu 
Christ^  &  nous  fommes  tous  f 
cJproqHfment  membres  les  uns  des  4 
tns. 

Explication. 

L  T  A  charité  chrérienne^cncoiep 
celle  des  Pafteurs,  va  à  fiûrc  du  6 
(des  antres  notre  propre  bien ,  &  des  ma 
des  amres  nos  propres  maux.  Ainfi  i 
employé  les  mêmes  moyens  pour  eux  i 
lona  accoutiiméd'employerpour  fcf 
curer  les  biens  que  Ton  defire  le  phsp 
foi-  même.  On  n'en  lâuroit  em^ofci 
plus  efficaces  que  des  prières  »  & 
prières  fortes  &  redoublées  qui  (bncn 
quées  par  le  mot  àîobfecratiofi  :  &  ccfl 
lui  dont  ufc  faint  Paul  envers  les  1 
mauis  5  non  pour  obtenir  pour  (bi-id 

Suelque  avantage  ,  mais  pour  bbr 
eux-  mêmes  leur  propre  falnr  &  leur  | 
pre  fanâisScation.  Eloquence  divine 


JdfjstOcIéiye  de  f Epiphanie^  19^ 
>qiience  humaine  ne  làuroit  imircr 

raiiflcment  :  parceque  la  cupidité  ne 
bucie  guère  du  bien  des  autres  ,  & 

quand  elle  agit  finccrenicjit  ,  elle 
nploye  des  prières  que  pour  loi.  Mai* 
imeia  diarité  a  des  ièntimens  incon- 
à  la  aipidité,  il  n  eft  pas  étrange  qu  el- 
t  un  langage  que  la  cupidité  nepuiflè 
er  que  par  déguifemcnt  &  par  arti- 

[.  Il  ya  divers  motifs  qui  nous  doi- 

Î)orter  à  rendre  nos  aâions  faintes^ 
e  doivent  être  ^oarcequ  elles  doi- 
:ctre  conformes  à  la  loi  de  Dieu ,  qui 
la  règle  immuable.  Elles  le  doivent 
,  parceque  Jefus-Chrift  doit  vivre  en 
s,  &quefonefpritquieft  felprit  de 
eié,  les  doit  produire.  Mais  (âint  Paul 
loic  ici  une  autre  raifon  qui  n  eft  pas 
is  preflante.  Ceft  que  nous  les  de- 
olfrir  à  Dièu  en  làcrifice  comme  un 
mage  que  nous  devons  au  fouverain 
&  à  la  louverainemaîeftédeDicu, 
i  toutes  nos  aâions  font  dûes  par 
raifon  eflèncielle  aue  nous  fommes 
pour  lui ,  &  qu  ainfi  il  n'y  a  rien  que 
ne  devions  rapporter  à  fa  gloire.  11 
donc  que  toutes  noUiftions  foient 
àcrificesquiluipuiffcnt  être  offerts, 
r  confcquent  il  faut  qu  elles  foient 
îs,purcs ,  cxemtes  déroute  foiiillure, 


Sur  FEpitrt  iu  Dïmdncbt 
&  qii  elles  foient  offertes  à  I^i  par  * 
culte  véritable  ,  fpirituel  &  interieuL  1  ' 
faut  que  ces  hofties  foient  vi vantes, iM  ^ 
feulement  parcequ  il  ne  s  agit  plus  dam  la 
lei  nouvelle  de  lui  offrir  des  aiiîmanzqil 
(oient  tnons^comme  les  Juifs  en  ofiroicm; 
mais  parceou'il  faut  qu'elles  (oient  ant 
snées  par  1  elprit  de  Dieu ,  qui  eft  la  vie  ft 
Tamede  nosaâions.  Ce  (ont  les  condii" 
(ions  que  tire  iàint  Paul  dans  cette  Epioei 
Conclufions  juftes  &  certûnes  qui  noiX 
rien  de  faux  ni  d  exagéré.  Car  la  Religioi 
chrétienne  eft  fi  grande ,  que  toutes  Ici 
figures  les  plus  magnifîqiies  n'égalent  jir 
mais  la  grandeur  &  la  réalité  aesvcÂb 
quelle  enfcigne. 

IIL  Saint  Paul  pouvoit  exhorter  les  Ro« 
mains  à  faire  des  facrificesaufiS-bien  de 
leurs  pcnfées  &  de  leurs  mouvemens  in- 
térieurs que  des  actions  de  leurs  corpfc 
Mais  comme  le  mot  de  (àcrificff  &  de  vic- 
time porte  1  efprit'  à  concevoir  quelque 
chofe  d'extérieur  qu'on  offre  à  Dieu  yil  a 
mieux  aimé  ne  les  rapporter  qu'aux  ac- 
tions exterieuresnnais  aufE  il  nVn  excepic 
auame.  11  veut  que  teut  ce  qui  (e  fait  par 
le  corps,  fbit  un  facrifice  digne  d'être  of- 
fert à  Dieu.  ÂAfi  il  veut  que  tous  nos  iêni 
lui  foient  confâcrés ,  que  nos  oreilles  n'é- 
coutent que  ce  qui  peut  contribuer  à  & 
gloire  )  que  ngs  jeia  ne  yoyent  que  pour 
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:  (è  découmeni  de  cous  les  objets  qui 
roienc  affoiblic  Ton  amour  en  nous, 
10s  piéfi  ne  marchent  que  pour  fcn 
:e  que  nos  mains  n'agiflenc  &  ne 
tllenc  que  pour  le  gIorîter,que  notre 
he  ne  parle  que  pour  riionorer.Qiii- 
ue  fouftirait  à  Dieu  quelqu'une  de  lès 
lis,  noblêrve  point  ce  précepte  de 
Paul  II  dérobe  à  Dieu  une  gloire  qui 
>partient,  &  il  faut  qu'il  croie  par  une 
rrande  erreur  qu'il  eft  indépendant 
ieu  dans  cette  aâion  ,  puilquil  sV 
ne  au  elle  n  ell  point  dûe  à  Dieu ,  8c 
nm  pas  obligé  de  la  rapporter  à  fii 
e. 

T.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d'offrir  (es  aC- 
àDieu  de  quelque  manière  que  ce 
conune ,  par  exemple  1  ^  ks  offrir 
:rainte  >  par  intérêt  :  il  faut  les  lui 
:  par  un  culte  raifonnablc  Se  fpmtucL 
le  fens  du  terme  grec  \o}i»Ux}?  dont 
hté  s'eft  fervi  -,  c  eft-  à-dire ,  qu'il  fauc 
ce  culte  fatfe  partie  de  cetteaiora- 
cn  efprit  en  yerhé ,  qui  fait  le  /çanr 
^re  de  la  loi  nouvelle  (clonTEv  an-  * 
Il  ne  faut  donc  pas  demander  fi  oh 
>bligé  de  rapporter  toutes  fesadions 
eii  par  cliarité  &  par  amour.  La 
bion  eft  décidée  par  (aim  Paal  en  plii- 
s  enJroits,&  parciculijrcmjntdans 
i-ci.  Car  il  faut  >  fek»  ki ,  qu.eUe> 


1^  Snt  t Epure  à»  Dimdnchc 
failent  partie  du  cuice  (piritnelqoenoÉ 
devons  à  Dieu.  Qui  douce  donc  ipillne 
faille  quelles  ayenc  la  charité  pour pniF 
cipe)  puifquonne  rend  deailteàbieQ 
que  par  la  charité  }  Kon  colitur  Dcm  wf 

V.  yoHS  conformc\f9int  au fieck  pi- 
'  fini.  V.  2. 

Ce  préte:xte  que  iàint  Paul  donne  ï 
tous  les  Chrétiens  en  la  perfbnne  des  Ro- 
mains )  eft  le  plus  difficile  de  la  vie  chré- 
tienne. Il  ne  commande  ^|de  fc  ictiiŒ 
du  monde  ,  mais  de  ne  s  y  pas  amfmur^ 
c  eft- à-dire  ,  de  n'aimer  pas  ce  que  Iff 
monde  aime ,  &  de  ne  faire  pas  ce  onll 
fait.  Il  fdut  pour  cela  réfiller  à  nmpicŒoQ 
de  rexcmpie  &  de  la  coutume,  &  fetcnk 
ferme  contre  le  torrent  du  monde,  ft 
pour  concevoir  la  diffiailté  extrême  de 
cette  réiiftance ,  il  ne  faut  que  confiderec 
que  les  inftru6tions  qui  fe  font  pac  mar 
niere  d'inftmdtion ,  &  à  certsdnes  heures 
du  jour, réuflidènr d'ordinaire  fon  peib 
Un  maître  enfeignera  la  morale  à  mille 
écoliers ,  un  Prédicateur  prêchera  les  vé- 
rités chrétiennes  à  dix  mille  auditeurs  i  & 
ils  ne  produiront  peut-être  nilun  ni  Tau- 
tre  aucun  changement  efFedkif  que  dans 
trois  ou  quatre  perfonnes  \  mais  les  im- 
prelSoiis  qui  fe  font  pat  manière  d'exem- 
ple &  de  coucunie  a  ne  man^ient  prefquc 


ttuns  f0&4ve  de  F  Epiphanie- 
m  de  réuISr  ,  parceqii  elles  fecom- 
liqaent  par  tous  les  fens     que  c  eft 
leçon  qui  ne  difcontinue  jamais.  L'on 
,  par  exemple,  que  (i  c  efl:  la  mode  en 
ays  d'embraÂèr  un  certain  arc ,  & 
certaine  profelîîon,  cette  impreflîon 
it  en  tons.  On  voit  des  peuples  de  ^ 
bns,  &  d'autres  de  foldats,  comnas  'pcjjl{^ 
m  Auteur  célèbre.  «.14^  ». 

en  eft  de  même  des  opinions  &  des 
nations  communes.  Elles  ont  une 
ige  force  fur  famé ,  quand  elles  fonc 
n  par  la  force  de  l'exemple  de  tout  un 
>le.  Or  ce  torrent  du  monde  fi  vio- 
&  fipui({antdans(êsimpreIEons,e(i: 
Sèment  oppofë  à  toutes  les  inclina- 
»  chrétiennes.  On  n'y  aime ,  on  n'y 
le  que  ce  qu'un  Chrétien  ell  obligé 
Liéprilèr  &  de  haïr.  Ces  inclinations 
londe  font  marquées  par  tous  les  dit- 
scoutes  les  allions  &  tout  l'excerieuc 
;ens  du  monde.  Voilice  qu'un  Chré- 
qiii  y  vit ,  doit  foutenir.  Il  doit  être 
me  un  rocher  battu  continuellement 
dots  &  qui  demeure  immobile.  C'eft 
ni  eft  renfermé  dans  le  précepte  de 
itre  :  Kc  vous  conforme'^  fAS  au  fteclc* 
I.  La  difficulté  eft  encore  devenue 
iconp  plus  grande  depuis  le  teins  de 
Paul  -,  parceque  le  monde  m  ;me  y 
ciianger  d'inclinations  ni  de  maxi- 


30d  Sur  lEpjtre  du  Dîméinche 
mes  ,11  a  pas  laine  de  prendre  le  nomcle 
Chrétien  ,&  de  précendre  même  aiixié* 
compen(ès  que  la  Religion  promet.  Ainfi 
îl  (è  trouve  piéfentemenc  dans  le  cliriftia- 
niCne  une  infinité  de  gens,  oui  (ans  pré- 
tendre être  déréglés  ,  ne  laiiient  pas  dc« 
tre  pofTedés  déroutes  les  paflion»  du  roon- 
de  y  decourir  après  les  honneurs  ries  car 
bliâemens ,  les  plaifirs;  dette enchaméi 
de  1  amour  du  prêtent  :  de  ne  penfer  point 
à  lavenic.  S'ils  retranchent  certains  ds- 
reglemens  grofliers  >  ils  en  pratiquent  un 

frand  nombre  d  autres  aufquels  ils  âtent 
>  nom  de  dérèglement  ^ik  traitent  mê- 
me de  haut  en  bas  cems  qui  ne  font  pn 
de  leur  (èntiment.  Or  il  eft  infmimmi 
plus  difficile  de  réfifter  à  ces  (brtes  de  vi« 
ces  que  Ion  fait  paflcr  pour  n  être  pas 
contraires  à  la  pieté  y  quà  ceux  qui  Ijt« 
taoïient  ouvertement.  Les  Qirétienssib 
nifient  pour  rédfter  aux  derniers  ,  &  ic 
£)utienncnt  les  uns  les  autres  -,  mais  ces 
déreglemens  plus  cachés  font  reçus  Se  em- 
bradés  par  le  plus  grand  nombre  des 
Qirétiens.  Ce  font  eux-mêmes  qui  foni 
la  foule  &  le  nombre,&  qui  tâchent  d'en- 
traîner tons  les  autres  dans  les  mêmes 
padions.  Cependant  il  faut  ou  réikleroa 
périr.  Il  n'y  a  point  de  milieu.  Car  qui- 
conque Ce  conforme  au  monde  k  peid 
avec  le  moojc^ 


VIL  Mais  en  quoi  conififte  cette  con^ 
avec  le  monde  dont  il  faut  s'éloi*- 


font  la  (biirce  des  actions,  comme  la* 
moar  &  Teftime  des  choies  prclèntes  , 
Poul^  des  biens  &  des  manx  de  l'autre 
TO,  1  amour  de  Téclat  &  des  aifes  de  la 
▼te,  le  mépris  de  la  baffefle^c  la  pauvreté, 
de  la  vie  obfcure  -,  l'autre  dans  les  confe- 
quences  que  le  monde  tire  de  ces  premiè- 
res paffionsqui  autori(ênt  feuvent  une  in- 
finité de  crimes,  auiquels  on  a  ôté  le  nom» 
Ot  les  peribnnes  qui  vivant  dans  le  monde 
ont  «ncore  q>ielque  confoence,  ne  s'ap- 
pliquent guère  qu^  refifter  à  quelquo- 
nnes  de  ces  conlequences.  Ils  évitent  cer- 
tains moyens  de  s'avancer  &  de  faire  for- 
tune 9  ils  s'abftiennent  de  certains  diver- 
tiflèn[iens&  de  certains  plaifîrs  :  mais  ils 
fie  penfènt  guère  à  refifter  aux  première* 
pâmons  qui  en  font  la  fouree.  Ils  avalent 
donc  à  longs-traits  l'amour  du  monde  & 
laverfion  &  ce  qu'il  méprife ,  &  cela  fiif- 
fe  pour  lesperdrc,'puiujuunautre  Apo- 
ne  nous  dit  nettement  iN'ii/wfrTjwm^/ri. 
mmfCj  ni  ce  qui  eft  dém  le  monde,         *'  * 

V  II-L  La diflfcultè extrême  de  neps» 
fiiccomber  arimpreflion  du  monde, eft 


3em  la  rçlçlutjlon  de  le  qiiitccsî.&: 


dans 


?  Elle  confirte  en  deux  choies  -,  Tune 
certaines  paflîons  premières ,  qiM 


fait  prendre  à  une  infinité  dr 


f9&  Sur  npitrâ  du  Dimanche 
il  eft  certain  qiiii  fauc&ire  runouFaiî- 
cre ,  ou  fe  foiillraire  au  monde  »  ou  y  li  • 
fifter.  Et  comme  la  ré(iftance  eft  fouveac 
iiifinimencplus  difficile  que  la  fuite  i  il  cil 
clair  que  iouvent  la  retraite  du  monde 
n  eft  pas  tant  un  coniêil  de  peifiedboo 

2uun  devoir  de  néceifité,  comme  iàîa 
rregoire  le  Grand  le  dit  en  termes  for- 
mels. Et  il  eft  clair  de  plus, que  prefijnc 
toujours  on  doit  regarder  laretraitecom- 
me  un  adouciflement  des  peines  de  la 
vie  chrétienne ,  &  comme  im  (bulagp- 
ment  de  ce  qu'il  faudroit  faire  nêceflttl^ 
ment  pour  rc(ifter  à  l'imprelfion  contî* 
miellc  du  monde.  Car  il  ne  faut  p»  iV 
maginer  que  cette  réfiftance  ne  coike 
ricn,&  quelle  confifte  dans  un  fimple 
rcfiisde  confeniement.  Onnelàuroiiié- 
(ifter  à  l'imprelfion  du  mondequeparh 
pratique  de  certains  moyens.  Ob  ne  !&> 
•  fifte  à  (à  di/fipation  que  par  le  recueiile* 
ment.  On  ne  rciîiie  à  (es  faulTes  maxi- 
mes ,  qu'en  fe  nourrillant  continuelle- 
ment de  la  vérité  &  des  maximes  de  fE- 
vangile.  On  ne  rcfilte  à  iès  mauvaifis 

Eauions  qu'en  appliquant  fon  ame  à  de 
onnes.  Or  il  e(r  fans  doute  pku  difficik 
de  pratiquer  tout  cela  dans  la  vie  du  fe* 
cle  &  parmi  le  mmiilte  du  motide,  oc 
de  quitter  une  fois  le  monde»  âe  de  sa 
fiparer  pour  (oujonri.  De  fene  q^dl 


dm  totlrtfe dc^JtÈftphame.  jé) 
iflêz  difficile  de  compiendre  comment 
ceux  qui  n'ont  pas  la  force  defonffrirla 
retraite  ,  peuvent  avoir  celle  de  vivre 
chrétiennement  dans  le  monde ,  quoique 
cela  arrive  quelquefois. 

I X  L'Apôtre  renferme  ces  moyens 
néceflàires  en  tout  état  pour  ré(ifl;er  .à 
lunpreilion  du  monde, dans  ces  paroles 
quu  ajoûte: 3^4/5  foycs^transformes  p4rlev,u 
renofmlltm^nt  de  yotn  efprit  -,  ccû-à-dire, 
que  comme  le  monde  travaille  avec  une 
impetuofité  terrible  à  retracer  en  nous  la 
forme  du  vieil  homme,  il  veut  <çie  Us 
Chrétiens  ne  fadènt  pas  de  leur  coté  de 
moindres  efforts  pour  renouveler  en  eux 
la  forme  du  nouveau ,  c  eft  à-dire ,  un  et 
prît  &  des  fentimens  dignes  du  chriftia- 
nifme.  Ceft  là  la  transformation  conti- 
nuelle qull  nous  prefcrit  -,  &  le  moyen 
quii  nous  en  fournit, eft  le  plus  naturel 
&  le  plus  jufte  qii  on  puifle  trouver.  C  eft 
de  chercher  en  toutes  chofês  ijucUe  eft  /^^* 
yohnté  de  Dieu ,  ce  qu'il  approuve ,  ce  quil 
i»ii»r.Ceft-à-dire  que  comme  le  monde 
nous  fait  connoître  à  tous  momens  fes 
Inclinations  &  (es  Jugemens,  nous  devons 
nifliàtous  momens  chercher  ce  que  Dieu 
«ge  bon  &  ce  qu  il  aime  -,  car  tout  ce  qui 
eif oppofê  au  jugement  de  Dieu  eft  ùaxxj 
Mmpeur  &  déréglé.  Le  fcul  moyen 
goç  nQtti  ayon$  de  xéâftciài'iaiffcfiiap 


3^  SurtZfntreJuDtmdiuiâ 
du  monde  qm  nous  veut  imprimer  luBsi' 
ge  de  lès  inclinations  >  c'eil  donc  d'im- 
priitier  fortement  celles  de  Dieu  dans  nai  - 
cœurs.  Cell  un  moyen  diSicile  ipracH 
quer  dans  le  monde  v  mais  c'eft  un  moyea 
unique  &  néçeflàiie  ,  &  (ans  lequel  il  f 
£aut  péri£. 

SUR  L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DANS  L'OCTAVB 

DE  L'EPIPHANIE. 

Evangile.  Luc,i»^c 

JpNce  temS'lk  :  [  C Enfant  croijfoit  & 
fi  fortifiait  étant  rempli  de  fig^S^» 
&  U  grâce  de  Dieu  était  en  lui.  Stu 
ffre  &  fa  rnere  allaient  tous  les  dn$  â 
jerufalem  a  Ufete  de  Pâijue.  ]  Etlvrf 
^u"  il  fur  agi  de  douz,e  ans  ,  ils  y  dllù- 
rem  fehn  ^u  ils  avaient  accoAtumi  sâ 
tems  de  la  fête,  jiprès  tfue  les  jêurs  ift 
dure  ta  fete  furent pajjis ^  lorfquils se» 
retournèrent  ,  /* Enfam  }  s  s  U  S  if 
mura  dans  Jerufalem,  fans  que fou  fcrt 


\s  roBéW  de  FEphhhdme.  3#f 

lere  s  en  dperfitjfent  :  &  pen^ 
il  ferait  anjec  quelquan  de  ceux 
rompagnie ,  ils  marchèrent  du" 
jour  y  &  ils  le  cherchaient par^ 
parsns  &  ceux  de  leurconnaif» 
mais  ne  Payant  point  trouvé  ^ 
irnerent  a  Jerujalem  pour  (y 
\  Trois  jours  après  ils  le  trou^ 
dans  le  Temple  ajfis  au  milie» 
}eurs ,  les  ecoiuant  &  les  in^ 
m  ;  &  tous  ceux  cjui  t écou^ 
oient  ravis  en  admiration  dk 
c  &defesréponfis.  Lors  donc 
virent  ,  ils  furtnt  remplis  £ ^* 
nt  i  &  fa  mere  lui  dit  :  Mon 
-rjuoi  avez.'^ous  agi  ainfiA/ec 
Vila  votre pere  &  moi  e^uivouî 
ns  étant  tout  affliges.  Il  leur 
:  Pourquoi  eft-ce  que  vous  me 
'^(J  Ne  favisKyuous  pas  quil 
(o's  occupé  a  ce  qui  regarde 
e  de  mon  Pere  f  Mais  ils  ne 
'nt  point  ce  quil  leur  difoit.  Il 
t  enfuite  avec  eux  ,  &  il  vint 
ireth ,  &  il  leur  étolt  JoAmis* 
i%ere  confervoit  dans  fan  cœur 
schafes.  £r Jésus  croijfoit 
e ,  en  âge  &  en  grâce  devant 
devant  les  hçmmes^ 


II  £ic:  prendre  d  abord  crois  conlil 
r^r^zcs  âir  la  manifestation  de  }esos  H 
i>c<2ruisà  lage  de  douze  an> ,  cfeni 
cùs  eue  Ton  a  faites  fur  mjfttfl 
rmc  JUJI. 

Explication. 

IV.  lEsu s- Christ  ayant  paâei 
J  tous  les  Sges  pour  les  (ànâiiieiK 
&  pcisr  inilniire  de  leurs  devoirs  ceux 
y  kxkt  y  on  doit  coniklerer  co»t  ce  q 
a  £m  clans  ibn  en£tfice  &  dans  &  jeoD 
comme  la  reglepropoiie  à  tous  ceux 
pfièntparcesâges»  &<{uiont  un  ^ 
tiurrc  de  lâtisteire  à  ceque  Dieny 
mande  d'eux.  Et  comme  il  n  y  a  ria 
phis  remar<}uab!e  que  ce  qu'il  fit  i  1 
de  dcuzc  ans ,  en  demeiurant  à  Jerufî 
daiisletempleài'iniude  fàint  Joiq 
de  la  fâinte  Vierge,  pour  écouter  A 
terroger  les  DoHUeurs  de  la  loi  ^  l 
répondit  à  la  Vierge  lorfqu'di 
en  fît  des  plaintes  il  y  &ut  faire  un 
tention  partiailiere  en  cette  reticori 
parcequ  il  a  voulu  inftruire  &  les  n 
&  les  en&ns  de  plufieurs  ventes  iffl 
tantes ,  qui  doivent  être  le  foiKleroo 
leur  conduite,  &  dont  ils  ne  iâurc 
s  écarter  fans  manquer  à  ce  qu  lUdoi^ 
àDieu» 


m  ro&éM  Je  tEplphdnif.  yyf 
emicre  de  ces  ventes ,  &  qui  cft 
!ment  de  toutes  les  autre* ,  c  eft 
ntant  ne  (ê  doit  pas  coniiderei 
Il  ayant  gu  un  pere  &  une  m-rc  ) 
'il  doit  être  peduadé  qu'outre 
."la  nature  lui  a  donnés,  il  en  a 
n  autre  à  qui  il  appartient  beau- 
s  qu'à  ceux  qui!  a  fur  la  terre, 
vrai  généralement  de  tous  les 
parceque  les  droits  que  Dicu  a 
m  qualité  de  Qéateur,  les  doi- 
drebien  plusdépendansde  lui, 
le  font  de  leurs  pères  &  de  leurs 
î  la  terre  )  &  qulls  doivent  mc- 
qnalité  de  ciéatures,  regarder 
1  (êulement  comme  leur  maître^ 
S  comme  leur  pere ,  félon  ^lul 
"icji-ce  pas  lui  qui  eft  yotre  pcfc^ 
d  pûfjedés ,  qui  yous  4  faits ,  <^  |i.  «1 
4  créés  ?  Mais  la  vérité  en  paroic 
aniere  plus  vive  8c  plus  claire 
slesbatifés.  Carayant  été  reçut 
témeau  nombre  des  en£uis  de 
être  adoption  divine  doit  (âni 
révaloir  infiniment  à  tous  les 
:  !a  namre. 

i  féconde  vérité  quî  eft  une  luire 
miere,  c'eftque  les  pères  &Iei 
oivent  être  perfiiadcs  qu'ayant 
urs  enfansàDieu  en  les  oi&anc 
le»  ils  n'ont  plus  de  droit  fiir  eux 


SuY  tiydngle  du  Dlmn(i)9 
anpréjiidice  de  Dieu  s  que  toute  h 
torité  doit  ceffer  en  concurrence  d 
de  Dieu>&quikne  doiventplml 
fiderer  comme  lesmaîtres  deleuis 
mais  (împlement  comme  chargé  < 
éducation.  Dieuenlesreeevantai 
bre  de  fês  en&ns ,  les  a  faits  princa 
font  ces  princes  qu  il  a  commis  ï  lei 
de  &  à  leurs  (bins^  Ainfi  ils  ne  fo 
tant  leurs  peces  &  leurs  mères  qu 
Anges  gardiens  vifibles  »  &  ils  for 
gés  envers  eux  aux  mêmes  fondtia 
les  Anges  gardiens  e^ûerccnt  envet 
cundenouSi 

VI.  La  ttoifiéme  vérité  qui  s*cr 
&  )  e(l,que  n  y  ayant  rien  de  plus  i 
tant  aux  enfans  pour  rendre  à  I 

3iuls  lui  doivent,  que  le  choix  d' 
ans  lequel  ils  doivent  paflcr  le 
ceft  Dieu  qnî doit  di^boUrr  de  ce 
&non  pas  les  percs  &  les  mères  d 
re^  &  c*dl  (a  volonté  qui  en  doh 
reg  V.  De  là  il  s'enfuit  deux  auti 
tés  fi  importantes  pour  la  conJn; 
vie ,  que  Ion  peut  dire  cjiie-c'eft  ! 
ment  de  ces  deux  ventes  qui  cft 
d':.ne  grande  partie  des  maux  & 
forJres  du  monde.  La  première 
n'eft  pas  permis  aux  pères  &  au 
de  choifir  un  emploi  &  une  vo< 
Umi  eaÊuis  fans  confultei  Dieu  > 


iUns  l OBxve  de  fSfhifhdme.  y>f 
s'il  L's  Y  appelle ,  &  en  ne  confiderant 
î  choie  dans  ce  choix  que  de|||inte« 
humains  &  des  raifons  temporelles; 
neftpas  pennis,  par  exemple,  de 
iner  un  de  les  enfens  à  l*Eglilc ,  1  au- 
tnx  charges  du  monde  ;  fun  au  ma*» 
c ,  lautre  à  la  Religion ,  par  la  lêule 
[idcrationdelagej  de  la  coummet 
es  intérêts  de  famille;  parceque  l'un 
ainé,  Tautre  le  cadet;  parceque  l'un 
s  raleos  pour  le  monde ,  &  qu2  lau- 
n'en  a  point  ;  parcequ  une  fiUe  eft 
c,  &  que  Tautr^  ne  l'eftpas- 
41  (êconde  eft  cj^id  n  eft  pas  permis  » 
cjue  Dieu  k  déclare  par  avance ,  & 
Idonneà  un  en£ant  une  forte  inclina* 
idelelèrvir  dans  rEgliiè  ou  dans  la 
igîon  -,  qu  il  n'eft  pas  permis ,  dis-Je , 
bppofer  à  ce  choix  de  Dieu  ;  &  qiie 
i  loin  de  t'y  oppofer ,  les  pères  &les 
es  (ont  obliges  de  le  favoriiêr,  de  iê 
re  honorés  de  cette  vocation,  8c de 
r  tout- ce  qu'ils  peuvent  pour  ne  la 
it  troubler ,  &  même  pour  la  ièçon* 

''Il  Tout  cela  eft  compris  danscctte 
>Ieque  Jefiis-Chriftdit  à  la  Vierge; 
dyicT^ytffiS  pds  qu  il  faut  que  je  fois  oc*  ^» 
'  À  ce  qm  regarde  le  fetyice  de  mon  fere  ! 
cette  maidme  ne  convient  point  tel; 
cm  ^  Jefus-QiDft^'elleoeiç^arcfç 


)to      SurtEydnfiJk  du  Dhndndé 
êxiûi  ceux  )l  qui  il  a  fait  llionneut  i 
les  râle  voir  pour  (es  frères,  en  les  i 
danc  enfans  adopcifs  de  Dieii.  Il 
donc  aiifli  que  ces  en&ns  adoptifi  f 
©caipcs  aiix  œuvres  de  leur  Peic  c£ 
&  par  confequenc  les  percs&  lesi 
de  la  terre  n'ont  point  droit  de  fa  i 
qner  à  ce  qu'ils  veulent ,  (ans  sèctcÙ 
mésde  ce  que  Dieu  deauuKie  d'emcj 
ils  n'ont  point  droit  non  plusdeieid 
tourner  de  iîûvre  la  vocation^  laq 

Îaroît  clairement  que  Dieu  les  ( 
out  ce  qu'ils  peuvent  fiûre  ,ccftdc!liHl 
former  des  raifonsque  leurs  enâmot] 
dans  le  choix  où  ils  fe  ponent  Maîiipjiil 
qu'ils  auront  reconnu  par  l*cxaracD(fi|M 
feront  des  motife  de  lems  enfars  dai  ■ 
choix  dune  vocation,  qu'ils  cherche* 
Cncerement  Dieu  ,&  que  c'cftDiciï^^  t 
les  y  appelle  \  il  faut  les  abandonnai  ï 
Dieu,  &  ne  (èpas  oppoicr  à  fa  volortfc  i 
comme  la  Vierge  céda  à  ceci\c]é^  i 
Chrift  lui  dit,  qu'il  étoitdemcurèiF  ï 
rufalem  pour  accomplir  l'ordre  <fc  ï 
Père..  ï 
VIII.  II  n'y  a  rien  de  plus  jnte  **  : 
plus  raifbnnable  que  ces  règles  :  «p*  5  ^ 
peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point  de  plw  fl»  i 

gardées,  puifque  tous  les  peres&to*  5 
'S  mères  dilpofent  de  leurs  ente  t 
rapport  à  certaines  knx  de  firniiOcfick  t 


idns  tOB^e  de  FEphiphdme,  511 
[ie  a  introduites.  Il  faut  qiie  poxvç 
sr  un  aîné  on  mette  la  plupart  des 
dans  reglife  ou  dans  des  Rcli- 
Il  faut  pourvoir  cet  aîné  dune 
e,  quoiŒi'iJ  en  foit  peut-être  très- 
ible -,  cdl- à-dire ,  qu'ilfaut ,  pouc 
m  monde ,  diipofèr  de  la  vocation 
en£aus ,  {ans  condilter  autre  chofè 
es  intérêts  humains.  Ceft  ce  qui  Cq 
jue  ordinairement ,  &  cette  prati** 
uine  la  pieté  dans  tous  les  états,  et) 
lifTant  les  compagnies  de  mauvais 
Acats ,  l'Eglifê  de  mauvais  miniftre^ 
Religions  de  mauvais  Religieux  & 
auvaifcs  Religieufes.  Car  k  choix 
înre  dévie  étant  6dt  (ans  que  Dieu  y 
irt,  Dieu  prive  ordinairement  de  (a 
iiâdon  ces  entreprifes  téméraires  9 
i(i  ce  ne  font  que  multiplications  de 
dres.  On  entre  mal  dans  les  em- 
&  dans  les  profeilions,  &  Ions'7 
uit  par  le  même  cfprit  qu'on  yeft  « 
.  Onentaffedéregfementfiir  dércr 
&  il  arrive  ibuventque  lésau^ 
de  ces  malheureux  engagement 
'es  premiers  à  en  reffentir  les  effets 
tes*,  que  ces  enfans  avancés  au  pré* 
;  des  autres,  après  avoir  été  ingrats 
u,  le  (ont  encore  envers  ceux  qui  les 
mes  fi  humainement-,  &  que  Dieu 
cmet  pas  que  ces  pères  &.cc$  mcseï 


^1  SurTEyjtnfflc/MDSméhdc 
qvà  violent  les  droits  qu'il  a  Tories  enfi 
jouiflent  des  droits  qui  leur  appani 
fient  légitimement. 

IXi  Voilà  TinftrudioniniponanRi 
Dieu  a  renfermée  dans  la  cecherdie< 
ia  Vierge  fît  de  Terus-Chriftautemple 
<lans  la  réponfe  qinl  lui  fit.  Ellepfl 
forte;  mais  ccfl  qu'il  parloir  enuf 
foiine  à  tous  les  pères  Se  à  toutes  ks  i 
^  res  qiti  feroienr  par  de  mauvais  moi ifi 
y,  4^.  que  la  Vierge  faifoit  par  de  bons.  C 
à  eiucque  s  adreflbitce  reproche:  1^ 
que  yous  ignork'^f  Crr.  Jelus-Chiiftl 
te  Ùl  mere  conune  une  femme  ordini 
prcequ'il  lui  a  voulu  faire  pan  defin 
baidèmens ,  &  que  comme  il  abienf 
lu  porter  fans  péché  la  figure  des 
cheun,  il  a  fbuflert  aiifli  que  laVk 
(ans  péché  portât  en  quelques  occit 
la  figure  des  mères  ordinaires ,  qui  i 
lent  par  des  vûes  humaines,  &  fi 
•  donnait  lieu  de  lui  dire  ce  qui  ne  conv 
qu'à  ces  antres  mères.  Mais  la  G 
Vierge  comprenoit  fans  peine  Tinten 
&  le  lens  du  langage  de  fon  Fils-,  &  qv 
elle  ne  1  auroit  pas  compris ,  elle  ai 
toujours  étéperfuadéede  la  vérité  4 
la  juftice  de  les  paroles ,  &  elle  les  ai 
^  *•  cofifetyécs  Jdns  fon  azur  avec  refpcâ 
qu'à  ce  qu'il  plût  \  Dieu  de  lui  en  1 
comprendre  le  fêiiat  Auffi  w  voir-oi 


dansaucun  endroit  ou  JeTus-Chrift 
traitée  avec  une  féverité  apparente  t 
ait  jamais  repliqiié.Cequî  £ût  voitque 
même  qii  elle  commandoit  à  }dus« 
iftdani  les  affaires  de  là  famille ,  c 
uniquement  pour  lui  obéir  &  pour 
xe (à volonté:  quainfi»  quoique 
-Chrift  lui  fût  entièrement  lonmis, 
:eque  l'état  extérieur  oià  il  étoit  re- 
çoit-, il  7  avoiten  même-tems  dans 
eûcrée  famille  uh  autre  ordre  inté- 
ir,  fislon  lequel  Jefus^Oirift  comme 
r(&  commandoit  à  Marie  &  à Jofèphf 
:toir  la  règle  de  toutes  leurs  aéoons  & 
toii|:ef  leurs  paroles.  Ceft  en  cette 
tiiere  que  fè  font  paQcs  les  trente  ans 
î  }efiis-Chrift  a  mené  une  vie  panicu« 
e&ii^onnue. 

V(/yt7^  Us  trots  dernières  conJsderaiwn$ 
mi  celles  des  myjhres  en  U  demeure  de 
sus -Christ  i  K^T^mth^  Tom 


""orne  IX. 


SUR  L'EPITRE 

DU  IL  DIMANCH 

D'A  PRES 

UEPIPH  ANIL 

E  p  1  T  R  lU  4* 

plyfE^  Prms  :  [  Comme  JdM  Mnj 
•/•^  corps  nous  avons  flnficuTsm 
hres ,  &  <jHe  tons  ces  membres 
pas  la  même  fonHion  ;  ainfi  (jUêl 
nous  [oyions  phifieurs  ,  nous  ne  fim 
tons  néanmoins  cftCnn  fenl  corps  en  \ 
S  os-Christ,  &  mwfonnnesi 
riciprocjiuement  membres  les  uns  deSt 
très.  ]  CeftpoHrcjHoi  comme  nouiéto 
tous  des  dons  diffcrens  y  félon  U 
efui  nous  a  été  donnée  ;  que  celui 
reçu  le  don  de  prophétie  en  uCefeh»^ 
nalogie  &  la  règle  de  la  foi  ;  (jne  et 
qui  efl  appelé  au  miniftere  detE^ 
s"" attache  a  fon  miniftere  i  que  cel»\ 
a  reçu  le  don  d^enfeigner  's*appDf^ 
infeigner,  &  que  celhi  qui  srip 


xhorter  exhorta  les  autres  j  qii^ 
^ui  fait  F  aumône  U  fafe  aveé 
lté  i  que  celui  qui  a  la  conduite 
reres  s'en  acquitte  avec  vigilant 
que  celui  qui  exerce  les  œuvres 
ricorde  le  falïe  avec  joie  >  que 
hariti  fiit  fincere  Se  /ans  digui* 
Ayez,  le  rnal  en  horreur ,  & 
?z,'Voué  fortement  au  bien,  i^ue 
r  ait  four  fon  prochain  une  af^ 
&  une  tendrejfe  vraiment  frater^ 
Prévenezrvous  les  uns  les  autres 
s  témoignages  dhonneur  &  de 
\ce:  ne  foyez.  point  lâches  dans 
levoîri  confervez^^om  dans  Id 
'  de  fejprit  ;  fouvenez.-vous  que 
Seigneur  que  vous  fervez.  .'iîe- 
i-vow  dans  votre  ejferancex 
yatiens  dans  les  maux ,  ferfeve* 
ms  la  prière ,  charitables  poHf 
?r  les  nicejfités  des  faints^  promts 
çer  Chofpitalité.  Benijfez.  ceux 
us  perfecutent  i  benijjfjz.'les ,  & 
^s  point  imprécations  çoïVX*t\ix* 
dans  la  joie  avec  ceux  qui  font 
ajoie  j  &  pleurez,  avec  ceux  qui 
nt  :  tenezrvopu  toujours  unis  dans 
mes  fentimens  &  les  mimes  af^ 
s  :  najpirez.  peint  à  ce  qui  e^ 


fié     Surîfiphre  du  îî.  TUmMiâê 

élevé  i  mais  accornmodezrvotu  àcefH 
ffideflmb^tsUde  plushHmbU. 

£xpi.ICATIO|<9 

%  T  Efens  de  cette  Çpitre,  pourfnjf 

-L»  pleinement  conçu ,  doicfoejoii^  I 
avec  là.  fin  de  celle  du  Dimanche  pnce^ 
dent*,  &  il  rMuit  la  vie  chrétienne  a  denf 
devoirs  importans  :  l'iui,  de  ne  s  atniboet 

1>oint  ce  qu  on  n  a  point  reçu  delta; 
'autre,duier  fidellenient  des  dons  qu'oi 
areçus^  Le  premier  de  ces  aviscftcoiK 
tenu  dans  ces  paroles  de  l'Epitredu'*' 
manche  précèdent:  ]c  yom  exh^im^ 
tous  4  ne  yous  point  élever  au-JcIà  Je  a 
yous  deye'^^i  dans  les  fentimens  que 
dyeT^^  de  y^us- mîmes  \  mais  de  yom  te0, 
dans  les  bornes  de  la  modération  ,  Jil$n 
mejure  de  la  foi  que  Dieu  a  départie  a  d  " 
de  yous. 

Or  qui  confidererabien  l'état  du 
de,  trouvera  facilement  que  toute 
confufion  &  tout  le  defordre  qui  j  «frj 
gnent,  ne  viennent  que  dn  violcment 
du  mépris  de  cet  avis  de  T  Aporre .  ft 
fonne  n  y  borne  prefqiie  (es  piétenrioi*^ 
On  k  croit  capable  de  tout ,  &  fonnf 
fpnge  point  à  fe  renfermer  dans  ce  <ju'oi 
H  reçu  de  Dieu.  Perfonne  ne  craint 
pluirget  de  la  conduite  des  tma,  Otf 


d'après  tEp'phamc.  ~  ^i*f 
ilePictrevoudroit  ctrePaftaiTj 
^aftcnr  voudroit  être  Evêque ,  & 
même  s'il  pouvoir  au-defliis  àt 
;nité  fiiprême.  Il  en  eft  de  même 
Ire  du  monde ,  &  dans  les  char- 
icresé  Elles  demandent  fouvent 
rans  talens  pour  s'y  engager  en 
ce  :  mais  per  fonne  n  eft  empêché 
'  s  y  élever  s'il  le  pouvoir.  O.  i  ne 
que  Ion  ambitioh  ou  (vu  intc- 
cn'eftque  Timpuiflance  dallet 
:  qui  retient  les  hommes  dans  un 
:ar.  Nous  étonnerons-nous  après 
tout  foit  déréglé  dans  le  mondci 
)re(que  tous  ceux  qui  y  font ,  y 
placés ,  &  qu'ils  y  ufiirpem  prêt 
des  minifteres  que  Dieti  ne  leur 
onnés  :  Chacun ,  fclon  TAj:  ôtrc , 
r  renfermer  dans  fon  don ,  &  ce 
tre  la  régie  des  emplois  &  des 
î$  du  monde.  Mais  au-licu  de 
lam  s'cleve  le  plus  qu'il  peut ,  & 
?  par-là  qu'il  n  a  point  le  don  né- 
1  cet  état  puilqu?  ce  don  eft 
accompagne  de  modération  & 
c. 

s  lorlîjue  l'elprît  de  Dieu  aurai 
icer  un  Chrétien  à  cet  horrible 
,  faut-ilqu  il  demeure  les  bra» 
ns  employer  ce  que  Dieu  lui  au-^ 
de  talens  ?  Noa^  s'il  ne  faut  paj 


)it      Sur  ftphre  du  IL  Dimncfje 
ufurper  le  don  d'mimiis  il  ne  £mt  f 


le  bien  connoître ,  &  de  ne  fc  tervit  | 
ponr  le  difcerner  des  yens  de  YvpAU 
Se  de  lamoiir- propre.  La  plupiii 
inonde  n  eft  deiliné  qu'à  être  coMOk 
ï  obéir  :  mais  dans  cette  vocation  ni 
il  y  a  beaucoup  de  divers  talenSi  Leii 
ont  le  talent  d aJifter  les  pauvret,  & 
les  inAniiie  -,  les  autres  celui  d'étouSa 
ditferens  &  de  pacifier  les  efprits  \  ks 
très  celui  de  fecourir  les  maladest  I 
jne  laifle  guère  les  Girétiens  fims  qnd 


plupart  celui  qu'ils  ont,  pour 


dans  tous  ces  deux  défauts  tout  ^  la  ! 
&  de  négliger  leur  don ,  &  d'uluipc 
lui  d  autrui. 

m.  Il  paroît'par-là  qu'une  des  plusj 
des  grâces  que  Dieu  puifle  faire  3 
Chrétien  en  cette  vie,  eftde  lui  faire 
noître  (à  place ,  &  de  lui  donner  unç 
te  volonté  d  y  demeurer.  Il  importe 
d'être  dans  une  place  liante  ou  h 
pourvu  que  ce  foit  la  notre.  Les  plus 
lès  même  font  les  meilleures  ;  p 
qu  elles  font  nwins  expofées  aux  ver 


établi,  on  n'a  plus  rien  à  faire  qu'i 
quittei  avec  Uclicd  de$  devoîn  de 


Lploil  m^âs  la  plupart  du  monde  a  hc* 
n  pour  fe  remenre  dans  Tordre  8c  pour 
mer  dans  la  voie  de  Dieu ,  de  renon- 
:>  au'-moinsenefprit,  à  la  place  qii'O 
furpcc.  Il  eft  vrai  que  fouvent  on  ne 
at  exécuter  ces  changemens;  mais  il 
ciau-^moins  oue  Dieu  voie  dans  le  fond 
cœur ,  qu  if  n  y  a  que  l'impuiffance  de 
s  raifons  tirées  de  1  intérêt  de  l'Eglifè 
lu  prodiain ,  qui  nous  empêchent  de 
lu  dépouiller  de  Ictat  où  notre  ambi^ 
n  nous  a  ponés. 

V.  Pour  ceux  qui  ont  une  ;ufte  con- 
ice  d'être  où  Dieu  les  veut,  ils  n'ont 
s»  comme  on  a  déjà  dit,  qu'à  mar- 
r  fidellement  dans  leur  voie,&  le  refte 
cette  Epitre  eft  deftiné  à  les  y  aider* 
■  encore  qu'il  ne  faille  rien  négliger 
s  le  miniftcre  que  Dieu  nous  com- 
ily  a  néanmoins  certaines  chô/ès 
italcs  dans  lefquelles  notre  fidélité 
:  parriculiéremenr  paroîrre.  C'eft  ce 
lApôtre  marque  dans  la  fuite.  Ce 
[  appelle  prophétie^  c  eft  le  don  d'éclair-  v 
es  (èctets  deTEcrinire,  Cî  qu  il  ap- 
:  doclrine^  c'eft  le  don  d'expliquer  clai- 
ent  les  vérités  chrériennes.  Et  ce  qu'il 
clic  exhortation ,  c'eft  le  don  déporter  ^ 
:acement  ceux  à  qui  l'on  parle ,  à  la 
rquedes  bonnes  œuvres  &  a  l'accom- 
bmeftt  de  leurs  de  voirs.Tons  ces  tf  oxi 


devroient  avoir  le  don  dexl 
pour  les  retirer  des  vices ,  &  le 
la  pratique  des  vertus  :  &  cepcr 
vent  ils  ne  font  rien  moins  que 
parcequilsnont  pas  foin  dob 
conditions  capitales  marqué» 
Paul,  comme  néceflaires  à  c 
ces  emplois. 

Ils  ne  règlent  point  leur»  ei 
derEcrimre,  par  Tanalogie 
comme  (àint  Paul  l'ordonne  aii 
tes ,  en  difant  :  Que  ttlui  qui  d 
Je  prophétie  9  crime  filon  tdndh 
^le  Je  Id  fou  Ils  ne  propoiènt  (c 
des  peniëes  d'imagination,  01 
fondées  fiir  auainc  venté  de  1 . 

Us  ne  font  point  Dofteiirs  >| 
n'ont  pas  pour  but  principal 


là'dprêstEpJphdntc.  jij 
^lilêveli  par  la  multitude  des  paroles  , 
i  n'ont  pour  but  que  d'honorer  le  Pré- 
::ateur,  &non  pas  d'inftruire  les  audi^ 
Lin. 

Ils  H  ont  point  k  d$n  (F cxhtnrtaticn  ;par-  v. 
xpc  leurs  difcours  font  fades  &  infipi- 
îs  par  une  affeâarion  de  bel  efprit  -,  par- 
cjue  Tart  y  paroît  par-tout,  &  qu'il» 
nt  voir  clairement  que  tous  leurs  mou-r 
mens  font  des  mouvcmens  de  décla-' 
Meurs ,  des  mouvemens  GontreÊûts,  & 
lipar-^  font  incapables  de  toucher  l'ef^ 
it  de  ceux  qui  les  ccourenté  Ainfi  quancï 
ux  qui  exercent  cet  emploi  y  feroient 
I  mieux  appelés  du  monde ,  ils  font 
m  en  danger  d  être  jugés  de  Dieu  cora- 
î  des  profanateurs  de  ces  miniftercs  ^ 
rcequils  ne  fàtisfont  nullement  à  ce 
Ils- ont  d'effenciel ,  félon  fainf  PanL 
V.  Que  celid  qui  ejl  appelé  au  mmjlerc 
tEgliJCj  s'dUdche  d  fin  mmjferc.  v.  7. 
ïaînt  Paul  comprenant  fous  le  nom  de 
vftcre^  tous  les  offices  ecclefiaftiques, 
lige  par  ces  paroles  cetix  qui  en  font 
norés  de  ne  les  pas  regarder  comme 
5 dignités  fans  fonâiion ,  dcflinées  (^iw 
nent  à  honorer  les  hommes,mals  conv 
î  des  minifteres  que  Ton  ne  Guroit 
ercer  comme  il  faut ,  qu'en  fatisfai  aïK 
X  fondions  qui  y  font  attachcîcs:  /v; 
niflcrinmmminiftidndQn  Ainfi  cet  A. 


J2i      Sur  FEpître  du  11.  Ùmdnche 
cre  condaiine  paniculiérement  par 
paroles  les  miiiiftres  de  l'Eglife,  qui 
tendent  jouir  de  l'honneur  de  leur  o 
iâns  en  faire  les  fondions  aurremem 
par  cérémonie;  les  Pierres  qui  ne 
vaillent  point  àTindruébondespeu 
ouài'adminidraciondesSaaemem', 
Diacres  &les^antresniiniftres  qiiidédaî* 
gnenr  les  fonctions  de  leurs  ordres, 

3ui  font  toute  autre  chofe  que  ce  ï 
s  (ont  obligés  par  Ieur.mînifter&  Il  cod* 
danne  ces  niiniltres  de  l'Eglifè ,  qniij^ 
tentles  fondions  (pirirnelles  pour  S7p 
pliquer  aux  foins  &  à  radmini(aation  dBl- 
choies  temporellcsjqui  fe  chargent  d'em- 
plois feculiers ,  &  qui  ont  plus  duxlini* 
tion  &  d'application  pour  les  afeiresch 
monde  que  pour  celles  de  Dieu.  Car  il 
cft  clair  que  tous  ces  gens-là  ne  pran* 
quent  point  ce  que  dit  TaiiïtPaul:  Qti 
celui  qui  cjl  appelé  au  mitiijkrc  de  fE^l^f 
5* attache  à  jon  minijlere  :  pui(qu*on  ne  la 
reconnoît  pas  pour  minirfres  par  lesfbnfr 
tions  de  leur  miniftere ,  mais  par  le  £ite 
avec  lequel  ils  paroiiTent,  &  par  les  ret 
peds  qu'ils  exigent. 

VI.  Que  celui  cfui  dU  conduite  dtb 
frères  s  Vn  acquitte  ayec  yi^i lancé. 

L*Arôtre  marque  par  ces  paroles  ,<ji» 
la  principale  Qualité  d  un  Paueur  &  du» 
Supérieur  eccleiîafliquc»  cft  la  foUicsBdt 


t  ceux  qui  Im  font  commis  >  qui  le 
i  continuellement  occupé  de  leurs 
>iDS^  de  leur»  mau^,  de  leurs  dan** 
(  9  &  des  remèdes  qu'on  y  pem  appor- 
,  &  ce  devoir  fi  effenciel  eft  en  même-* 
rs  6  terrible  j  qu'il  n'y  a  perlbnne  qui 
defirer  d'être  Pafteur ,  s'il  aroit  def- 
i  d'y  ûtisÊûie  exaâcment.  Car  les 
.UC&:  les  dangers  de»  ames  font  en  fi 
pd  nombrCj  ils  font  d  une  confèquen- 
î  étrange ,  il  faut  tant  d'application  & 
oimerepomles  découvrir  &  pour  y* 
ledîet ,  qu'il  eft  difficile  dé  compreii-* 
comment  un  Pafteur  peut  vivre  & 
Gftcr  étarit  accablé  d'un  n  f^nd  poidf^ 
nous  portions  ^  dit  faint  Bernard ,  le  ^ 
y  de  jerns-Chrift ,  quelle  attention  " 
juelle  follicimde  n'aurions- nous  p  ir* 
ir  éviter  d'en  répandre  la  moindie'* 
rtte?  Cependant  Jcfus-Chrift  même'* 
fait  bien  le  prix  des  chofes,  a  préféré^ 
ames  à  fon  fang,  puifqiiil  adonné" 
c  fon  fang  pour  les  feu  ver.  Quel  re-  ^ 

8 eut  avoir  le  Gouverneur  d  une  plsi- 
îégée ,  quand  il  fait  que  tes  ennemi* 
l'affiégent  forment  tous  les  jbuts  des 
[eins  pour  la  (iirprendtè ,  &  que  censé 
dedans  ont  mille  intelUgences  avcC 
:  pour  la  leur  livrer?  Ceftletatoi^  uft 
leur  qui  a  quelque  lumière  doit  fef 
uvcr*  U  fait  que  ccy  ames  dôntilcflf 
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chargé ,  (ont  attaquées  pat  une  noU 
de  de  démons  pleins  d  artifices  &diid 
fes  pour  les  perdre*  Il  fait  Que  la  ph 
de  ces  ames  ont  des  intelligences 
eux,  &  quelles  ne  font  occnpèei 
leur  donner  entrée  &  dans  leur  coe 
dans  celui  des  autres.  Il£dtquAr 
git  pas  moins  que  de  Téteniité  poin 


vreront  à  eux.  Voilà  les  objets 
ibllicimde  d  un  Fadeur  :  Se  ces  ob]e 
diverûfiés  en  mille  manières ,  pai 
le  démon  atuque  les  ames  par  lu 
nité  d'endroits.  Si  le  Pafteur  ne  vc 
de  tout  cela  y  il  eft  aveugle  &  dé| 
de  toute  lumière.  S'il  le  voit  (ans 
ment,  il  eft  -niènnble &  endurci  v 
il  eft  bien  clair  qu'il  ne  (àuroits'ao 
de  (on  minillereiâns  cette  ibllicitii 
fâint  Paul  lui  recomnoande.  Il  < 
^u  il  y  a  une  infinité  de  Pafteun 
s  occupent  guère  de  ces  foins ,  & 
s'appliquent  qu'à  jouir  tranquilem 
petits  avantages  temporels  c^ui  for 
chés  à  leur  cliarge.  Mais  c  eft  qi 
beaucoupde  Pallcurs  qui  n'en  oni 
pritnilesaâions,  &  qui  l'ont  plu 
idoLs  que  des  Palleurs  ;  0  Vétfior 
lum, 

VIL  Q^e  celui  qui  fait  t auminc  > 


éyccf!tn^çité,y,t. 


ttafmtEprpharSci  )tf 
(làge  s  entend  de  ceux  qui  écoîenc 
de  diftribuer  ks  bienf  communs 
lies,  comme  les  aumônes  qu'on 
c  chaque  Dimandie  »  &  les  auties 
dont  on  rendoit  l'Eglifè  dépo& 
i  que  les  fidelles  aimoient  mieux 
(Iribuer  par  TEglifèi  que  de  les 
er  eux-mêmes*  Il  fe  peut  enicn- 
conièquent  de  tout  économe  »  de 
miniftrateur  des  lieux  deftinés  au 
ment  des  pauvres,  comme  des 
IX,  &  même  de  tout  bénéficier  y 
collateur,  detoutéleâeun  Cair 
:es  perlbnnes  (ont  chargées  de 
aux  particuliers  un  bien  qui  ap^ 
àl'Eglilc.  Les  béneficiers  peu* 
endre  à  la  vérité  ce  qui  leur  eft 
re  liir  leur  bénéfice  :  mais  ils  ne 
?dilb:ibuiairsdu  relie.  L'Apô* 
quant  donc  le  devoir  de  toutes 
(onnes,  &  la  qualité  eflèncielle 
[uelle  ils  doivent  accomplir  leuf 
e ,  les  oblige  de  donner  ^n^cc (ïtih 
c  eft-à*dire ,  dans  la  feule  vûe  de 
k  dans  Tunique  deficin  de  £ûre  ùk 

e  antre  vue  humaine  qu'ils  y 
?nt ajouter,  comme  de  prétcrer- 
}is  ou  leurs  parensy  &  ceux  qui 
[ènt ,  eft  imc  duplicité  ,3c  une  le- 
d  inceict  propre }  Se  par-là  voill 


m  intérêt  humain ,  &  par  une  c 
contraire  à  ce  qvic  l'Aporre  prefc 
ne  doit  pas  s  étonner  que  )  aye 


collatcurs  &  les  nominatcnrs  de 
ces  entre  les  diftribntents  desbie 
inuiis  de  TEglife  :  car  tout  benc 
partient  à  TEglife.  Le  collarciir 
que  Iclcdrur,  &  il  y  doit  choi 


cette  autte  queftion  :  Si  un  b 
peut  préférer  dans  la  diftributio 
aumônes  fc$  parens  ou  (es  am 
étrangers  :  car  il  cft  certain  qu'il 
avoir  que  la  v^c  de  Dku  dans  < 
tribution<  Si  donc  ces  qualités  i 
point  dans  cette  vûc,  &«  il  eft  pl 
rageux  pour  le  (èrvice  de  Dieu  < 


Jtdprès  f£pîphante4  fif 
Tyic9rdcj  le  ftffe  avec  joie.  v.  i. 
Saint  Paul  patle  en  cet  endroit  des  au- 
nes voloncaires  que  chaque  (idelle  Êû« 
:  des  biens  qui  lui  appartenoienc  en 
»{>re  ;  la  condition  qu  il  recommande 
lIt  les  rendre  agréables  à  Dieu ,  eft 
elles  foient  fisûtes  avec  joie.  En  cSst, 
un  grand  (lijet  de  joie  que  Dieu 
lille  bien  (è  fervir  de  nous  pour  ailifter 

enfans  :  qu'il  nous  rende  les  inftru^ 
mde  ùl  providence  ;  qu'il  daigne  bien 
ircpter  en  payement  cfe  nos  dettes  des 
îns  qui  lui  appartiennent.  Car  on  peut 
:n  dire  que  les  biens  paniculiers  que 

hommes  poflèdent,  font  à  eux  en 
3pre  à  régard  des  autres  hommes: 
lis  on  ne  peut  pas  dire-qu  ils  foient  à 
i  à  1  cgard  de  Dieu.  Il  (e  réferve  tou- 
irs  (îir  ces  biens  un  domaine  inaliéna- 
î,  par  lequel  il  les  leur  peut  ôter  quand 
eut.  Il  ne  les  leur  donne  même  qu'à 
îaines  conditions  Se  avec  certainet 
t  Sllsnelesobferventpas,  ils  en  dc^ 
nnentinjuftespofleflèursi  Tégard  de 
îu.  Or  Tune  de  ces  loix  eft  de  don- 
rieur  fiiperflu  aux  pauvres.  Quicon- 
î  le  feit  donc  avec  chagrin  &  avec  tri& 
!e,  témoigne  qu'il  rend  à  Dieu,  mal-» 
:  lui ,  ce  qu'il  a  reçu  de  lui  à  cette  con- 
ion ,  &  montre  par  là  fon  ingratitude 
ha  îBjuftioe  ;  mais  cela  (cl  doit 


dre  d'un  chagiln  volontaire.  Cai 
Derfonne ,  lorf^u'il  s  agit  de  fe  (U 
1er  des  biens  qu  il  avoir-  comme  in 
résàfonetre,  félon  TexprelSond 
Auguftin ,  en  rellèntoit  qnelqnec 
involontaire,  &  qu'il  le  condanni 
iiirmomir  par  une  volonté  plusfo 
chagrin ,  qui  ne  feroir  qu'un  efiiet 
concupifcence,  &  non  de  lavo 
ne  lui  ibroit  point  imputé ,  &  n'em 
toit  pas  qu'il  ne  pût  £sûre  ces  au 
avec  joie  -,  parceque  cette  joie  do: 
le  l'Apôtre,  ncft  pas  une  joie  fr 
mais  une  joie  de  la  partie  uiperiei 
ne  confifte  qu'en  ime  forte  rcC 
d'obéir  2  Dieu. 

IX.  QHcyotrcchârltéfnt  finccn 
défuifemenu  v.  9, 

Saint  Paul  veut  inftniire  par-là  I( 
les  de  la  différence,  qu'il  y  a  entre 
rité  chrétienne  &  lamirié  ou  la 
humaine.  Il  n'y  a  ri:*n  de  plus  fer 
i  rextericur ,  &  fon  veiK  n:ême  la 
humaine  eftphisagiflànte&  plns< 
(Se  que  la  charir*-.  Mais  ce  qui  le: 
gue ,  c'cft  ou  i!  n'y  a  i  i'  n  que  de 
de  fincere  aansia  cliaruc,  au-Iiei 
déguilement  faitd'»  rdinaire  !a  pli 
de  partie  des  civilités  &  des  af 
humaines.  Elles  font  pour  la 
ttées  &  exagérées.   Ou  fût  l'euJ 


ttaptisTEpiphame.  329 
rcher  que  le  bien  des  autres  -,  & 
recherche  qiie  Ton  intérêt ,  Ton 
.e  y  ion  plaiiir.  Ainfi  quand  ces 
humains  viennent  à  manquer^ 
s'évanouit  &  le  déguifcinent 
re.Ce  que  làint  Paul  préicrit  donCy 
le  la  charité  que  nous  atons  pour 
es  foit  toute  folide,  &  qu'elle 
ce  fondée  fiir  des  raifons  immobi- 
|iii  fubfiftent  rou'ours.  Qiii  n  ai- 
rreres  que  pour  Dieu,  &  qui  ne 
:e  que  Jenis-Chrifl  en  eux,  les 
cujours  eonftanamenr.  Mais  qui 
r  pour  dts  raifons  temporelles, 
le  les  aimer,  fi- tôt  que  ces  rai- 
iront  plus  de  lieu  ;  011  plutôt  il  ne 
ir  point  lorfqu  il  faiibit  femblanc 
imer,  parcequ'il  avoir  une  vde 
de  (es  propres  intérêts  dw  tous 
!s  Qu'il  leur  rendoir.  Qui  retran- 
linfi  tous  les  déguifèmens ,  toU'- 
cherches  (ècrettes  d'amour-pro- 
smitics  &  des  civilités  huRudneSf 
oit  clairement  qui!  n'en  lefte 
lien  :  mais  la  vraie  charité  ne  re-» 
oint  de  dommage  par  ce  retran- 
parcequ  elle  n'a  lieo  ^  de 
riÎDceret 
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EN  ce  temS'la  :  Il  fi  p  deim 
a  Cana  en  Galilée ,  &  Uwsn 
y  E  SO  s  y  itoir.  Jnsvsfut Muffic 
"Vié  aux  noces  avec  fis  difiiples  :  & 
'vin  venant  a  mancjuer  ,  la  mm 
Jésus  /«/  dit  Ils  nont  point 
vin.  Jésus  lui  répondit  :  Fem 
qu'y  a-t'il  de  commun  entre  vont 
moi  ?  ^on  heure  nefi  pas  encort 
vue.  Sa  mîre  dit  a  ceux  (juifervôk 
Faites  tout  ce  cfuil  vous  dira.  Or\ 
^voit  la  Jix  grandis  urnes  de  f  ii 
four  fervir  aux  purifications  (jui  erii 
en  ufa^e  parmi  les  Juifs ,  dent  chM 
tenoit  deux  âu  trois  mefures.  J  ESUli 
dit  :  E*npl'Jp<.  les  uiytes  Seau  \  d 
les  empli^'em  inf^uau  haut.  Alt^ 
leur  d'n  :  Pufi^  m  l  'ntenant ,  &  J 
tez^-enaii  MAtre-l! hôtel  i  & 
en  portèrent'  Le  Maître-d' hôtel  ^ 


^dfrh  FËpîpbétme.  ^ 
le  cette  ean  qui  avait  été  chan-» 
Vtn ,  &  ne  fâchant  £0%  vemlt 
y  quoique  les  ferviteurs  qui 
puijî  teau  le  fujfent  bien^  il 


7oup  bu  il  en  fert  alors  de  moith 
utis  pour  vous  ,  vous  avez,  re^ 
ifquà  cette  heure  le  bon  vin.  Ce 
e premier  d:s  miracles  de  Jésus, 


rurent  en  lui. 

ExPtICATIONf 

Îu-Qirift  unique  Ginâificatenf 
tous  les  écacs,  a  voulu  honoicr 
?s  de  (â  prcfènce,  pour  feire  voir 
1  feulement  il  ne  lejettoit  pas  le 
î ,  mais  que  c  étoit  un  des  état$ 


ifin  il  en  devoit  tirer  \ine  infinité 
L'efprit  humain  en  s  attachant  à 
pins  grand  &  plus  relevé  en  foi , 
î  aflez  namrellement  à  méprifer 
li  font  au-deflous,  L'efprit  de 
hrift  au- contraire  en  préférant  les 
os  biens  ^Qeiuépfifepai  les  xnoio» 


liage:  mais  uiie  femme  mariée 
diaritable ,  appliquée  à  (es  devc 
de  mourir  pour  Jefus-Chrift ,  d 
re  qu'une  vierge  fiere,  qui  mer 


donner  le  moyen  de  nous  ap 
Dieu,  &  de  nous  débarraflèrd 
du  monde.  Mais  ii  elle  ne  pfo 
cesetfecs«&  quunc  femme  os 
plus  occupée  de  Dieu  ,  &  m 
chée  ail  monde  qu  une  vierge  < 
q[uelle  ne  lui  (bicpriferable? 

IL  Jefîis-Chrift  nonfeilem 
jecte  pas  les  noces  ,mais  il  1 
pour  Y  faire  le  premier  de  ib 
Il  choific  de  même  aflèzfimvei 


#.  r  •  A        -         »    -      .  « 


nalitéyil  tuifoutcmi  &autonfèpaf 
sriic  incarnée.  Jefiis-Chrift  étoit  le 
nleur  de  toutes  les  vérités  néceflàires 
I  Ëgliie.  Or  il  n  eft  pas  moins  vrai  quç 
laxiage  eft  dé  fci-  n:cme  iin  érat  bon, 
nmisàceux  qui  n'ont  pas  d  engage* 
it  qui  les  cn  pcchc  de  1  embraflér  , 
1  eft  vrai  que  letat  de  virginité  eft 
Toi-même  préterablc  au  mariage  -,  ^ 
icMX  veriîés  ne  font  pas  moins  ellen- 
Içs  à  l'Eglile  l'une  que  l'autre.  Sans 
e  elle  nauroit  point  l'ordre  des  per- 
ties  mariées  ,  qui  lui  fournit  la  plu- 
:  de  fes  enfans:làns  l'autre  elle  n  au* 

point  l'ordre  des  vierges  ,  qui  fait 
fe$  principaux  orncmer.s ,  &  dont 

tire  la  plupart  de  lès  miniftres.  Jefus- 
Ul  a  donc  voulu  (ê  déclarer  en  fa- 
r  de  tous  ces  deux  ordres ,  &  il  com- 
ice par  celui  des  perfonnes  mariées, 
nue  étant  le  plus  commun ,  &  duquel 
mroîtpii  croire  plus  facilement  quil 
3it  eu  de  l  eloignement. 
IL  II  eft  marqué  expreflcment  que  b 
te  Vierge  fe  trouva  ï  ces  noces,  afin 
nowus  apprendre  que  les  noces  chrê- 
mes doivent  être  faites  avec  Tappro* 
ion  &  la  bénediâiion  de  ''Eglile  repré* 
cée  par  la  Vierge,  &  qu  on  n  entre  tien 
is  cette  union  que  par  fou  autorité» 
If  cela  les  noces  (croient  des  unioni 


Sur  TtyânAle  Jtu  J7.  himénAi 
lUegitimes  qae  J cfiu  -  Chiift  ne  n 
honorer  par  la  pré  cnce.  II  ne  li 
prouve  qu'à  cette  condition, &  nj 
jen  quelque  forte  être  appelé  qu  api 
iàinte  Vierge ,  c  eft4-  dire ,  que  lÀn 
peut  autoriiêr  des  noces  comme  de 
mariages ,  fi  les  perfonnes  qui  ks  cou 
tent  n  y  onv  obièrvé  exaâement  ki 
de  FEglifè.  Ainfi  depuis  que  le  Oxd 
Trente  a  exig^  la  préièncedupiopcl 
ftet'^r  pour  la  validité  des  mariages  i 
conque  s'adreflè  à  un  autre  ,  &  fe 
tente  de  la  bénedidion  d'un  Pi£ae^ 
ger ,  ne  contraâe  point  un  matiage 
de  -,  parceque  l*Egli(è  n*y  a  P«r" 
ment  été  préfente ,  un  miniftie 
contre  elle  &  violant  (es  lois  n 
pas  TEglife  ,  mais  un  enneim  de 
glifê. 

IV.  Il  ne  fuffit  pas  néanmoins  de 
rir  à  lautorité  extérieure  de  l'Eglife 
le  marier  félon  Dieu  ,il  faut  cncrt* 
appeler  Jefus-Chrift  &  fes  difcîplcsîcd 
à-dire  ,quil  ne  faut  pas  s  y  porter 
cforit  profane  &  diamel  ^maispairqfl 
deTcfiis-Chrift,  &par  lesrMfcsdeftJI 
geffe.  Il  faut  le  confiiirer  (ur  ce  ^1 
cnMgemcnt.  Il  n'y  faut  entrer  qitfP*l 
le  tervir  ,&  n  avoir  que  lui  en  tue 
le  choix  que  l'on  en  tait.  Ccft  çar  ofl* 
puraé  d'intention  qu'on  appciC 


noces.  Mais  iî  on  neiè  covy^ 
et  engagement  que  par  des 
humaines  >  touces  temporel-* 
charnelles  ,  ce  fera  olutôt  le 
i  éloigner  Jefus-Qirillijue  do 
&  Ton  n  a  pas  lieu  de  satceni* 
donne  la  benediâdon  de  iâ 
r  prétendre  qu  il  remédie  aux 
is  qui  arrivent  prefque  néceC-, 
lans  les  mariages ,  comme  il 
ns  celui-ci  au  dé&ut  du  vin« 
ue  incviuble  qu'il  n  arrive  en- 
nnes  maciées  des  dégoûts,  des 
dideniîons .  Mais  la  grâce  que . 
\  donne  à  ceux  qui  l'ont 
s  noces  les  en  délivre.  Ou  il 
ue  cesiDConveniensnesaug- 
XI  il  leur  donne  la  force  de  fes 
Mais  il  n  en  i^c  pas  de  même 
e  ceux  qui  ie  marient  (ans  (bn 
qui  contraâânt  un  engage-^ 
iportant  iânsie  conftilter,  lui 
iC  par-là  ^ills  ne  croient  pas 
in  de  lui  ni  de  Ton  iêcoutfjpout 
difficultés  de  cet  état.  Car  à 
1  nufe  envers  ces  perfonnes 
îricordc  extraordinaire  ,il$  les 
c-mcmes  &  à  leurs  palEons  -,  & 
ju  ils  tombent  dans  les  incon- 
li  (ont  il  fréquens  dans  les  ma^ 
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nages  ,  &  qiii^ontquece  qu'ilsavoioi 
cm  être  le  moyen  de  fe  ptoainr  ■ 
bonheur  temporel ,  deyientleur  SugflÊ 
dès  ce  monde  même.  1 
V-  Mais  Jerus-Chiift  n  a  paseDfidil 
ment  deflièin  d  approuvcrpv  ^pi^'cifl 
des  noces  commnne^nl  a  voulu  de  M 
xeprélêncer  en  abrège  tout  ce  ou  il  M 
voit  faire  dans  le  côun  des  fiécleiiftji. 
grand  ouvrage  dont  ibn  Peie  fafil| 
diargé.  Car  queft-ce  que  ''^^'^'Vlfe 
prêché  par  tout  le  monde,  (oit par Jev 
Chrift ,  ibit  par  fes  difciples ,  que  desao* 
ces  fpirimellesqncleP^jre  ÊtcradfiitI  j. 
fon  Fus  ?  Ce  Fils  eft  Tépoiix,  &ltgi  v. 
qu'il  eft  venu  former  dans  lemonJcil 
qu'il  continue  de  former  par  fcs  miiiifW 
eft  (on  époufê.  Toutes  les  aines  Qiûc<* 
polênt  cette  Eglife  font  cpon(«,4* 
ibntqunne  cporfe:  &  le  temsqucj» 
fils-  Chrift  employé  à  les  préparer  i  ccfli  ^ 
union  divine  &  fpirimelle  ,  quH  *^  ^ 
avoir  avec  elles, eft  proprenaettclc'**  i 
du  feftin  des  noces,  qui  comprcndiC*  h 
me  j'ai  dit,  tout  lecoun  des  (itdcM 
époux  du  monde  ne  font  que  dioifir  W 
époufes  ;  mais  c'cft  Jefus-  Chrift  y^^j  ;i 
lafienne,&quilarenddîgnedctonch*  h 

&  ce  qu'il  fait  pour  la  former ,  c eft  f  *  i 
€hdnge  fcdM  en  y  in  :  c'cft-à-dirc ,  f*'  « 

tioatri  b 


infipide  ,  fans  force, (ans 
;  remplit  de  la  force  de  Ibn 
e  qu'il  a  voulu  marquer  dan$ 
!  fes  miracles  &  dans  le  com- 
de  la  prédication  de  l'Evan^ 
i  fait  dans  la  fiiite  que  con-^ 
irefpirimellementcequil  fit 
lanière fenfible,c'cft-à  dire, 
î  changer  1  eau  en  vin ,  il  n  t 
mdre  la  force  de  fon  cfprit 
irs  des  hommes  deftitués  de 
ir&de  toute  vie. 
que  Timage  de  ce  qu'H  dc- 
z  plus  expreffe ,  il  voulut  que 
lté  Vierge  qui  lui  repréfcntât 
où  fon  (è  trouvoit  dans  ces 
;  défaut  de  vin  ,  &  qu'elle 
à  y  remédier ,  pour  marquer 
linte  Vierge ,  qvri  dans  la  mite 
ition  de  ÎEglifè ,  devoir  or- 
:  lui  expofèrïes  néceflîrcsdes 
>tenir  de  lui  \es  remèdes  dont 
îfoin.  Et  comme  la  Vierge 
8  l'image  de  TEglife  ,  felon 
nous  apprend  encore  à  con- 
»  cette  prière  de  la  Vierge, 
'Eglife  employé  pour  le  (alut 
le  lès  enfans.  Car  jefus-Chrift 
à  les  favorifer  de  fes  grâces , 
ûr  dans  leurs  foiblefles ,  à  lés 
force  &;  de  vertu,  qu'y  étant 

r.  p 


3^   SurTEratiplc  Jull  Dimânche 
ncicé  par  les  prières  de  l'Eglifc.  CcftcW  ? 
qui  nous  oblige  à  avoir  une  con&octf  ^ 
particulière  ï  TinterceŒon  de  la  ùâm  ^ 
Vierge  &  à  celle  derEglife^àlenriinH  • 
buer  les  grâces  dont  il  plait  àDieu  deoov 
tavorifer  durant  le  tcftin  des  noon  (É  ^ 
nous  fommes  appelés  -,  c  eft-à-dirC)  dfr 
tant  toute  notre  vie, qui  eft  le  tomè  ' 
ce  feftin.  ^• 
VIL  Mais  comme  Jefus  -  Chrift  01  ^ 
donnant  lès  grâces  par  rintercff&ooà 
la  fainte  Vierge,aprinci]:a!einencipB  ^ 
à  la  volonté  éternelle  de  ion  Pnc^q»ilD  V 
a  dc'dinées  à  certaines  perfonnes  i<|BOt  ^ 
que  par  certains  moyens,  il  £ait  voir  e  ^ 
rebutant  en  apparence  ce  que diDoell  1 
avoir  dit  toucnant  le  befoin  que lonif*  ^ 
de  vin  dans  ces  noces,  que  fogracw* 

fendent  principalement  de  l'ordre  <fc^ 
tre,  &  que  c  eft  cet  ordre  qu'il  co* 
dere  le  plus  en  les  donnant  aux  homoj 
Or  il  faut  que  notre  reconnoiflànccpA  ^ 
tellement  par  la  Vierge  &  par  l'Eglifef  ^ 
nous  les  oDtiennent,queUe  feicir**  ^ 
Dieu  qui  les  donne  felon  (es  confeik^'* 
nels ,  &  qui  les  fait  même  denunttoljj  ^• 
la  Vierge  &  par  TEglilê  quand  il  ve«*  ^ 
accorder.  Delbne  que  cen'cftpoô**  ^ 
Vierge  comme  fiinplc  crcaturc,ccn»  î 
point  TEglife  confiderce  en  cBc'*? 
qui  obtient  les  grâces  de  Dico  jc^"  ^ 


N 


c  TEglifè  confiderces  comme  vx^ 

>  de  Uieu,  &  comme  pouflées  par 
it  à  intercéder  pour  ceux  \  qui 
ut  Élire  part  de  les  grâces.  .Ceft 
reut  dire  par  ces  paroles:  FcmmCf 
M  de  commun  entre  yous  &  moi? 
re  nefi  pas  encore  venue  -,  c  eft-à- 
n  ai  point  d  égard  à  vos  inclina- 
naines.  Je  ne  regarde  que  l'ordre 
Pere,que  je  n'exécuterai  que  dans 

>  )  (ans  le  prévenir  d'un  feul  mo« 

La  Vierge  ne  fe  troublepointpat 
)on{è  de  Jefiis-Chrilt&  bien-loin 
e  1  efperance  d'obtenir  ce  qu  elle 
mandé,  elle  en  conçut  une  nou- 
infiance  qui  lui  fit  dire  ^  ceux  qui 
t  à  ce  feftin, filjem  tout  ce 
js  leur  diroit.  Les  ames  rpirimelles 
nt  bien  que  Dieu  n'a  point  déf- 
ies mener  dans  ce  monde  par  le 
des  profcerités  temporelles  ,  ni 
les  confolations  &  des  grâces  (ên- 
le  s'étonnent  jpoint  des  maux ,  de« 
îs  &  des  léchereflès  qu'elles 
nt ,  quand  elles  fe  peuvent  rendre 
lage  de  ne  les  avoir  point  attirées 
:  négligence  ou  par  leur  orgueil , 
n'en  perdent  point  Telperance 
foutient  dans  leurs  prières.  Elles 
nt  le  langage  de  Diai  3  &  ne  con- 


}4  o   Sur  rSr/t^rik  du  II  DhiUncU 
cluent  point  qu  iTfbiten  colctecoimecP 
les  de  ce  qu'il  ne  les  favorife  pas  lènAb' 
mène  Elles  vont  leur  chemin,  (ans  le  oo» 


qu'il  eft  dit  par  le  Roi  prophète:^/*  ' 
prêt  O*  ne  Juis  point  troublé.  Ellfs  com  |i 
niient  donc  de  marcher  dans  la  ^ckiài  ^ 
foi  nonobftant  ces  retours.  Elles  s'exdtac 
&  excitent  les  autres  à  être  fidelles  IJSBk 
Elles  croiroiept  être  téméraires,  fi  db  ^ 
expliquoient  d'elles-mcmcs  les  intendûni  ' 
de  Dieu.  Ainfi  elles  attendent  en paiiçîf  [ 
les  explique  lui  -  mcipe  par  révcpcmoti  ; 
comme  la  (àinte  Vierge  atteoditCD  : 
ce  que  Jefus-Chrift  vopbit  Éûre  »  ■*  ^ 
fc  rebi)ter  par  fa  réponfe  dopt  dlc  ptï  ^ 
admirablement  le  fens  -,  parceque  b  p* 
retc  de  fon  cœur  le  lui  découviit 

IX.  Comme  le  vin  ne  marque  pas  fa* 
lement  la  çr^ce  oppofce  à  l'état  du  pàà 
figuré  par  Teau,  mais  auili  la  fcnrent* 
la  dévotion  oppofée  à  la  tiédeur  &^  h 
langueur  de  l'ame ,  faint  Bernard  a  raifa 
d'en  conclure  que  Dieu  nous  a  vodoi»' 
ftniire  par  le  miracle  que  Jefiis-Qirift» 
à  la  prière  de  (à  mcre,  que  c  eft  i  cDcqA 
fe  faxK  partiailieremcnr  adrellia:  qnâw 
on  fe  (èntabbatu  &  languiflânr.  Car  Ml* 


Yption  pat&ice.  II  a  caché  les  aiitici  ^ 


bler,par  lapripai 
recevoir  tout  de  1 


iration  où  elles  foaiU  ^' 
la  main 


rie  a  été  le  modclle 


Doiis  a  découtert  en  elle  mi 
ars  appliqué  à  la  méditation 
de  Dieu ,  line  }oie  fpiritiielle 
tous  les  autres  caradcresde 
'pelledévotion^Elle  cil  donc 
ment  la  mere  des  perlbnnes 
appliquées  à  la  contempla- 
itcsde  Dieu.  Et  cormraeelle 
ette  grâce  dans  le  plus  émi-» 
que  perfonne lait  Jamais  cue^ 
5  capable  que  tous  les  autres 
obtenir  à  céux  qui  recourent 
eflion. 

)urquoi  anffi  TEglifc  ordonne 
it  de  l'invoquer  par  la  prière 
lu  commencement  de  la  réci* 
)ffice  3 afin  quelle  nous  ob- 
rprit  de  prière  i  dont  elle  a  été  Zack 
qui  a  ahimé  toute  (à  vie.  »  * •  '  « 
remarquable  qnae  lorfque  Je- 
voulut  faire  Je  miracle  du 
t  de  leau  en  vin ,  il  voulut 
auparavant  les  miniftrcs  de 
e  c'étoit  de  vraie  eau,  en  lei 
î  remplir  d'eau  de  grans  va- 
>icnt  proche.  Ceft  ainfi  qu6 
outumc  dagir  fur  les  ames 
;  les  délivrer  de  leurs  mifêres4 
c  con  vaincre,  &  il  les  y  laide  j 
inçois  de  Sales  ,  long-tema 
.11  kur  montrer  que  ce  neft 
P  iij 


342'  Sur  flydn^jk  du  11  Dhnmhc 
pas  des  eflorts  humains  >  mais  de  &  Int 

ÊMce  qu'elles  en  doivent  attendre  kdh 
vrance.  Toute  la  conduite  de  Dieoc»  ^ 
vers  ceux  qui  (ont  dans  1  état  que  ( 
Auj;uitin  appelle  fous  U  loi  ^  Se  mi(f  ^ 
po(e  à  celui  de  ceux  qui  font  fous  Ug^ 
a  cette  conviâion  pour  fin.  Diea  itf 
fein  de  leur  faire  voir  qu'ils  nepcuml  . 
trouver  en  eux-mêmes  qu'une  can  ^' 
pidc  &  deftimée  d  e(prir,qu  ilsne fciw*  ^ 
rien  efpercr  de  leur  foibleflc-,<piilï*  ^ 
afin  qu'ils  foient  délivrés  de  Icmi  M*»  ^ 
que  cette  eau  foitchangéecnvinp|r*  ^ 
miracle  de  la  grâce  que  ponr  W  ^ 
nir  ils  doivent  être  picincmcatconwh'  ^ 
ais  de  leur  foiblcflc.  ^ 
XL  Celui  qui  préfidoit  an  feto*  ^ 
^*  noces ,  dit  à  l'Epoux  ,  comme  k !«*  |^ 
que  l'Evangile , que  les  autrcsavoicrt*  ^ 
coutume  de  faire  pafler  le  maiivais  *  b 
aprcs  le  bon ,  lorfque  les  conviés  cn(* 
perdu  le  difcernemcnt  àforccdebt^  ^ 
mais  que  pour  lui  il  avoir  pardé  IcWj  ?i 
jufqu'a  la  fin  -,  parce  que  Jcii»'^  ^ 
avoir  changé  cette  eau  en  vin  ^^'^^  ^ 
Et  l'on  peur  confilerer  dans  ces 


Fimagededeux  fortes  decoidnjfW*'" 
le  cours  de  la  vie  rpiritnel!c',l""^*|  ^ 
maine,  &  l'antre  divine.  La  conduitf'*'  ^ 
niaine  fe  remarque  or Jinairen)CDC^  - 
ceux  qui  ùûSm  profcflian  de  dcW**  * 


aroître  beaucoup  de  ferveur  aii 
encement ,  inais  eniliice  k  reli- 
peu  à  peu.  On  croit  avoir  de  cer- 
roits  en  vertu  du  long-tems  que  1  on 
oycau  (èrvicé  de  DieiL  On  devient 
i  fe  laiffer  aller  à  juger  du  prochain  é 
L  moins  circonfpeâ  dans  iêsparo^ 
i croit  quilnelt  plus tems des hu- 
,  d  obcir ,  de  recevoir  encore  con* 
k  lumière  des  autres-  Ainii  on  perd 
peu  le  difcernement  du  bien,  & 
âccounime  à  une  conduite  toute 
ine.  Voilà  cequeceft  quece^DUC 
el  émouâe ,  qui  pat  Tenet  de  Tac- 
mance  ne  dilceme  plus  le  mauvais 
bon.  Mais  quand  Dieu  conduit  une 
Se  qull  la  veut  élever  à  uii  haut  de* 
î  vertu,  il  garde  le  bon  vin  juiqu'à 
Bien-loiii  qu'il  permette  le  rcmri- 
ent  des  vertus ,  il  les  rend  de  pbs 
is  vives  &  animées.  Les  ames  en 
Tant  dans  les  e^cercices  de  pieté  3 
eviennent  que  plus  humbles  ,plus 
tes  d  elles-memcs^lus  retenuesîré- 
lu  prochain, plus  difpoftes  à  tout 
/oilà  ce  bon  vin  qu'il  réfèrve  juC- 
fin  :  &  c  eft  ce  que  nous  devons 
emanderàDieu,afi.i  quil  neper- 
pas  que  le  vin  qu-  nous  avons  reçu 
bonté,  perde  fa  force,  &que  les 
ces  de  pieté  >au-lieu  de  nous  for^ 
Piii) 

; 


344  SmCtydnriUJmlLhmândiê 
tiâer ,  nous  aSo£liflent ,  &  nous  l 
tomber  dans  une  vie  toute  humaine  ,i 
ne  foit  (butenue  que  par  la  commnci 

XII.  L'Evangile  remarque  qn'miicd 
miracle  ,  les  dffcitlcs  de  j£sus-(jBRtfi 
crurent  en  Et  cnaain  peut  ter 
de  même)  que  les  amesne  fecoi 
fent  guère ,  &  n  embraflènt  le  fervice  de 
Dieu  que  lorfqu'il  a  rempli  certains  yém 
choifisdune  grâce  excellente  qui  in^ 
re  la  ferveur  aux  autres.  II  ny  a  q«fctt 
ames  vivement  touchées  ,  ces  vaiflêais 
choifis  &  remplis  de  force  &  de  vifj^Mt 

Si  (oient  capables  de  toucher  les  auoA 
plupart  des  Prédicateurs  doivent 
puter  le  peu  de  fruit  qu'ils  font  liu  Icni 
auditeurs.  Ceft  que  ce  ne  (ont  qiie  del 
%-a(cs  pleins  d  eau ,  &  non  de  vin.  mfciH 
ne  ne  fait  état  de  leurs  paroles.  On  sa 
divenit  (culemenr.  On  en  compare  kl 
agrémens  &  les  beautés  :  mais  c»inei 
veut  point  poiu:  en  boire, &  nerfonie 
n'en  prend  (erieulêment  la  réfolutioodl 
s  attacher  àJefus-Chrift  &dc  fcrcod» 
fon  difciple. 


SUR  L'EPITRE 

)U  IIL  DIMANCHE 
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Tijf^^  frères:  Ne  foyez.  point  fages 
avos  frofresyeHX.Ne  rendez,  k 
^fonne  lé  mal  four  le  mal.  Ayez,  foin 
^  faire  le  bien  non  fenlement  devant 
Heu ,  mais  auffi  devant  tous  les  horn^ 
es.  Vivez,  enpaix ,  fi  cela  fe  pent ,  çfr 
itant  tjfHil  efi  envons ,  avec  toutes  for-^ 
s  deperfonnes.  Ne  vohs  vengez^poine 
^pts-memes  ,  mes  chers  frères  ,  mais 
mnez  lien  a  la  colère  s  car  il  efi  écrit: 
*efi  à  Moi  que  la  vengeance  efi  réfer^ 
ie  :  &  cefi  moi  qui  la  ferai,  dit  le 
cigneur.  An-contraire  fi  votre  ennemi 
faim  ,  donnezrlai  a  manger  >  ///  4 
if,  donnez,4Hl  a  boire  :  car  agifiant 
t  la  forte  ,  vous  amafierez,  des  char- 
ons  defen  fur  fa  tête.  Ne  vohs  laif 
z  point  vaincre  par  le  mal ,  mais  tra^ 
^illez^  a  vaincre  le  mal  par  le  bien* 


Sur  ttfttre  du  tJh  Dkndmk 

II 

Explication. 

L  T  A  Religion  chrétienne  eft  d 

^  ment  conforme^  la  ration,  qadil 
ne  con  ianne  rien  qiie  la  raifon  ne  cm 
daniie  ,  &  qui  ne  ibic  fondé  fur  hbxt  |c 
iècé&rirudon.  Ceil  ce  qniparoStdafli 
les  préceptes  conceiiiisdans  cette  Epte 
quoique  ce  foienc  les  plus  relevés  &  kl 
plus  difficiles  du  chriuianirme.L'Apâcie 
nous  dv  fend ,  par 'îexctnp^jdêtrcjiigi& 
frudens  i      propres  yeux  :  mab  il  nedft* 
fend  tien  en  cela  que  la  raifôn  ne  cou* 
danne  rufli  comine  line  illufion  groffioft 
Nous  ne  connoifTons  la  veiké  que  par  k 
lumière  qu.  Dieu  nous  donne;  &  le  di- 
vers parcage  quil  en  fait  aux  hommes  f 
eft  ce  qui  fait  quil  y  en  a  de  plusintdli» 
gens  les  uns  que  les  autres.  Il  ne  nom 
^roit  donc  pas  permis  de  nous  glorifiée 
dans  cette  lumi.re,  quand  elle  Icroit  ca- 
pable de  noub  découvrir  !a  vérité -jpiiit 
qu'elle  appartient  à  Dieu  ,  &  nonjnsk 
ïïon<.  Ma  s  de  p^is  la  mefiire  que  uk^ 
en  donneàch.îqiiehom  ne,abefcind'£* 
tre  contiiiU-'IleiTienr  conduire  &  ap|A- 
quie  par  la  grâce.  E'Ie  a  befbin  que  Di^ 
Tau  ^mente  en  beau  oup  d bccafîons  po* 
lui  fair  ;  îéco'ivrir  tout  ce  quiellnéceP 
Qixe  pour  former  un  jugement  vàiabk^ 


d'dprès  tÈpiùhdnSii  ^-jf 
us  que  cela  cette  lumière  même  ne 
qu'un  principe  d'erreur.  En  noui 
éviter  on  inconvénient ,  elle  nous 
;roit  dans  un  autre.  Nous  iommes' 
lans  une  totale  dépendance  deDiett 
lous  conduire  avec  iâgeflè.  Sans  hii 
le  pouvons  qne  nous  égarer.  Ceft 
kuniete  Se  non  en  la  nôtre  ,  que 
evons  mettre  notre  confiance.  Ain- 
loin  de  nous  regarder  comme  pru-» 
c  (âges, nous  &vons  nous  con6« 
lu-contraire  comme  des  aveugles^ 
ut  point  d  autre  moyen  de  mar- 
irement,  que  celui  de  demandée 
'i'*vre  la  direâionde  Dieu.  Leftir 
noti»  propre  lumière  ne  peut  donc 
:jne  des  i-cnebres  de  Taniour-pro- 
[iii  nous  apjAiqnanttrop  à  ce  que 
onnoifTons^ous  c^che  ce  que  nou» 
moiflbns  pas ,  quoiq^i'H  foit  infini- 
>lus  vafte  &  plus  étendis.  Ainû  U 
ition  qui  fait  que  nom  nous  ^roif* 
lous-m&Ties  wges  &  prndcns,  n  cft 
ît  qu  une  petitSïè  d'efprk  &  de  lu- 
&  un  Jugement  notoirelnent  faux# 
B  hommes  ont  d  étendue  d'efprity 
connoiflènt  combien  ils  font  cloi-' 
e  (avoir  tout  ce  qui  leur  eft  néccC» 
nir  (è  conduire  félon  la  vérité,  Ab^ 
snilsontbefoin  qiie  Dieu  les  di-' 
i-mçme  9c  k$  applique  au  Ycrjeàl' 


^    Sur  tEpitre  du  Ul  Dlmdtich  1 
Qui  doivent  être  les  principes  de  leorcod»  : 
auite.  L-: 
IL  II  en  eft  de  mêmede  cepécqtfi:. 
^.       de  ne  rendre  à  perfonnc  mal  fmudXAi 
'       mal  qu'on  feroic  à  un  autre  ï  canfe  A»ï 
celui  qu'on  nous  auroit  Êût  >Degiiétirtk 

riS  le  mal  qu'on  auroit  {bnfeaCdÉsi 
qui  l'on  auroit  crevé  l'oril  ne  icco*l: 
vreroit  pas  fon  oeil  perdu  enlcaevtf  |^ 
à  fon  ennemi  Ce  fer  oit  donc  nnew  |- 

fçance  inutile ,  contraire  non  fenkoeV  \ 
la  raiibn  ,  mais  à  la  juftîce.  Gc  îlct  F 
jufte  à  la  vérité  que  les  méchans  iôie^  I 
punis:  mab il  neft  pasjufte,mqiK^  1 
te  punition  s'exerce  par  chaqty  f^l 
ailier ,  ni  que  les  perfonnes  intHtnw  1 
en  foient  juges.  Celui  qiv  le  venge  *  1 
donc  un  ufurpatcur  irï'iifted'w^P^™*  ] 
qui  ne  lui  apparti(vic  pas  :  &  au-licu  qa© 
recevant  quelque  mal  de  la  part  d'un*- 
rte ,  il  n  V  «^^^^^  d'injuftc  que  celui qW"- 
faifbir  ^ufïrir  aux  autres  -,  celui  qnik 
rend  fe  rend  l'imirateur  de  rinjufticccfiï 
con Jann&  Ccft  par  une  charité  aWMH 
dante  qu'on  doit  guérir  dans  les  autres  k 
défaut  de  charité  \  &  l'on  ne  peut  nen 
s'imaginer  de  plus  déraifbnnablequede 
k  priver  (bi-mcme  du  plus  grand  (fe  ton 
les  biens ,  qui  cft  Taiiiour  du  prochairti 
parceque  ce  prochain  s'en  feroit  pôfé 


V 


ttuprèstÊptphame.  ^$ 
ira  peut-ctre(carrefprit  de  ven" 
î  manque  guère  de  prétextes  ) 
n  iaillè  les  méchans  (ans  piuii* 
r  infolence  croîtra  jufqu  à  l  ex- 
|u'il  leur  cft  même  utile  d  être 
niés  par  la  crainte  ;  puifque  la- 
a  juliice  ne  fufiit  pas  pour  les 
leur  devoir.  Mais  ces  confide-^ 
li  font  bonnes  pour  ceux  qui 
;és  du  foin  de  la  république  *,  & 
utorifés  p^r  les  loix  de  faire  ptt- 
ui  la  troublent  5  ne  valent  rien 
particuliers  qui  font  ofFeoibi 
:ipal  foin  doit  être  de  fc  garatv 
grand  de  leurs  dangers.  Of 
jrand  danger  eft  celui  de  pet- 
itéparla  colère,  par  la^ haine, 
►rit  de  vengeance.  S'ils  avoient 
imiere,  la  condition  de  ceux 
.nifentn  exciteroiten  eux  que 
î.  Qui  fe  pourroit  mettre  en 
tre  vin  homme,  qui  pour  faire 
gnureà  unautre,  commence-- 
percer  à  lui-même  le  cœur  3 
:oncevroit  au-contrâre  des-* 
nsdecompaffionpoiu:  lui,  & 
lieroit  par  la  vue  de  ce  grand 
tit  mal  qu'il  en  auroit  reçu  ?  Ot 
m  arrive  toujours  quand  ui» 
it  une  inîuftice  confiderable  h 
Il  k  pijiYe  tQujcuf^par  ià  de  lu  . 


^  SuYfÈfitrèiuhttimnck 

Vie  de  Famé  \  u  renonce  à  Ton  ËJut*,  iit  i 

fend  efclave  du  démon.  N'eft  cepjsntf  l 

<Iuretè  cruelle  de  (bngerà  lui  procoRf  b 

cncored  autres  maux  que  ceux  qu'il  ià  ^ 

jbirlm-mcmeî  £ 

mntdcy.intDkUj  ntdis  dujfi  Jamm 
Us  hommes,  v.  17. 

Ce  précepte  de  TApotte  eft  rfonc  w 
trême  importance,  &àrégarddelto« 
neur  de  Dieu ,  &  à  Icgard  de  la  àéà 
du  prochain.  Les  vices  des  One*" 
étant  expofës  à  lavâedes  hommes, b 
éloignent  de  la  pieté,  &  les  portentjCOia' 
itm.  me  dit  (âint  Paul ,  à  bldfphfmcr  fc  • 
Dip# ,  &  à  regarder  le  chriftianilmecoin* 
me  une  religion  toute  humaine  <p"* 
aucun  avantage  lîir  les  autres  LTionnetf 
de  Dieu  eft  donc  intereflc  àlobrcrtart» 
de  ce  précepte,  qui  ordonne  non 
ment  de  ne  fcandalilèr  pas  le  procj* 
pardemauvaifesaâions,  mais  de 
fierpar  de  bonnes  Et  la  charitédup»* 
chainy  efttell.Mnent  attachée, (piei<* 
peut  dire  que  c  en  eft  la  plus  générale  i" 
plus  importante,  &laplusdiflidlcpj' 
tie.  Ceft  la  pins  générale ,  parccq»»* 
oblige  toutes  fortes  de  perfonnesuffC' 
ceptioîîi  les  grans ,  les  petits ,  les  pan»* 
les  riches ,  les  lavans ,  les  ignorans.  Tfl« 
u  tngode  neft  pas  mécat  dcÊiiiei^ 


aux  autres,  parccquily  en  abiert 
ne  font  en  état  que  de  la  recevoû^ 
-mêmes*  Tous  ne  (ont  pas  capableaf 
ftniire  le  prochain  parleurs  paroles  y 
s  il  n  y  a  perfonnc  qui  ne  le  puiflè  édi* 
par  de  bcmnes  aâions  s  &  le  porter  h 
ifier  Dieu  &  à  pratiquer  la  vertus 
ftunc  aumône  fpirituelle  dont  per-  ^ 
)e  n  eft  incapable ,  &  dont  on  a  toxi^ 
s  quand  on  le  veut,  un  tréibriné* 
able, 

•  Il  eft  certain  atiffi  que  rédificatiotf 
prochain  eft  la  plus  im|)ortante  de 
es  les  œuvres  de  charité  »  parceque 
ne  porte  plus  direâement  au  mal 
les  mauvais  exemples ,  &  que  rien 
âre  plus  foncment  au  bien  que  le» 
>.  Les  paroles  &  les  raifons  peuvent 
:iter  à  l'un  ou  à  l'autre  ;  mais  l  exem- 
entraîne  par  une  force  prclque  ki- 
ble.  C  eft  un  fleuve  ^ui  nous  porte  r 
•rrcnrqni  nous  entraîne.  „  Malheur 
i>  dit  faint  Augiillin,  fleuve  delà 
tume  des  hr  mmes ,  oui  fais  tant  de 
ige  parmi  eux.    Fa  tibi^  fiumen  hu^  €en^ 
noris.  Mais  ce  fleuve  n  eft  pas  moins''*-  '-^ 
rit  pour  le  bien  quand  il  s'y  porte*  ^''^ 
init  entièrement  certains  vices.  Jl 
'Ute  la  peine  de  certaines  aftipn» 
ifliciles  qui  font  paflées  en  coutu* 


f^i    SurfEphre  du  lit  Rmuncie 
les  premiers  tems  du  chriftiaiiiTfneilov 
qu'iln'yavoit  rien  que  d'édifiant  dan  1^  i: 
Vie  du  commnn  des  Qiiénensibl  i 
exemple  n  ait  autant  fervi  qu  ancHne  •  £ 
tre  cho(è  à  y  attirer  les  peupks.         i  -, 
VL  II  efl;  vrai  que  la  pratique  de  ced»  t: 
voir  dans  toute  (a  pferfeâioii  eft  ii  dife  l! 
le,  qu'on  peut  dire  qucUecompicnJk 
plus  haut  point  de  la  vie  chràicnnc.  Cl  ^  ; 
pour  ne  (candalifèr  point  le  prodiàDi  ; 
non  (èulement  il  ne  &ut  expolêiaocia  r 
péché  à  Tes  yeux,  mais  il  6smt  fupprioB  t 
devant  lui  tontes  (es  humeurs  &  taia  ^ 
lès  pallions.   Les  pafEons  ont  toujono  ' 
quelque  cho(è  de  contagieux.  Elbi*  ■ 
priment  lenr  image  dans  1  clprit  de  ceo  t 
qui  les  voient,  &  cette  image  en  ciriB 
de  lemblables.  Ainfi  l'édification dHpw  i 
chain  d^;mande  qu'on  paroiflè  twilooii  ; 
devant  lui  fans  humeur,  (ânspaflionk 
lâns  autre  inteict  que  celui  de  la  iulto 
Elle  demande  aum  qu'on  ne  lui  parle  )!• 
mais  qu  avec  vérité ,  &  qu'on  la  lui  reafc 
aimable  par  la  douceur.  EUcdenMwk 
qu'on  lui  fade  voir  dans  les  aéhons  de  & 
vie  la  pratique  des  règles  qu'on  liiipio<  I 
pofe ,  &  qu'on  ne  (c  tafle  pas  iepfOchfl 
déparier  dune  manière  &  d'agir d'ime 
stutre.  Il  eft  clair  qu'on  ne  (auroit  ixif 
tout  cela  lànsune  vertu  très  éminci* 
l'w  peuc  sDsipq[UCi  fçn  dÀYdft 


it  \  robiërvationi  de  ce  précepte,  Ôc 
sdeschofês  plus  ou  moins  capitales 
[lèncielles.  Les  fcandales  qu'on  doti- 
m  prochain  font  quelquefois  des  fau- 
capables  de  faire  perdre  lasrace ,  Sc 
Iqiicfois  ne  font  que  des  rautes  vê- 
les. Cependant  mortelles  où  vê- 
les >  on  ne  les  doit  jamais  méprifer. 
doit  toujours  tendre  à  les  éviter;  Sc 
fcroit  une  difpofition  mortelle  que 
:xe  réfolu  de  ne  faire  aucun  état  des 
tes  vénielles ,  &  de  n'y  remédier  j^^ 
is. 

Vil  VheT^enpdiXjfi  ccUfe  peut  9  & 
m  quil  cficH  youSi  érpcc  tontes  fortes 

iaint  Paul  ajoûte  au  devoir  de  confèr^ 
la  paix  avec  tout  le  monde ,  cette 
idition ,  fî  ceidfepeutj  parcegu  il  neft  yt^yextê 
toujours  poflible  de  la  conlerven  II  trditédtg 
laquihaiflèntlaverité  &  la  juftice ,  ^'^^"ji^ 
il  ne  faut  pas  abandonner  pour  leur  -ver  u 
re-  On  eft  quelquefois  obligé  de  ré- 
taux  paflîons  inj.iftes  des  hommes  imeft^m, 
s  s'en  ofFenfcnt.  E;)fin  Jefiis-Chrifta  «• 
)aré  (es  difciples  à  ne  prétendre  pas 
aimés  du  monde,  piifqu'il  en  a  été 
même  haï.  Cepen  Janr  il  ne  laiflëpas 
re  vrai  que  la  plupart  des  querelles 
haines,  des  averfions  IbnB  attirées 
:equ  on  ne  fou&e  pas  aûez  des  hom» 


Îaroles,  &  la  compare  à  1*4 
.  I N  G  U  A  pUcabilts  lifjtum  v 
J-  4-  CCS  cauCcs  de  divifions  que  ïi 
€juon  retranche:  &  ûon  les 
bien,  on  feroit  plus  ailuré qn 
que  les  contradidiions  q\û 
(ont  des  foiifFrances  ^iie  lapt 
Dieu  nous  a  deitinées ,  & 
maux  que  notre  impatifnce 
prudence  nous  ont  attirés. 

VIII.  Keromycngs'^^pmi 
mes  très-djcn  frcrt^.  v,  19. 

L'Apôtre  ne  défend  poin 
traire  autant  qiie  l'on  peut  \ 
des  inécbans.  C'eft  une  pnt  i 
nable  &  u-ie  efpece  de  ch 
eiix.  Uneiéf.'nipontaufli 
des  moyens  ^oux  &  innoc 
«moscher  de  mus  niiir<»2  1 


)ns  de  {kdéfenlè  font  très- claires. 
Ces  moyens  préviennent  la  juftice 
Oieu  par  une  udirpation  {acnleger 
^pourquoi  il  ajoâre  :  Mais  dmnct^H 
Cdkre  y  fAîcc^uil  cfl  écrit:  Ce  fi  dmri 
U  ycngeance  efi  réfervéc. 

Ces  moyens  aigriâènt  d  ordinaire 
aifionsdenos  ennemis,  aii-lieuque 
s  fommcs  obligés  de  faire  tout  ce 
loiis  eft  poffible  pour  les  calmer. 
Nous  ne  leur  donnons  point  par  là  ' 
rmple  de  la  patience  chrétienne  que 
s  leur  devons ,  &  nous  leur  donnont 
de  nous  prendre  pour  des  gens  qui 
ce  qu'i^spcuvcnt  pour  nuire  à  leiu» 
^mis.  Âinû  nous  contribuons  à  leur 
irciflcment ,  &  nous  leur  cauibn»  in- 
iient  plus  dç  I^al  qu'ils  ne  noiu  en 
oient  foire*,  puilque  leur  in'iuftice  ne 
;  pouvoir  nuire  qu^  Icgard  de  quel- 
biens  temporels,  &  que  nous  nui- 
à  leur  ame  même  ,  qui  auroit  dû 
être  plus  chère  que  nos  biens. 
*fin  TuGige  de  ces  moyens  nuit  à 
î  la  Religion,  &  la  décrie  comme 
ofant  une  petfeâion  en  idée,  qui 

Sïs  me  ne  fiiivie  par  ceux  oui  font 
ion  d  y  être  les  plus  attaches.  Ainfi 
rocedés  violens  deshonorent  Dieu 
'shonorant  fon  Eglilê  ,de  llionncur 
ItiellcU  eft  jaloux  coauoe  d»  ^ 


Mais  que  n  apprenons-nou$  < 
mieux  juger  des  choies?  D 
avare  dix  mille  écus,  de  qu 
Vaife  grâce  que  vous  le  faflie 
vi  du  prélènt  qu  on  lui  aura  i 
droit  regarder  de  même  (î  ce 
nemis  nous  font  ne  nous  eft 
blement utile,  &s'ilnyap( 
&  du  profit  pour  notre  amc 
cas  il  eft  clair  que  malgré  le 
humeur ,  nous  nous  en  de  vo 
'.15-  gcs.  Ceftpourquoi  quand  r 
ciùioïte  de  donner  lieu  àU  a 
dire,  de fbufhir  les  injures  i 
ces  des  autres  (ans  les  repou' 
exhorte  à  faire  une  a£Hon  de 
prudence  chrétienne.  Il  y  a 
gagner  daiw  ce  pani  q^i'en 


pas ,  &  on  leiir  épargne  toutes 
5  qu  une  paffion  aigrie  leur  pour» 
'  commettre.  Quand  on  ne  leup 
de  rien,  on  (èfèrt  à  foi  mêmCi 
que  Hiumilicé,  la  douceur,  hf 
-,  &  cela  vaut  mieux  mille  fois 
îmtion  de  ce  prétendu  domma* 
1  en  reçoit.  Il  neftpas  poffible 
e  les  hommes  juites  &  raifonna- 
leur  rcfiftanr.  Ceft  entrcpren- 
guerret'ar.sfinauede  le  tenter} 
?il  poflible  en  leur  cédant  de  (e 
?r  la  paix ,  la  tranquilité  de  l'amc^ 
iflancedetous  lesb  lens  qiu  nouîJ 
être  précieux.  Ainfi ,  fans  confi- 
âtes les  autres  railons ,  la  fëulo 
e  chrétienne  fiifEt  pour  nous  fid- 
Ire  le  parti  de  la  patience  ,&  pour 
nvaincre  que  la  colère ,  Tinipa** 
la  réfiftance ,  la  vengeance  (ont 
partis,  qui  ne  font  quaugmeot 
naux  au-iieu  d  y  remedicj:. 


SUR  L'EVANGILE 

DUIIIDIMANCHII 

D'A  P  R  E  s 

UEP  IP  H  A  NIE. 


Evangile.  Mattki^i 

EXcf  frw-tt  J I  $  u  s  étant  iefcnâ 
de  U  mentuffic,  une  granJefiÊ 
U  Je  fTkfle  le  Jitivît  i  &  Hfi  UfrOÊ 
venant  à  h: ,  f  adoré' t ,  en  luiJJfrMS 
Sil^ncH^,  fi  voHê  voiiUzrVOUSfmti 
me  guérir,  Jésus  étendant  Umàt^ 
le  to;icba  ,  &  lui  dit  :  J:  le  veux  Jijj^ 
guéris  f^t  lèpre  fut  guérie  au  mm 
injhnt.  Alors  Jésus  lui  dit  :  Gm 
dez^-z  ous  hien  de  parler  de  ceci  dft^ 
fonne  ;  jnais  allez,  vous  montrer 0^  W 
tre  ^  &  offrez,  le  don  fréfcrit  parM^ 
fi  i  afin  ijue  cela  leur  fierve  de  tèM»^ 
gnage.  Jésus  étant  entré  dsns  Cà 
fharnaùrn ,  un  Centenier  vint  letn^ 
ver ,  &  lui  fit  cette  prière  :  Sci^netr, 
fervitcur  efi  couché  6c  maUif^ 


'it4pYês  TtpifMe.  0 
*edam  rnamavfon,  &  il  fonjfrc 
ment.  Jésus  lui  dit  :  J'irai , 
'  guérirai.  Mais  le  Centenier 
ndit:  Seigneur,  je  ne  fuis  pas 

VOUS  entriez,  dans  ma  mai^ 
ais  dites  feulement  une  parole^ 
ferviteur  fera  guéri.  Car  quoi^ 
ne  fois  moi-même  qu^un  homme 
t  la  puipince  d'un  autre ,  ayant: 
3ins  desfoldats  fom  moi ,  )e  dU 
:  Allez^Az,  &  il  y  va\  &  à 
:  fenez^xd ,  &  ily  vient  i 
Cerviteur:  Faites  ceUj  &  il  h 
E  s  u  s  entendant  ces  paroles ,  em 
ns  C admiration ,  &  dit  a  ceux 
fuiv^ient^  :  Je  vous  dis  &  je  veH$ 
re,  que  je  n  ai  point  trouvé  une 
tdefoi  dans  Ifraël.  Auffije  voHi 
e  queplujieurs  viendront  £  orient 
wcident  ^  &  auront  place  dans 
mme  des  deux  avec  Abraham  , 
&  Jacob  5  mais  que  les  enfans  du 
me  feront  jettes  dans  les  ténèbres 
eures.  Ily  aura  là  des  pleurs  & 
incemens  de  dents.  Alors  ][  E  s  U  $ 
t  Centenier:  Allez,,  &  quil  vous 
lit  félon  que  vom  avez»  cru.  Et 
rviteurfut  guéri  a  la  même-hei^ 


Explication 

L  TEfiis^^hrift  qmpouyoîc&iteufl 
J  les  merveilles  qu  il  eut  vouhi 
dioifi  les  maladies  des  corps  pHsii 
ordinaire  des  miracles  par  IciquAi 
prouvé  (à  miffion  -,  afin  que  ton» 
oeuvres  eiiflcnt  le  caraâerc  de  bond 
de  mifeticordc,  &  que  ces  gpériS 
opérées  fur  les  çorps ,  Icryiflcnt 
de  celles  qu'il  avoir  deflcind*opfl«^ 
les  ames ,  qui  étoient  fon  prindpalob 
8c  le  vrai  fîi)et  de  (à  miffion.  Ainfit^ 
fût  toutes  les  maladies  des  corpi  foi*< 
ligures  &  des  eft'ets  des  péchés  <te  h 
mes ,  la  délivrance  de  ces  nwW» 
préfente  la  délivrance  des  pechcii< 
Jefus-airifteft  venu  mériter  aux  K 
mes ,  felon  ces  paroles  de  l'Ange  i  ■ 
t&étiih.  Jo(èph  :  TAdrie  duYd  nn  fils  ({ut  ift^J 
tnercT^  Jésus \pd)Xiquece[culinff^ 
verafin  fcnfle^  en  le  délivrant  i^p 
clés. 

Mais  entre  ces  maladies  fariues* 
chés^l  n'y  en  a  point  qui  en  foflcntaï 
connoître  les  qualités  que  les  deutfl 
trouvent  jointes  dans  cet  Evangit 
voir  la  lèpre  &  la  paralyfie.  La' 
qui  confifte  dans  la  comiption  de  t 
lamaflè  do  ikng^  qui  &  répand  pa 


dafih  t Epiphdnie.  jtft 
qui  le  déngiire  &  le  retid  af- 
réfènte  vivement  la  cormption 
lé  a  produite  dans  la  nanire  *, 
rmité  extrcnic  où  il  réduit  les 
rreur  qiie  Dieu  en  a  &  qu'il 
is  ceux  à  qui  il  la  fait  vivement 
La  réparation  quonfaifbirdes 
impiurté  légale  qui  étoit  join» 
:tat,  marquent  le  fentiment 
avoir  des  péchés.  Enfin  Tobli* 
recourir  au  Jugement  des  Pr&- 
toit  ncccfl'aire  pour  rétablir  les 
ns  lafbcicrédes  Ifraclites^eft 
de  la  rémiflion  des  péchés  que 
ft  a  donné  pouvoir  à  fon  Egli« 
et  aux  pénitens. 
'fie  eft  aullî  une  très-vive  ima- 
c  oii  le  péché  réduit  1  anie ,  en 
force  d  agir  pour  Dieu,  &  de 
euvres  de  vie.  De  forte  que 
paralytique  mourroit  néceP- 
'il  n  croit  fccouru  par  la  chari- 
îs,  les  pécheurs  pcriroiejit  de 
s  leurs  péchés,  s'ils  n'ctoient 
i  charité  de  FEglife,  qui  k ut 
c  Dieu  quelque  commence- 
îouvement  &  de  force,  les 
r  degrés  à  la  gnériîon  parfaite, 
bon  de  conlîderer  dans  les 
es  des  deux  miracles  que  Je- 
it  fur  un  lépreux  &  fur  un  pa- 


t£i    Sur  tEvangle  du  lIlDimMk  1 
ralyticiic-,  celles  qui  doivent  accoop*  *: 
gner  ui  guérilbn  Ipiricuellc  qu'il  opci 
dans  les  amcs. 

IL  II  cft  dit  du  lépreux  aii'rânc  wi  ? 
trouver  Jeliis-ChcUt ,  il  1  adora;  c'cft4-  f: 
dire,  qnilîèprofterna  à  tenceolnidH  • 
lanc:  Seigneur  ^  fiy eus  youlei^jmsf^  - 
ye7^me^uéw\  On  voitdanscenciwp  c 
un  rabaitTemenr  profond  de  rame,  n**  ' 
que  par  le  profternement  de  ce  IcptcBi  w 
&  ur.e  prière  animée  par  luic  tbi  viie  !; 
marquée  par  les  paroles  que  l'EwDp'*  \\ 
rapporre. 

L'abailfementderamefoiisDiflï**  * 

EécederAceft  de  cette  profoidairf»  : 
I  prières  des  pcnitens  doivcni  coft  r 
mencer  à sclever  à  Dieu ,  fe!on  ce  î 
^' dit  David:  Seigneur ^  je  wurisr^î^  • 
du  profond  dbime  où  je  fuis.  Cclm  <f '«î  *  *• 
qiù!  cric  d'un  lieu  profond  ,conràir<p»  \ 
yeft:  &ceft  le  premier  degré  delapj'  ^ 
nitence  de  connoitre  la  profondeur*  ï 
la  chute,  &  Icloigncment  extrême ; 
fëpare  le  pécheur  deDim.  CAic(fi  > 
état  d'humiliation ,  &  de  cet  absitcn** 
de  lame  que  doivent  naître  fcspricij^ 
comme  celles  que  le  lépreux  ht  à  Je*" 
Chrift  furent  faites  pendant  qu'il 
proftemé.  Maisqnil  yafouventdcc''fJ 
proftemés  &  en  poihirc  d'adoraiion»f* 
ne  font  pas  des  figues  d  une  amcib** 


e  cet  abattement  de  l'ame  eftiare 


confervent  toute  leur  fierté,  toute 


le  pénitence  qu  avoit  Achab,  quoi-  4. 
3n  hiuniliation  ne  fik  qu'extérieure 
Officielle.  Cependant  on  {êpcofier* 
vaut  les  autels:  mais  Dieu  deman* 
?s  ames  proAerncesavcc  le  corpi» 
ifi  il  n'accorde  rien  à  ces  humilia^ 
contreÊdtes ,  qui  n^ontrien  d'inté-* 
&defincere. 

•  La  prière  du  lépreux  eft  un  excel- 
nodelle  de  celles  qu'un  vrai  péi^- 
loitfaireà  Dieu.  dit-il, t. 

eyoule'x^y  yousp9tr»e\  me  nettoyer  de 
m.  Il  reconnoîc  par  u  &  corruption 
îiilcre^  &  Ton  ne  doit  pas  douter 
ne  la  reconnût  fincérement.  Il  en 
:ardemmentla  guérifon.  Il  la  de^ 
le  himiblement.  11  reconnoît  en  Je- 
hrift  lapwiflànce  de  la  lui  accorder, 
he  de  le  fléchir  &  de  le  toucher  de 
raflîon,  n  icmbleroit  d'abord  que 


irs  péchés  I  fontbienéloiçnésde  le 


^f*^  TÉvdfipIe  du  IIL  pinfdficJje 
taire  avec  les  dirpo(ition3C}uiparoii1eDl 
en  ce  léprciix. 

Peii  ae  perfennes  (entent  l'infedionda 
Irnrs  péchés  3  &  en  ont  la  jnfte  boneuc 
qu  ils  dcvroienc  avoir.  Us  font  au-con- 
traire  adèzbien  avec  eux- mêmes-,  tel 
en  juger  par  leurs  aâions  qui  Ibnc  les 
vrais  interprètes  de  leur  cœur,  le  péché 
leur  paroic  im  fort  petit  mal.  Ainfî  ily  en 
a  peu  qui  défirent  nncérementdenêtie 
délivrés.  Car  ce  defir  fincére»  s'ils  la- 
voient  »  les  feroit  entrer  dans  les  moyens 
naturels  de  fe procurer  cette  délivrance, 
&  les  feroit  renoncer  (incérement  ï  tout 
ce  qui  les  peut  tetenir  dans  le  pechc. 

Peu  de  per  fonnes  s  adreilcnt  avec  con* 
fiance  à  Dieu*,  &  s'ils  reconnoilTent en 
général  /à  tente  puiflance ,  ils  ne  croient 

{)as  en  avoir  bcfoin  pour  changer  de  vo« 
onté.  Us  croient  que  cela  eu  toujours 
tellement  en  leur  pouvoir,  qu'ils  nonc 
pasbcfoiii  de  faire  à  Dieu  pour  cela  des 
prières  particulières. 

IV.  11  faut  remarquer  que  le  Icorcu» 
ne  doutoit  point  de  la  puiflance  de  Jetas- 
Chrill,  mais  qu'il  doutoit  lenlemenrde 
(à  volonté.  ScijrnefO  j  fi  yous  le  youlr^t 
yoHi  me pouveTtjJiérîy.  11  n'y  a  point  de  jf 
dans  la  confeilion  delà  puiflance:  fWtf 
5;  me  guttir.  Il  y  en  a  un  à  l'égard  de 
2a  volonté  /  car  il  d|t  :  Si  yens  le  ywki^ 


ohnoiflbit  par  là  que  cette  ^èrifon 
ictoit point diic*,  quelle  dcpendoit 
pure  volonté  de  Jcflis-Chrift;  qud 
i  -Chrift  avoir  droit  de  la  lui  refitfcr  ; 
le  lui  n*en  avoir  aucun  de  s'en  plain- 
Mais  les  pécheurs ,  dira-r-on ,  peit- 
ils  douter  ainli  de  la  volonté  de  Je- 
Ihrift,  &n  ont-ils  pas  droit  de  fup- 
:  qu'il  defire  plus  leur  falut  qu'eux- 
ies>  &q\i*il  a  un  fond  infini  de  lui- 
Dtdes  ?  Ceft  ce  qu'il  feut  éclaircir. 
eft  vrai  qu'on  a  droit  de  fiippofcr-  en 

un  fond  infini  de  inifericordes , 
les  pécheurs  qui  y  ont  recpuft,  nt 
jamais  exclus  ;  &  l'on  doir  uippofèr 
ême  que  Jefiis- Chrift  oftreà  tous 
:cheursàquiiladonnè  connoiflkn- 
fon  Eçlife ,  des  remèdes  à  leurs  pe- 

&  qu'il  eft  prêt  de  leur  accorder 
s  les  grâces  qu'ils  lui  demanderont 
ne  il  fauti 

rs  prévient  mêiTie  de  fes  grâces ,  il 
?  à  là  porte  &  au-dehors  par  la  voix 
\  miniftres,  &  par  le  fpeâacle  du 
le  par  lequel  la  bonré  de  Dieu  qui 
Dit  de  toutes  parts ,  porre  les  pé- 
sàla  pénitence,  félon  ces  paroles 
ir  Paul  :  Igmrc'^  yous  que  U  bonrcde 
fons  invite  à  pénitence  ?  Et  au- Je- 
I  luit  comme  Verbe ,  comme  vei  i- 
ninieloi  éternelle,  &  y  fait  toit-- 
Qiij 


jours  entendre  en  quelque  degré  la  voix 
intérienre  de  (à  vérité ,  qui  rappelle  In 
pécheurs  à  eux-mêmes  &  \  leiu  con- 
Icience.  Ceft  ce  qu'on  voit  dans  ccne 
r/.  4tf.  exhortation  du  prophète  Ifàïe  :  TecljcmSf 
rcntrcT^  dans  yotre  cœur.    U  eft  au  pou- 
voir des  hommes  de  confèntîr  &  oefe 
joindre  à  cette  himiere  &  à  cette  chaleur 
delafàgefTequi  lespreflè  &  les  follicice 
"^^J-    de  (e  convertir  :  Tojjunt  homines  pocifoi 
^*7o^  n,  f^pientiam  jji je  lùùfs  luci  &  cdl»H  admm^ 
« .     )  i,\  / ,  d it  SL  AugiUtiii. 

Mais  il  eft  vrai  en  mcme-tems  que  toii« 
tes  ces  grâces  générales  de  Jefiis-Chril; 
pour  le  falut  des  pécheurs,  ne  les  con- 
vertiiïent  jamais  adbuellement  à  caufe 
àt  la  dureté  de  leur  cœur.  Dieu  eft  très- 
prc:  de  leur  accorder  (es  grâces  les  plm 
effi:accs,  s'ils  recourent  à  lui  comme 
il  faiir.  Il  les  appelé  à  y  recourir  parles 
grâces  que  nous  avons  marquées.  Ce- 
pendant fans  une  mifèricorde  plus  parti- 
culière, ou  comme  parle  laint  AugiiftliH 
fans  une  miter icorde  phis  profonde,  ces 
grâces  générales  font  toujours  re;c:îé^ 
par  les  hommes ,  &  l'attache  aux  choies 
lenfibles  l'emporte  toujours  for  ces  ob- 
jets fpiritnels. 

Il  tant  donc  pour  les  guérir  adh'.elîe- 
nicnt  une  autre  volonté  de  Dieu ,  r.r!e 
ïiiurç  forte  de  grâce  que  Ton  ne  peut  plus 


d 4f>rcs  l'Èpiphdmc.  ^ 
ire  g^erale,  qu'il  ne  fait  pas  à  tout  le 
londe:  &ceft  celle  dont  iàint  Augiif- 
n  dit  :  Kohs /avons  que  U  grâce  de  Die» 
tfi  pds  donnée  à  toits  les  hommes  :  Scimus  m!v!^ti 
'atiam  Dei  mn  omnibns bomimbus dari.  Il  »i7* 
.lit  que  Jefiis-Chrift  ait  une  volonté  ab-  * 
>lue  &  efficace  de  clianger  leur  volon^ 
^  On  a  fiijet,  quand  on  iènt  de  bons 
îfin ,  d  cfperer  qiie  ce  divin  Sauveur 
Ta  ce  chaiigpnient ,  &  Ton  doit  faite 
>ut  ce  que  Von  peut  afin  qu'il  le  fade  y 
ir  il  veut  y  être  Ibllicitérf 
Mais  on  ne  (c  le  peut  proftieftre  aVec 
3e  aflutance  entière  >  parce  qu'on  ne 
it  point  fi  nos  prières  font  aflez  pures 
3ur  le  mériter.  Ceft  de  cette  forte  de 
3lontédont  parloir  le  lépreux ,  lorfqu'il 
ifbit:  Seigneur  y  fi  vous  leyoule\y  vous 
uve:t  tne  guémé  Jcfiis-Qmft  n  a  pas  à 
^ara  de  tous  cette  volonté  abfolue  & 
hcacc  de  leur  faire  demander  la  guéri- 
n  de  leurs  ames  8c  de  leurs  corps  d'uns 
aniere  qui  lobtienne  certainement* 
ette  volonté  eft  une  volonté  psirticu- 
îrc.  Il  ne  l'a  pas  pour  tous,  &  il  ne  la 
ntàperfonne.  Ceft  l'objet  de  l'cfpe- 
nce  des  Chrétiens-,  c'eft  le  fiijet  de 
iirs  prières  mais  c'eft  auffi  ce  qui  les 
înt  dans  un  jufte  tremblement  jufqu'à 
mort. 

V,  Et  par-làilcft  clair  que  la  puiffaïKe 


3é8  Sur  Vtyân^U  du  111.  Dimanche 
qiûl  faut 'reconiioître  en  Jefus-Qiift 

Î)onr la guérifon  de  nos  ames,  n clips 
tulcment  de  nous  donner  des  moyeni 
géneranx  de  nous  guérir  :  de  nous  don- 
ner la  force  &  le  pouvoir  de  guériri  ci 
le  pouvoir  de  demander  notre  guérifon; 
mais  ceft  celle  de  nous  guérir  adudfc 
nient ,  ou  de  nous  faire  demander  effia* 
cernent  la  gucribn-,  ce  qu'il  fait  cnié- 
formant  notre  volonté,  &  en  nous  fû» 
lànt  vouloir  ce  que  nous  ne  voulions 
Ce  neft  pas  reconnoîtrc  autant  quoi 
doit ,  la  puiflàncede  Jefiis-Chrift  ,nl  imi- 
ter la  foi  du  lépreux ,  fi  l'on  n  cft  pcifin* 
dé  que  Jcfus-Qïrift  difpofe  de  noce 
•  volomc  comme  il  veut,  &  qu'il  cftpl» 
maître  de  nous  c]\:q  nous-mcmef.  Ce 
n  eft  pas  reconnoirre  Cx  foibleflè  aurait 
eue  Ton  le  doit ,  (i  l'on  ne  fent  qwc  il 
Dieu  ne  nous  change  lui-mcmele  conti 
nous  ne  changerons  jamais ,  &(^nenoiB 
1.  ne  ferons  c[\\dmdffir  par  la  dureté  G*  /  ô»- 
fhîtence  de  notre  caur^  un  tréjir  Je  ff/flT 

fwm'  le  jour  de  U  colère.  Ejifin  c'eft  ignotet 
es  vrais  lemcdes  dont  n-^us  avor.s  te- 
(bin,  que  de  ne  demander  pas  à  Di-ni 
une  grâce  qui  (e  rende  maiirtiTe  de  noizc 
*'  cœur,  qui  fe  ra(lii]etti(Ie,  qui  r.tereet 
71014$  U  homje  volonté^  qui  nous  f  'u  'e  trif' 
iber  ddm  f€<  ccmmandewfns y  félon  CK 
oracle  de  l'Ecriture  :  Je  ferai  que  ysui 


UdrchU:^  dans  la  voie  de  mes  préceptes  -, 
tpic  de  ne  lui  demander  pas  qu  V/ o  ^îp  en 
noitsun  caurmtfveaUi  un  cœur  pur  ^  op-^/-  fo. 
pofê  à  la  lèpre  fpiricuelle,  &  quV/  nous^' 
me  par  cie  cœur  nouveau  (fans  les  bonnes  ^p^'f 
Tifpre.^.  Ç  R  E  A  T I  /» operibus  bonis* 

VL  Ce  font  ces  fortes  dcprieres  qui 
:onfe(Ienc  pleinement  la  puiflaiice  de  }e-  . 
(iis-Chrift ,  qui  font  propres  à  obtenir  de 
(à  boïKC  cette  réponfe  favorable  :  Je  U'^^i* 
peux  y  ftty€\zué)i ,  foyeym^fié.  Ge  fut  un 
grand  miracle  quand  cette  parole  op^'ra 
Uu  le  corps  du  lépreux  ce  quelle  figni- 
Boit,  &  qu'elle  le  purifia  en  un  moment 
de  la  corruption  de  la  lèpre  :  mais  c  en  eft 
Ao  beaucoup  plus  grand  quand  elle  net* 
toie  line  ame  de  la  lèpre  fpiiimcllcj 
aiiand  elle  eftace  toutes  les  taches  qui  dé- 
iguroîent  la  beauté  de  ce  miroir  où  Diev 
doit  reluire  comme  le  foleil  dans  un  cri- 
lal  très- pur,  lêlon  la  comparailbn  de 
làinte  Therefe.  Toute  nocre  vie  doit 
:trc  employée  à  obtenir  cette  parole  (î 
ronlblante  :  Je  le  yeux  >  foye':^  puiifiê  ;  & 
loas  ne  faurions  prendre  une  meilk  iire 
^oie  pour  y  engager  Jefiis-Chriftqa'en 
lifanravec  le  lépreux:  Sei^jeur  ^  fi  rons 
kroule'^y  vous pouvcT^we  purifier.  Cc\k 
nue  prière  qui  doit  être  coi  itinvisrllemcnc 
dans  la  bouche  des  pécheurs  &  des  iii- 
ïocens  ;  psitccque     \w  &  les  auiccs 


• 
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doivent  fe  con(iderer  comme  conom» 
pus:  &  même  les  juftes  ont  (buvent  nir 
^lus  vifièntiment  de  leur  corruL>tion(Bie 
te  pécheurs,  parccquils  ont  plus  dldfle 
de  fa  pureté  que  l'ame  devroit  avoir.  S 
faut  que  cette  prière  rei  iferme  une  gnii* 
de  idée  de  la  toute-puiflaiice  de  la  grâce 
de  Jefus-  Chrift.  On  la  cr^  >it  en  gcncal  v 
mais  on  n  en  a  pas  un  Icntimcnt  ailezviC 
Ily  adans  le  cœur  une  défiance  iêcreae 
qui  détruit  notre  efperance  :  ce  qui  noiii 
oblige  de  dire  lur  ce  point  comme  cet 
homme  de  l'Evangile  >  qni  difeit  è]e« 
W*^''^  fiis-Chrill:  Je  aoiy  Seigneur  ^  mais  ék 
llctj.  dcT^moidansmoniuiYcAulité:  &  conmie 
5*       les  Apôtres  :  Seigneur  y  dugm§Me\  mm  U 
foK 

VIT.  Cardeii^yous  bien  de  ferler  de  ad 
i  perfome.  v.  4. 

Qjioiqne  cette  précaurion  par  laq!:ellc 
Jefus -Chrift  étoufîoit  nurant  qiul  pois- 
voit  la  cloire  de  les  miracles,  ne  lui  !\k 
aucunement  néceflairc  pour  éviter  la  va- 
nité dent  il  étoit  incapable,  il  a  voit  néan- 
moins de  trcs-granJes  raifons  d  en  nier. 
Gir  I.  elle  apprend  à  tous  (es  miniftres  i 
éviter  Icc/at  de  leurs  boiîncs  aunes 
comme  un  danger  trcs-gran.î.I!  cil  très- 
facile  que  le  coeur  s'clcvc  par  la  prcibin- 
tion,  lorlqueles  louanges  des  hommei 
iê  joignent  au  fond  d  orgueil  que  ocui 


I  toujours  dans  le  cœiir.  Il  n'y  a 
que  la  grâce  de  Dieu  qui  les  puiflè 
tir  de  ce  péril,  en  ùâbnt  quils  li^ 
d  ob(èurcir  &  de  cacher  roue  le 
{ulls  font,  autant  que  la  charité  le 
ennet. 

lis  Tefitt-Qirift  avoit  encore  une 
railon  quile  pouvoit  regarder  lui- 
S  &  qui  eft  encore  d'une  grande 
âion  pour  ceux  qui  font  dans  Te- 
e  des  bonnes  œuvres.  Quoique  le 
LX  témoignât  luie  grande  foi  du 
ni  de  Jelus-Chrift ,  &  qu  il  fbit  me- 
c  qu'il  tdJord  ;  il  n  eft  pas  cenaiii 
loiiis  qu'il  le  regards^t  autremenc 
Dmtne  un  grand  Projrfiete  qui  avoit 
le  Dieu  le  don  de  guérir  les  niala^ 
Carie  terme  d'adordtion  étoitcom- 
aux  refoeds  qu'on  rendoit  aux 
les  &  à  Dieu  par  le  profterneinenc 
rps.  Or  il  eù.  difficile  qu'en  publiant 
iracies  d'un  homme,  on  ne  s'arta- 
/homme  que  l'on  voit,  &  qu'on  ne 
juelqiie  préjudice  à  l'honneur  de 
qui  eft  la  vraie  fource  des  mira- 
Jeflis-Chrift  ne  vouloir  donc  pa» 
*  léprenx  parfit  de  îui,  de  p  nr 
!e  regardant  comme  homme,  ili>e 
it  à  Dieu  une  partie  de  fa  gloire* 
ufli  par  le  même  mouvement  qu'il 
iit  à  un  liomme  qui  l'appeloit  bon  ' 


y/1  Sur  tEvdfi^le  du  111.  Kmanchs 
'Mditre:  Pourquoi  mappelcT^'yous  bM\  i 
ny  a  que  D  'tçii  jcul  qui] oit  bon.  Ce  (jiî'ildi* 
foit  pour  corriger  cet  homme,  qiii  le 
croyant  iiti  pur  homme  lui  donnoit  UQ 
titre  qui  ue  convient  proprement  cjn'i 
Dieu.  Et  c  eft  .ce  qui  doit  apprendrcà 
tous  les  Directeurs ,  à  tous  les  aupcriaiOi 
&  généralement  à  tous  ceux  quioccn- 
pent  lefprit  des  autres ,  d  éviter  extrciT«- 
mentqne  ces  perfbnncs  ne  les  regardent 
trop  humainement;  de  réprimer  rcs  at- 
taches autant  qu'ils  peuvent  *,  &  de  ptm- 
dre  bien  garde  que  par  leurs  louanges  in- 
difcrettes&  par  leurs  antres  atbons,  el 
les  ne  fe  rendent  plus  déper.danrcs  d  eut 
qu3  de  Dieu ,  &  ne  lui  ravivent  aînlî  nne 

fartie  de  (à  gloire ,  dont  il  déclare  dans 
Ecriture  qu'il  eft  jaloux  &  qu'il  ne  fonf- 
frira  point  l'ulurp-ition.  Il  ell  facile  de 
voir  Ia)nllice  de  certe  réflexion  :  irais  lî 
Yo  A  confulroit  bien  la  conduire  du  coîtî- 
mu:i  des  coriduileurs  &  des  penormcs 
conduites,  on  rrouveroit  quVl  y  en  a  irès- 

f)eu  quiayent  aflcz  Je  loin  de  conierver 
es  droits  de  Dieu,  &  les  intérêts  de  à 
gloire. 

VIîL  Jeîîis-Chrift  en  obfcurciffr.t  & 
propre  gloircjuc  dilpcnfe  point  ce  lépreux 
de  robéiîranceà  la  loi  de  Moïle,  ôc  il  loi 
reco.iinunde  au -contraire  exprefién:eî'.r 
de  lobicrvcr  en  fe  montrant  aux  Piàics, 


onvainqiiaiitdela  giiéri(bn.  Sca 
ftendc  te Jaceydotù  Ce  devoir  cft 
bien  plus  imporcanc  dans  la  loi 
le 5  oùics  Prêtres  ne  font  pas  kxjf 
les  témoins,  maislesminiftresde 
Ton  de  laleprefpirimelle  des  pe- 
1  eft  donc  bien  plus  néceflàire  de 
trer  à  eux  :  &  cette  ordonnance 
[ont  Jelus-Chrift- recommande  U 
î  au  lépreux  qu'il  avpit  guéri ,  n  c- 
me  que  pour  figurer  la  néceflité 
Dutr^rr  aux  Prêtres  dans  la  loi  nou- 
:efl-i-dire5  de  leur  découvrir  iâ 
ice ,  puifque  c'cft  là  que  la  gué- 
î  la  fépre  du  péché  fe  doit  faire. 

qui  cJonne  lieu  de  remarquer 
)it  ordonne  aux  lépreux  de  fe 
:  eux-mêmes  aux  Prêtres.-  Cela 
Toit  point  par  perfonnes  incerpo- 
âlloit  que  le  Piètre  vîd  le  lépreux 
&  qu'il  !e  confiderâtexaélemenr- 
euicme  que  les  pécheurs  fedé- 
it  fincéremcnt  eux  mcuies  aux 
s  de  Jefîis  -  Chrift  -,  qu'ils  fe 
it  à  eux  tek  qu'ils  font  &  qu'ils 
it  pas  le  portrait  d'un  autre  plii- 
celui  d'eux-mêmes,  en  fiippri- 
le partit' de  leurs  défauts,  &  crv 
une  autre. 

ce  qui  arrive  néanmoins  dan» 
ip  de  confeiEgm*  Car  comme  la 


ordonnes  par  les  Ptetrcs ,  &  qn 
combien  il  eft  important  aux  pc 
tâcher  de  fc  eonnoître ,  &  d'in 
kimieredeDieuponr cela',  afii 
dans  leurs  confeUions  ces  faux 
qui  ne  fervent  qu  à  tromper  les 
leurs. 

IX.  Offrc^i  ajoute  Jefns-Chril 
fent  préjcrit  pdr  Moije ,  éifin  que 
ferve  de  témoifftdff.  v.  4« 

Dieu  voulut  (fins  1  ancienne  L 
lépreux  fiflent  paroître  au  ftêtre 
tifon  ;  &  il  ne  commande  pas  m 
la  nouvelle  aux  pécheurs  de  £ûr4 
ttc  aux  miniftres  de  TEglife  c 
quitté  le  péché.  Gir  (ans  cela  le 
ne  les  peuvent  regarder  comme  ' 


<f après  l'Èpiphunicn'  jf^ 
£aciles  à  croire  que  la  lèpre  du  pe-r 
it  ceCÉ  dans  les  ames  ,  &  qu  elles 
:  tine  ferme  volonté  de  le  quittetr 
I  jra  bien  des  volontés  inefficaces  ^ 
.  lie  font  que  de  ces  defirs  dont  1  en-^ 
ï  plein ,  (èlon  iàint  Brrnard.  il  hut 
Ce  garder  d  être  de  ces  miniffares  de 
igfifê, que  S.  Grégoire  accule  d'une 
sur  cxceflive  ;  Kimis  ckmentes  bf^us  <fi^Z-  ^ 
ris  Sdcerdotes  ySc  dont  il  dit  ,C>/ik  nll^f^ 
foibles  par  le  relâchement  de  leur    *i.  m,- 
nais  forts  par  leur  témérité: Qmcm- 
îone  hfirmi  funt ,  tcmeritate  fortes  s  ^ 
ont  peine  à  fe  foutenir  eux-mêmes,  ^ 
'ils  ont  la  hardieflê  de  s'oflxir  pour 
r  les  autres  ;  qu'ils  liiccombcnt  fous 
petits  fardeaux  ,  &  qu'ils  veulent 
fe  charger  des  péchés  des  autres  , 
le  poids  ell  fi  terrible* 
Pour  ne  pas  parler  ici  avec  étendue 
foi  du  Centenier  ,&  des  louan^ 
elus-Qirift  lui  adonnées  dans  RE- 
le  de  ce  jour,  on  fe  contente  de  Êiire 
réflexions  fur  trois  vérités  qui  y  font 
nées. 

jsl  demande  que  ce  Centenier  fit 
ï  Jefusp-Chrift  (  car  il  ne  demanda 
>ar  fes  amis  )  marque  deuxveritét 
rtantesr  La  première,  que  ce  n%ft 
prier  moins  véritablement  que  de 
par  lentremife  des  autres  ^Scçgm 


noit  il  pas  par-là  au- contraire 
pedl  î  Et  TEyahgclifte  n  a- 1-  il  pa 
droit  de  dire ,  qu'il  vint  tronv 
Chrift,parceque  ceftla  même 
le  venir  trotivèr  foi -même  , 
âdrefler  pat  relpeâ:  d  autres 
que  Ton  croit  plus  favorables , 
gncs  d'être  écoutées  (jue  foi-: 
La  féconde  vérité,  c  eft  que 
demande  du  Centenier  patoif] 
porelle  &  ititereflce,pnifque< 
mandoic  étoit  la  guérifon  de 
teur  néanmoiiis  ces  fortes  de 
étant  taites.  par  la  charité  ,  < 
très-pures  &  trës-defintereflec 
demander  par  intérêt  les  chc 
Ipirituelles ,  &  Ton  peut  den" 
intérêt  les  cliofes  les  plus  te 
Ceft  la  pureté  du  cœur  &  Y'mn 


1.  Enfin  ce  que  dit  le  Ontcnier  Inr 
^iie  Jcfus-Clirift  promit  de  venir  gitt- 
on  iervitcur  :  Stiffienr  ,  je  m  fuis  pds  v.  i, 

J  la  bouche  de  tons  les  Chrétiens , 
'Eglife  leur  fait  ufer  de  ces  paroles 
5 la  plus  facrce  de  toures  leurs  aéUons, 
Cil  la  comniitnion  au  corps  de  Jefos- 
rift.  Maisau-Iieu  quelles  marquoient 
is  le  Centenier  une  dirpofkio»  cxcel- 
e  quia  mérité  les  louanges  dejefiis- 
ill  >  elles  ne  marquent  iouvent  dans 
ommundes  Chictiens  quunedifeo- 
n  trcs^coiTunune  qui  n'en  mérite  iou- 
:  auciine.  Cela  fait  voir  qu'il  nefaiK 
it  juger  de  la  vertu  ni  par  les  paroles, 
ir  les  a£tions  extérieures.  Ce  lont  des  - 
es  équivoques  c^ui  peuvent  marquer 
difpofitions  trcs-difterentes.  Il  y  a  un 
ain  fond  dans  le  cœur  mii  n  eft  connu 
de  Dieu ,  &  fur  lequel  il  juge  delà 
u.  Lft  plus  communes  a<9tions  peu- 
:  être  très-(aiiitcs  &  très-grandes  par 
ond.  Les  plus  grandes  peuvent  être 
petites ,  &  les  mêflies  aflions  peu- 
:  faQÛificr  lemns  &  condanner  les 
es.  Ne  nous  fions  donc  nullement  à 
paroles  ni  à  nos  aâdons  extérieures, 
reque  nous  ne  favons  de  qViel  f ond  el* 
►roc^nt,  ni  ce  que  Dieu  en  juge.  Oc 
y  a  que  lui  qui  en  puiflc  bien  jugci^ 


nous  en  fèrvir  à  1  égard  de  toiu 
ees  de  Dieu ,  mais  aniili  à  1  ega 
lès  bienfaits  temporels ,  tant  i 
nous  fait  par  lui-même,  qne 
nous  fait  par  le  mtniftere  des 
Un  pécheur  neft  digne  de  riei 
nous  regardant  comme  pèchevi 
vons  nous  reconnoître  indigne 
Nous  ne  ibmmes  dignes  ni  des 
Dieu  ,  ni  de  1  afieâion  des  h( 
de  la  vie  même.  II  n'y  a  point  d 
tement  que  nous  puiflions  recc 
qui  ne  nous  donne  lieu  de  dir 
n'en  fommes  pas  dignes  ;&  d 
mauvais  nous  pouvons  dire  : 
que  nous  ne  fommes  pas  di 
mieux  traités.  Ainfi  cette  parc 
être  pour  nousunefourcede 
nous  faifant  rentrer  (ans  cefle  d 


s'dhment  dignes  de  tout,  &  que 
:x£ur  a  cette  tépon(ê  tome  formée  : 
^  dintc.  Leun  prétentions  ne  font 
îsarretees  que  pat  l'impiiiflànce  d'al* 
lu  loin.  Il  n'y  a  guère  d'£cclc(îafti« 
(jui  ne  (ë  jugent  dignes  des  plus  hau^ 
ignités  de  l'Eglife  giKrê  de  laïques 
le  k  croient  capables  des  plus  grans 
ois*  Enfin ,  k  en  juger  par  leurs  ac« 
,  comme  Dieu  en  juge ,  on  peuc  dire 
ont  toujours  cette  patole  dins  le 
illny  é  rien  dont  je  ne  feisdi^. 

UR  L'EPÏTRE 

r  IV-  DIMANCHE 

D*  A  P  R  E'S 

•  P  I  P  H  A  N  I  E- 


E  p  I T  R  £•  B^m.  I}.  8. 

Es  Frères  :  AccjuittezrVOHs  envers 
tous  de  tout  ce  cjite  vous  leur  de^ 
ne  demiUrant  redevables  cfue  de 
tr  quon  fc  doit  les  uns  aux  au- 
ar  celui  (jui  aime  le  prochain  ac-- 
t  la  loi  ;  parce^ue  ces  çommatH 


^6  Sur  FEpitre  du  ÎV.  bimnàé 
dernens  de  Dieu  :  Vous  ne  commttm 
•point  d! adultère  :  Vohs  ne  tnerei. 
Vous  ne  déroberez,  f  oint  :  Vommp 
ferez»  point  de  faux  témoignage  :  ri 
ne  dejirerez,  rien  des  biens  de  fd 
prochain  j  &  s'il  y  ^n  a  quelquém 
femblable  »  tous  ces  commanlmn 
dis*  je  y  font  compris  en  abrâfi  ié 
cette  parole  :  Vous  aimerez,  leprêchi 
comme  vous  -  même.  IS amour  n 
pour  te  prochain  ne  fouffre  point  fi 
lui  fajje  dû  mai  Et  ainfi  tamnr 
r accompli^ emem  de  la  loi. 

EXPLZCATXOM. 

ï.  r  'Apôtre  renferme  toute  la  fd 
Lrf  pieté  dans  la  pratique  de  ccsd 
devoirs  :i.  de  ne  rien  devoir  ipcrfon 
2.  d  aimer  le  prochain.  Il  comprenJd 
ie  premier  tous  les  devoirs  de  jiifticc! 
^ns  le  fécond  tous  les  devoiis  dç  c 
rite.  Celui  qui  ne  doit  rien  à  çeribiï 
fâtisfait  à  tout  ce  qu'il  doit  par  juliicl 
prochain  :  autrement  il  lui  demcuro 
redevable  des  devoirs  aufqnels  ils  ne 
tisferoit  pas;&  celui  qui  aime  le  proà 
quoique  demeurant  toujours  redcva 
delà  charité  comme  nous  le  dirons' 
fiiite  ,  ne  laifle  pas  davoir  accoinpl 
loi.  Jî  eft  très  utâc  de  concevoir lap 


f^pris  fEptphanîff  38* 
iix  idées  :  &  pour  parler  da- 
premierc  9  elle  ctt  particulier 
pilaire  pour  nous  délivrer  d  u- 
foa  ordinaire,  qui  met  la  pie- 
:aincs  adbions  extérieures  pra- 
c  attache  ,  &  la  fait  fnbnftcr 
fion  dcplufieurs  devoirs  im- 

ime  fe  croira  dévote  en  faifâut 
prières ,  en  paflant  les  jours 
à  TEglife ,  pendant  qu  elle  né- 
1  qu'elle  doit  avoir  de  Ibn  ma? 
enfans  ,  de  (es  domeftiquest 
rquitte  donc  pas  par-là  de  ce 
à  fâ  famille  &  par  confequcnt 
outre  la  règle  de  TApotre  :  yrff- 
.  envers  tous  de  tout  ce  que  'vous  v,  S. 

1rs  dévorions  bizarres ,  dérè- 
gles 5  capricieufes ,  nq^viennent 
u'on  ne  fait  pas  aflèz  datten- 
rcçepre ,  &  de  ce  qu'on  omeç 
ns  de  fês  devoirs  pour  s'atta- 
itres  avec  paffion.  Ainfi  pour 
[letiévotion  folide  &  véritable, 
chacun  s'efforce  de  connoîtré 
:hofes  auftjuelles  il  eft  obligé 
eral  qii en  particulier,  &  qu'il 
ncnt  la  vie  c[ue  perfonne  n'ait 
plaindre  qu  il  manque  divers 
[u'un  de  fes  devoirji 


but  a,  cjui  on  don  le  nibuL  / 
ccptcr  compî  end  les  devoirs  ir 
viiitc  établis  i^mn  les  homr 

3 ne  c'eft  une  cfpecc  d'honnei 
oit ,  dont  loniiflion les  ch 
pcnrtdnt  cette  différence  er 
voirs  de  pure  civilité  &  ceni 
juftice  5  qu'on  fe  peut  quelqiM 
fer  des  civilités  trop  incomnn 
nous  engageroicnt  avec  le  m< 
me  les  vifites  fr^uentes-^u-li 
les  devoin  de  juftice  ,  il  fan 
loix  étabHbs  &  y  làtisfaire  exa< 
m.  L'Apôtre  diftingue  le: 
charité  de  ceux  de  juuice»er 
^ard  des  devoirs  de  juftice  il 
s  en  acquitte  fi  par&itemçni 
s'en  être  acquitté  on  n'en  d( 
redevable.  Mais  à  l'éfiard  des 


Jtdfrh  FEphiphdme.  ^ 
payée  Carit  AS Jcmper  dcbetur^ 
m  exolvitur.  Il  y  ^en  a  trois  rai-, 
ielles. 

ierc  cft ,  qiie  comme  on  doit 
n  un  amour  continuelle  qu'on 
ne  dafteâion  ,  (acisfaic  bieii 
os  auquel  on  le  lui  témoigne  » 
îêche  pas  que  pour  le  rems  d  a- 
it  une  nouvelle  obligation  de 
laquelle  il  faut  de  nouveau  (à- 
eft  faint  Auguftin  qui  apporte 
n ,  pour  montrer  que  la  cnarité 
es  due. 

n  Je  eft ,  qu  aimant  le  prochain 
'aâx>ns  une  nouvelle  ooligation 
:  encore  davantage.  Car  cette 
:harité  qiie  nous  pratiquons  en- 
\  une  nouvelle  grâce  que  nous 
le  Dieu ,  &  par  confequent  une 
obligation  d'aimer  Dieu  &  le 

iiéme  raifon  ell: ,  que  nous  ne 
LS  prétendre  pouvoir  (àtisfaire  à 
Dur  que  nous  devons  à  Jefiis- 
quelque  degré  que  nous  le  por- 
us  lui  en  devons  beaucoup  da- 
&  Tes  bienfaits  .étant  infinis,  ne 
jamais  être  égalés  par  notre  re- 
nce.  Or  ila  laiflé  le  prochain  dé- 
dc6  droits  qu  il  g  mr  nous.  Ce 
,  lui  donnons ,  il  le  compte  pour 


aycT^  mancjuc  a  me  tes  rcnme 
Nous  ne  fanrions  donc  aller  tr 
la  chante  du  prochain  ,  ni  é, 
nous  lui  devons,  Ainfi  nous 
Jamais  dire  que  nous  ne  hii  • 
rien. 

I V.  On  peut  faire  fur  ce  f 
jeâion  raifonnable  qui  fervir 
cette  doârine.  Car  il  (embl 
fût  conclure  de-là,  qu'il  fau 
chacun  s  cpuilè  &  (c  ruine  f 
cous  ceux  qui  (ont  dans  la  n 

Î|ue  ces  përfonnfs  nous  rei 
efiis -  Qirift ,  il  /érable  qu  oi 
aHer  trop  loin  dans  les  exerci< 
rite  que  Ton  pratique  enver 
ce  qui  oblige  de  diftinguer  1 
terieurs  de  cette  vertu  des  r 
intérieurs  ,&àreftraindre  ^ 

re  niir  nom  a  von«  dit .  oii'nn 


davantage»  Mais  pour  les  effets  ex- 
us  ils  peuvent  être  bornés  par  di- 
\  circouftances.  L'obligation  de 
ir  fcs-cnfens  &  de  les  faire  élever, 
obliger  im  pere  à  borner  les  cha- 
?teric«res  -,  &  le  mêine  peut  arriver 
iverfes  autres  nécelficès  de  maladie 
npuiflance.  Une  charité  même  eft 
:nc  incompatible  avec  une  autre, 
les  charités  intérieures  ne  font  ja- 
iucompatibles.  On  peut  toujours 
pour  ceux  mêmes  au  on  n  alïïfte 
les  delirs  finceres  de  les  affilier  :8c 
tSis  écant  de  véritables  prières  qu'on 
3ur  eux, leur  font  queîauefois  plus 
que  les  (ècours  efi'câ^rs  que  lim- 
nce  nous  empêche  (Je  leur  accor^» 

n  ne  &ut  pas  croire  néanmoins  que 
charité  làns  bornes  que  nous  devons 
xJi^in ,  Ce  réduilè  Hmplement  à  des 
interieiirs.Elle  a  un  grand  nombre 
ts  vifibles. 

emierement ,  ces  effets  ejtterieurs 
ait  bien  quelquefois  être  bornés  par 
on ,  par  le  devoir ,  par  d'autres  cha- 
)  mais  c'eft  un  fort  grand  (tâaut 
1  ils  font  bornés  par  le  luxe ,  par  la 
6,par  la  défiance  de  la  providence, 
mibition. 

La  charité  îotetieuredoitproduixa 


arpcT^  mancjuc  a  me  tes  r^nare  a 
Nous  ne  fanrions  donc  aikr  tro 
la  charité  du  prochain ,  ni  égî 
nous  lui  devons-  Ainfi  nous  n 
jamais  dire  que  nous  ne  hii  di 
rien. 

I V.  On  peut  faire  for  ce  fuj 
feâion  raifonnable  qui  fervira 
cette  doârine.  Car  il  fcmble 
pût  conclure  de-là,  qu'il  faut 
chacun  s  cpuilc  &  k  ruine  pc 
tous  ceux  qui  (ont  dans  la  mi 

Î|ue  ces  pferfonnf s  nous  tcnî 
efus-Qirift,il  femble qu'on 
aHer  trop  loin  dans  les  exercia 
rite  que  Ton  pratique  envers 
ce  qui  oblige  de  diftinguer  le 
terieurs  de  cette  vertu  des  m 
intérieurs  ,&à  reftraindre  \  c 

re  nnr  nom  a  vom  Hir .  rm'nn  r 


.  'idpYes  f£piiff)4n}e. 


ï  davantage.  Mais  pour  les  effets  ex- 
quis ils  peuvent  être  bornés  par  di« 
Urs  circouftancQS.  L'obligation  de 
icrir  lès-enÊins  &  de  les  feire  élever, 
i:  obliger  un  pere  à  borner  ies  cha« 
»  cxtcriaires  >  &  le  même  peut  arriver 
diverfes  autres  néceificès  de  maladie 
l'iinpuiflance.  Une  charité  même  eft 
vent  incompatible  avec  une  autre, 
is  les  charités  intérieures  ne  fontja- 
îs  incompatibles.  On  peut  toujours 
^ir  pour  ceux  mêmes  au  on  n  aflifte 
9  des  defirs  finceres  de  les  affifter  :8c 
deûts  étant  de  véritables  prières  qu  on 


les  que  les  (ècours  eâ'câirs  que  lim- 
flance  nous  empêche  de  leur  accor^* 

V.  Il  ne  fmt  pas  croire  néanmoins  que 
te  charité  (ans  bornes  que  nous  devons 
xocliain ,  Ce  tédmk  (implement  à  des 
Irs  interieius.Elle  a  un  grand  nombre 
îcts  vifiblcs. 

Premièrement ,  ces  efîets  ejaerieurs 
ivent  bien  quelquefois  être  bornés  par 


s  -,  mais  ceft  un  fort  grand  c^aut 
ini  ils  font  bornés  par  le  luxe ,  par  la 
iité,par  la  défiance  de  la  providence^ 
lambiûon. 

^  La  charité  intérieure  doit  produixa 


R 


rite  chrétienne  foit  invincible  à 
tes  d'outrages  de  quelque  n 
guilTent  être ,  &  qu  elle  foit  inc 
leulenient  de  faire  aucune  i 
procïiain,  mais  ir.cme  de  ne  lu 
rer  tout  ce  qui  peut  être  utile 
Aufli  faint  Pierre  ayant  dcmai 
Chrift  5  combieti  U  falloir  pa 
fois  à  fon  frère ,  &  s'il  Cumoi 
donner  fept  fois ,  Jefus-Chrift 
Mdtth.  S"'^  ne  falloir  pas  feulement 
18.  21.  J^J>^  forsj  fîjaisjufmà  fcptdfjte 
c  eft-à-dire  5  à  Tinfini.  La  raifoi 
les  foutes  que  le  prochain  pei 
tre  conrre  nous  ,  peuvent  h 
entant  qu  elles  regardent  Die 
«ition  éternelle:  mahquoiqi 
rirent,  elles  ne  fiirpaflèni  ]r: 
ricorde.  Nous  ne  pouvons  < 


iir  pardonner  nons-mêmes;; 
une  contrariété  vifiblc  entre 
cercment  que  Dieu  pardoii- 
m\ ,  &  rcfuièr  de  iâ  part  de 

!*r. 

uiaîmefon  pmhdin  dccmflit 

8  dit  que  celui  qui  accom- 
ime  le  prochain  :  mais  il  eft 
i  qui  aime  le  prochain ,  ac« 
Dî.  Le  feul  acconipliflèmenc 
s  préceptes  ne  fiifiiroit  pas 
ce  à  la  charité  du  prochaiti^ 
pourroit  féparer  cctacconi-i 
jcterieur  d'un  amour  vérita- 
er  même  avec  la  haine  du 
1  peut  épargner  fit  vie,  fon 
onneur,  &  avoir  en  même- 
er(ion  pour  lui  :  mais  on  ne 
r  qu  on  n  accomplifle  en  mc- 
ous  ces  préceptes,  dr  quî 
ilement  Ion  procliain  ne  lui 
ni  dans  (on  bien  >  ni  dans  ù 
ni  dans  fa  vie ,  &  ne  lui  fera 
le  injuftice.  Et  c  eft  ce  quî 
:ore  que  (àint  Paul  nepaile 
Dur  endormi  &  fâns  aâion^f 
lour  efFe6lif,&  agiffant  \ 
ft  laccompliffemi  nt  des pré- 
i  empêche  la  volonté  de  (ê 
aines  avions ,  &  qui  lengags 


I 


.^8  Sur  rEpitre  etu  ir.  Dhndnche 
à  d  aiures.  Or  un  amour  de  cette  Ibnt 
eft  un  amour  a&xicl  ^  &  aiufi  Ton  ne  peut 
nier  qu'on  ne  folt  obligé  par  la  loi  (k 
Dieu  d'avoir  pour  le  procliain  uneaffi»- 
tion  véritable  ,  a6hietle  ,eftë£Bve.  U  cft 
vrai  qu'il  n'eft  pas  néceflâire  quelle  Ibit 
accompagnée  ae  pen($es  ni  de  réflexions 
«xpreflcs.  On  peut  aimer  quclqu  un  ttcs- 
céelIementSc  très-achiellemeiic  ,£inslid 
avoir  janp^s  dit  qu'on  Faime ,  Se  (ans  k 
l'être  dit  à  foi-mcme.Ueftdonc  vrai  d'une 
part  que  l'amour  du  prochain  pris  jpoor 
une  penl^e  connue  ,  &  fur  laquelle  on 
feffe  réflexion,  n'eft  point  néceflâire)  mail 
il  l'eft  abrolument  éunt  pris  pour  un  mou- 
vement de  la  volonté  qui  la  pone  par 
amour  à  procurer  le  bien  du  procliain,* 
à  éviter  de  lui  puirc. 

VIL  Enfin  on  peut  apprendre par-Q, 
que  cet  amour  du  prochain  dont  parle 
{aint  Paul,  ncft  point  difierent  de  celui 
deD.eu.  Au. rement  il  pourroit  être  im- 
pur &  injufte:&  bien  loin  de  renferma 
iaccomplidèment  de  toute  la  loi ,  il  pour- 
roit  porter  à  ne  la  pas  accomplir.  Cet 
amour  elt  donc  celui  par  lequel  ondefiie 
au  prochain  le  bien  fouverain  \  c'cft-à* 
dire  ,  lafouverainejuftice.  Ainlîil  eft in- 
capable de  lui  faire  dumal  îparcequsie 
mal  n  cft  Jamais  jufte.  Enfin  il  neftp^iit 
diderçnt  de  l'amour  de  Dieu ,  puifqus 


'Jtiprh  fTph'rphdme.  ^ 
C*éft  M  tncme  chofe ,  ou  plutôt  que  c  eft 
«me  fiiite  naturelle  &  inieparable  de  (bu- 
laûcerl^ea  au  pcccliain  s&defonliaiter 
.le  prochain  à  Dieu.  L amour  de  la  jufticTe 
^pà  cftpropremenc  iafnourdeDieUyËdc 
nanireUemenc  deHrer  qne  cette  juflice 
foie  coDnue,feit  aimée, (bit  révérée  de 
font  le  monde.  Oh  (onhaite  donc  par-là 
mtiirellement  que  le  prochain  la  eonnoif^ 
fe,  l'aime  &  la  révère, &  par  confequenc 
on  la  lui  fonhaire.  On  eft  donc  bien  éloi- 
gné de  violer  à  Ton  égard  les  préceptes  de 
cette  juftice, qu'on  ne  lui  vent &îre  ai^ 
mer  qne  parcequ  on  les  aime  (bi-même. 

VIII.  On  peut  connoitre  par  là  quelle 
eft  l'eflence  de  laf  Religion  chrétienne. 
Toutes  fes  ncheSés  font  intérieures.  Om-  pf.  4^4; 
m  glûrid  filiét  I^egis  db  inrus.  Elle  ne  fait 
rîenan-dehorsdemauv!aSs:  maîsce  qu  el-* 
le  fait  ati-dehors  n  eft  bon  (^ie  par  la  pu-» 
letéde  la  (bnrce  donc  il  découle.  Il  7  a 
nue  certaine  Imniere  intérieure  qui  eft 
comme  l'œil  de  lame  ,  &  qui  rend  lu* 
mineux  tout  ce  qu'elle  éclaire,  &  tout  ce 
qii'eDe  condiiit.Màis  aulTi  ce  ^Vi  elle  ne 
condnjt  point  ne  peut  être  qtfe  ténébreux, 
& pksn  de  U  mirauY  des  peché\  Plen'um 
pi/^riiViff^ffrrfftww, comme  dît faînt  Au- ■ 
g;iiftin.  Enunmot,ceque  fait  la  charité  ^ 
tpii  eft  cet  œil ,  eft  toujours  bon  &  ce 
gu'elle  ne  £ût  pas  ne  peut  être  bon  -,  3^ 

Rii] 


jamais.  Ils  peuvent  toujours 

frochain,  louffrir  du  prochain 
aimer ,  &  Dieu  compte  ces  aâi 
les  plus  grandes  aumônes  qii on 
.  faire.  Sans  cela  toutes  les  autre! 
comptées  pour  rien  ,de  qiielao 
ies  dont  on  les  comblit.  m 
m'on  pratique  cette  charité  i 
Dieu  attribue  à  ceux  qui  la  font 
4e  toutes  les  aâions  que  TiD 
(èule  leur  retranche. 

I X.  On  ne  doit  pas  trouvi 
que  cette  charité  ne  puiflè  è 
par  la  malice  des  hommes, p 
gratinides  &  par  leurs  crime* 
4|)ie  la  malice ,  l'ingratitude  & 
ne  font  pas  aimablesimais  il  rei 
dans  les  plus  médians  des  cai 
eues  d  être  aimés.  L'image  de 


[e  Dieu.  Ainfi  cette  capa- 
incore  de  devenir  enfans* 
doit  encore  rendre  ai-* 
!l  pour  eux  un  droit  élpi- 
le  ducieL  Pourquoi  leur' 
s  les  entrailles  de  notre* 
ifqiie  Jcfiis-Chrill  ne  leur 
iiiidi»  ?  Lcntrée  de  l'Eglife 
mvertc.Lcs  Sacremens  & 
contiennent  leur  (ont  ex-' 
lit  fe  laver  dans  ces  pilci- 
nous  ne  lavons  pas  s'ils' 
int  quelque  jour.  Enfin,- 
?n  même  tems  &  mi(êra- 
,Dieu  veut  qu  en  cette 
;ardions  par  l'endroit  de 
I  d'exciter  notre  compaP' 
;  &  ce  ne  (êra  que  leur . 
énitence  qui  nous  don- 
s  regarder  comme  irré- 
iiéchans.  C  eft  ainfi  que 
traite  dans  cette  vie  :  & 
□es  (eiitimens  qu'il  vew 
toujours  pourtux. 


SUll  L'EVANGILE 

DU  IV-  DIMANCH 

D'AP  R  E'S 

rEP  I  P  H  AN  IL 

TO N  ce  temS'/à  :  J  £$U  s  entra  i 
^  une  barque  ,  accompagné  di 
Difciplcs.  Et  auffi-tot  il  s^ileva  fi 
mer  une  fi  grande  tempête  ,  que  h 
éjue  étoit  couverte  de  flots  ;  & 
fendant  dortnoit.  Alors  fies  Difi 
s'approchèrent  de  lui ,  &  Civeîh 
en  lui  difant  :  Seigneur ,  fîuvezr^ 
mus  pér  'ijfons.  Jésus  leur  ripoi 
Pourquoi  êtcs^ous  timides  ,  ho 
de  peu  de  foi  î  Et  fe  Uy  tnt  en  « 
lems ,  i!  comm-tnia,  aux  vents  & 
mer,  &  il  fe  fit  un  grand  calm:'.- 
ceux  qui  itoient  prcfens  furent 
t admiration  ,  &  ils  difoient  : 
celui-ci  a  qui  les  vents  &  la  mer  ( 
fint? 


Explication* 

T  "Evangile  de  ce  jour  nous  propofe 
^  pour  notte  inftruâion  une  tem- 
dont  la  barque  où  étoient  les  Apô- 
s  »  fut  agitée  dans  le  tems  m&ue  qu  ils 
)icnt  Jefus-Ghrift  avec  eux,  mais  eri" 
mi  fur  U  foHfe  ;  &  nous  donne  lieu  de  j  g^^'  * 
ifiderer  toutes  les  tempêtes  des  ames , 
t  celles  qui  leur  arrivent  en  prcfênce 
Jefiis-Chrift  que  celles  qui  leur  peu- 
it  arriver  en  ion  ablence.  Car  il  faut 
larquer  que  les  Apôtres  n'avoient  pas- 
lement  Jefiis-Chrift  pré^nt  ,  mais 
ils  étoient  dans  une  fondkionque  Je- 
.  Chrift  lui  même  leur  av©it  ordonnée. 
5ur  avoit  commandé  de  palier  à  Tau- 
bord  du  lac  de  Généfarctn.  lis  obéiC- 
înt  à  fcs  ordres.  Cependant  ils  ne  laiC- 
înt  pas  d  être  agités  par  une  forte  lem- 
e.  Jefiis-Chrift  aufli  les  en  garantit  en 
taiUnt  les  vents  &  les  flots.Mais  c  eft  ce 
.  donne  lieu  déjuger  combien  donc 
ivent  'être  dangereufcs  celles  qui  arri- 
it  aiTX  gensqui  s'embarquent  fans  avoir 
us  Chrift  avec  eux ,  &  iâns  avoir  pris 
ordres  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  s'engageiir 
is  les  emplois  où  ils  ne  les  appelle 
int ,  n  y  entrant  que  par  des  rai(ons  ha- 
iMh  Se  tempcKelles.  Car  iï  des  Apôae» 


lefqueU  on  fe  trouve  prefi^u 
dcftitiiéde  fccoars,ertunc  g 

g "ce  ,  parccque  ceft  un  et; 
mtion  ,  &  qu'on  ne  s'y  en 
croyant  ou  que  l'on  cft  cap 
tisfaire  à  ces  ininiftetes  (ans 
de  Dieu  ,  o\i  qu'on  ne  laide 
voir  droit  de  refperer  rai(bt 
nonobftant  cet  engagement 
Cefl:  un  état  d'ingratinide 
tice  ,  puifque  c'eft  oter  à  Die 
ce  de  principe  &  de  fin  de  coi 
que  ccft  croire  que  nouspoi 
pour  nou5-nicmcs,pour  notre 
nocre  gloire,  pour  nos  intérêts 
nous  n  ;  Ibmmcs  pas  obliges d 
ter  fur  :  emploi  où  ildenrequ 
fions  nocre  vic.Enhn  c'eft  un 
dcliti  &  de  rcvolcc ,  pui(quc  c 


ans  cene  indépendance  de  Diai» 
m  n  y  ajoute  aacun*autre  crime 
de  reniarciuer.  C  eft  aflez  pout 
Etre  féparc  de  Jefiis  -  Clirift  que 
^rêcupour  foi  &  non  pour  lui,  & 
)ir  pas  obfervé  ce  qu6  ditrApo- 
?  c€ux  qui  yinnt ,  ne  yheat  plus  *.  c^n 
-mêmes  ^  mais  ^ur  celui  quieft 
refjufdti  pour  eux. 
>pendant  outre  cette  tempête 
:  inlcparable  de  l'écatileccux  qui 
juent  fans  Tordre  de  Jcfus-Qiri(t 
avoir  avec  eu3^ ,  ils  en  rencon- 
e  infinité  d  ancres  dans  le  cours  ' 
na^ogation,  capables  de  fubmer- 
vaifïcau.  U  y  en  a  de  deux  fortes^ 
ces  &  de  manifeftcs.  Celles  qiU  * 
:hces,  font  d  autant  plusdançe- 
qu  elles  abyCuent  un  navire  fatii  ' 
en  apperçoive.  Il  n  y  a  point  de  ' 
es  de  naufrages  dans  les  mers  dit- 
,  &  on  n  y  périt  point  (ans  le  fa- 
ais  dans  cette  mer  fpirimellece' 
-contraire  les  plus  ordinaires.  On 
>mergé  (ans  qn  on  le  (àche  ,&  cela  ' 
irticuliereitient  par  certaines  opi- 
ui  y  régnent ,  &  qui  étant  auto- 
ur la  coumme  ,  &  par  l'exemple' 
le  gens  qui  paflènt  pour  genS"*' 
is,  ne  fe  font  plus  diicerner.  Ofe  ■ 
ge  lân4  fcrupule.  On  y  dcnieure' 


ùm  remords ,  &  Ton  fe  croit  fort  cnl 
re:é ,  fe  voyant  en  Ci  grande c 
0.1  ne  iàuroit  mectce  dans  ril[ 
pUparc  du  monde,  que  ce ^li  s'y  [ 
que  communément  puillc  ctieintû*>^1 
Oii agic  loi\c8c ion hazirde ion ^^^\ 
ces  opinions,  quinenfi)ncpasinoinilr| 
me  aires  pour  êcre  communes-, parce  _ 
y  auroic  cent  raifbns  &  cem  cxMiple>^| 
en  p  nitroient  détouriier  ceux qiûta»  1 
vent , s'ils  nctoient  aveuglés  par  Ivxa^  I 
fion  de  la  coutiune  &  de  lexempeà 
inonde.  { 

IV.  Ceux  qui  navigcnt  cn'rc 
qiies,y  trouvent  un  vent  continuel qiûB 
porte  toujours  du  même  côtCj&T^* 
comme  lé  cours  d  un  fleuve  qiiitcndili 
mer.  Il  y  a  de  même  dans  le  monJci»  | 
certain  courant  qui  porte  ccxït  q»)  y  ^  ! 
vent  vers  les  ai(ès&  les  commoditcsdsl* 
vie ,  vers  la  ronfi Jfration ,  l'hoiincurite 
richcfTes  ,  1  éclat ,  Je  rang ,  les  d'gràO'i 
€'dl-à-dire  ,  vers  toutes  les  chofcs  da»* 
gereufês  en  foi ,  &  principilemciiiiccifl 
qui  lesdcfireiit.  Torit  lelangngcdeslio''^ 
mes  eft  infeâé  de  cetre  coriuption»toi* 
fouhaits,  leurs  congratulationSjIeiirscofiS' 
plimens ,  leurs  cnirctinis  enfon:pW*l 
Si  quelqu'un  ,  après  avoir  Ion;  •  tfl»  1 
fait  îâ  cour  pour  parv/f -ir  à  quelq-ie  c.'> 
ge  eu  £eclc  ou  à  quelque  digni.;  Jci^ 


nt  à  obtenir  ce  qi^'il  dcfiroif  f 
yicke,&  tous  fes  amis  Icvicn^ 
X  ï  l-cnvi  potir  lui  témoigner  leur 
envieux  même  par  teur  dépit  $ 
iiême  impreffion  liir  lui ,  parcc- 
itdans  leur  dépit  qu'ils  cftiment 


lu  u  eft  heuteux.  Cependant 


on  heureux  quand  une  monta- 
ibefiirnous?&  queft-ce  qnuné 
fcclcfiartique  à  ûii  liomtne  qui  It 
lui  la  recherche  ,  qui  ne  la  fiiit 


is  helas  ce  poids  Ci  terrible  ne  (è 
nt  dans  cette  vie!  Il  écrafelamcf 
elle  s'en  apperçoive  &  c'eft  ccf 
que  bie»  loin  de  tâcher  de  le  vi- 
a  prefle  à  qui  en  (êra  accablé.  Or^ 


Ton  arrive  lans  crairftc  au  Jour 
ort ,  où  lefentiment  de  cet  acca- 
:  fera  d'autant  plus  Vif  qu'il  auraf 
étouffé  durant  cette  vie.  Qu  cft- 
qu'il  y  a  de  vrai  fiit  ce  point  ?  Je 
î  pas  qu'il  y  .ait  autre  chofe ,  finon 
ïc  délirer  point  les  richefles  &  les' 


xepter  ,  c'eft  le  fouverain  bon- 
e  les  defirer  point  &  en  être  char-' 
;ié  foi  >eft  im  bien  pour  TEglife  : 


c  eft  le  fiijet  des  conjoiiïjQ&r] 
congratulations  des  hommes, 
V.  Quelque  véritable  que 
cours  ,  il  ne  paflèra  jamais  i 
la  plupart  dxi  monde  que  pou 
Ùimprcffion  publique  lemp 
jours  àTégard  detouslesauti 
ble&  Et  ainfî  cette  impreiEoi 
de  ces  tempêtes  invi(îbles  au 
ne  longe  point  à  rédfter ,  &  qi 
particuliercmètit  cerne  quienti 
fantaifie  &  par  des  vûes  touti 
dans  des  engagemetis  qui  foi 
4c  leur  vie.  Gur  l'aKiour  du 
lès  Y  a  portés ,  les' prépare  à  i 
impreflions&ces  manmes:^ 
s  appercçvroient  de  leur  faul 
ôte  la  force  d'y  réfifter ,  &  ( 
qu'il  y  donne  ,  &  parcequ  i 


^qoel  ik  feibnt  mis.Ceft  même  le 
nombse  de  ces'perfonnes  mal  en- 
s  qui  compo(enc  ce  torrent,  en  fe 
int  les  uns  les  autres  vers  ces  pré- 
s  qu'ils  ne  connoiflent  point ,  oû  ils 
de  ces  naiifrages  cachés  d'autant 
angereux  qu  ils  iîibiîftent  avec  la  ré^ 
on  de  gens  d'honneur  &  de  probi- 
e  beaucoup  d'entr  eux  font  gloire 
mfaver.' 

.Ceneft  pastjue  Dieu  pour  mar- 
davantage  l'averfion  qu'il  a  de  ces 
;pfflcns  tcmeraires,ne  permette  très* 
nt  que  ces  perfonnes  tombent  dans 
déregleinens  groflSers  &  vifibles. 
:*eft  par  un  effet  de  cette  jufticefe- 
î  me  l'on  vôif  dans  rEglilc  tant 
lenaftîqnes  vicieux  ,  tant  de  Reli- 
dércglés ,  tant  de  Magiftrats  cor- 
iB.  (5)mme  ils  font  entrés  dans 
état  iàns  Dieu  ,  ils  v  vivent  fans 
\  &  Dieu  les  livrant  à  leurs  paffions, 
précipitent  fouvent  dans  leurs  de- 
?s  honteux  Oh  blime  ces  défer- 
les gens  d'honneur  les  regardent 
horreur  :  mais  on  ne  fonge  point 
à  remédier  à  ce  qui  les  attire ,  qui 
témérité  de  l'engagement.  Les  pe- 
îfirent  à  la  vente  que  leurs  enéuiS" 
t  de  bons  Ecc'efnitiqiies  :  mais  ils 
nr  néanmoins  abfolument  qu'ils  en« 


de  l'amour  du  liecle ,  ils  c 
k  corrigeront  de  tous  cesd 
Dieu  les  remplira  de  lelp 
que  -,  &  Dieu  pour  punir  h 
permet  que  ces  cnfans  d< 
£ccle(ia(liques  (candaleun 
deshonneur  de  TEglife  &  d 


que  fà  hlle  (ùt  plutôt  un 
ligieufe  qu'une  mauraifen 
snence  par  l'engager  à  (è  Êi 
la  pieté  viendra  quand  elk 
là  il  arrive  qùc  cette  fille 
la  Religioti  iâns  v.ocation 
elle  y  elt entrée, quelle  r< 
trouble  &de  fcandale;  qi 
pallions ,  ou  qu'elle  k  coi 
^in  &de  dépit  de  nétre  ; 
Tes  pouvoir  liiivre. 


Il  m 


demercqui  i 


ion,  CeftcequefomlesEcdc- 
mal  appelés  que  Dieu  touche  9 

fait  faire  une  attention  fèrie^iiè 
îieiitc  de  rengagement  ou  ils 
és^  ce  qui  les  fait  réicijdreà  jfè 
îs  minifteresquilsont  uftirpcs, 
jue  TEglilè,  dans  la  nccefEte  6Ô 
î  bonsminillres  ,  ne  les  y  retien- 
leur  converfion.   Car  cette  ré- 

lorfquelleeftfincere,  fait  que 
ce  n  eft  plus  (ans  Jefos-Chrift 
iâçent  5  &  qu  ainfi  ils  ont  beau- 
s  de  droit  de  demander  &  d'ef- 
ifccours.  Ceflj  ce  que  fait  en- 
î  Religieufe  mal  entrée  y  lorC- 
reconnu  devant  Dieivfon  mau- 
igement ,  &  voyant  quill  oblige 
urer  dans  1  état  où  elle  eft,  efle 
d  expier  le  défaut  de  fon  entrée 
Dbfèrvation  fidellede  là  règle, 
réj  ouit  de  ce  qu  e  Dieu  lui  don-  \ 
oyen  favorable  pour  fatisfeire  " 
és  de  fa  vie  padée  dans  l'état  mS- 
e  a  mal  choifî. 

e  que  font  encore  plus  henreiv 
?ux  qui  renoncent  aftuellement 
ois  dont  ils  ne  font  pas  capables,- 
fquels  ils  (è  font  témérairement 
Voilà  les  vrais  moyens  de  le  dé- 
ces  tempêtes,  Ibit  vifibles  Ibic 
y  dont  ceux  qui  s  embarqiiieût^ 


la  icmcritc  un  prcimer  cnj 
<îependant  c  eft  cette  inav 
qui  caiife  toute»  ces  tempêt< 
VIII.  L*Evangilé,  en  n 
indiredbemeut  occafion  de 
Ces  réflexions  far  les  teiupct 
on  eft.  exoofé  quand  on  eft  i 
liîS-Qirifl: ,  &  embarqué  fai 
riouspropofe  diredtement  i 
'ftrudbon  très- importante, 
quoiqu'on  foit  avec  Jefn 
qu'on  iè  foit'  embarqué  p9 
on  ne  laiftè  pas  d  ecre  enc 
des  tempêtes  -,  &  qu'il  peiti 
Jefiis-Chrirts'endormant,  1 
ventsmettent  la  barque  en 
fiibmergéc.  Ceft-à-dire ,  q 
apprendre  que  par  un  kc 
duite  de  Dieu  fur  les  homi 

onmii  ^rar  nni  (oîr  MM^érmv 


3 4pY€É  tEpiphdme,  4-^  j 
aflîirés.  Jefii$-Qirift  peut  scndoc- 
c  eft-à-dire ,  q\ie  notre  foi  peut  ccre 
)ie'>  &  dans  cet  â(roupi(Iement  de 
»  les  eaux  de  la  mer  peuvent  nous 
vanter,  &  même  nous  (ubmergeR 
.pôtres  ne  le  furent  pas,  parcequc 
•Chrift  les  en  garantit, ,  &  il  en  ga- 
de  même  la  plupart  de  ceux  qui  na- 
tparfes  ordres,  &  avec  lefquelsil 
lais  il  leur  apprend  toujours  par  ce 
îr  quelle  ell  leur  foiblefic,  &  quel- 
la  puidance  du  monde  &  du  diabfe 
[es  perdre ,  &  combien  eft  pretlanc 
bin  qu'ils  ont  de  fon-fecours.' 
►  Jtuis-  Clirift  reprit  les  Apôtres  de 
midité  -,  mais  cette  timidiré  iie  cou- 
pas en  ce  qu'ils  le  réveillèrent.  Cé- 
a-contraire  i>ne  adion  de  prudence 
pprouvoit.-Leiu:  timidité  confiftoit 
en  ce  qu  ils  le  ré  veillèrent  avec  em- 
ment  &  avec  défiance  ,  comme 

pas  été  capable  d  appaifer  rout- 
:oup  lagitation  de  cette  mer..  Ce 
f  avoir  donc  de  blâmable  en  eux 
le  défaut  de  foi  &  de  confiance.  Hs 

ce  qu  jI  falloit  faire ,  qui  étoit  de 
1er  Jefus- Chrift  :  mais  ils  ne  le  firent 
vec  Tidée  &  1  alïurance  qu'ils  de- 
t  avoir  dé  fon  pouvoir  fouverain* 
ndant  cette  foi,  quoique  foible  & 
:£ûte,  obtint  de  lui  qu'il  appaifâc 


par  fon  ordre. 

X.  Réveiller  donc  Jefiis 
à-dire,  exciter  fa  foi,  eft 
moyen  otdinaire  de  réfifb 
tes  &  aux  tentations  du  i 
11  arrivent  qiie  patccque  la  I 
mie,  que  parceque  nous 
objets  du  inonde  par  les  Cet 
preflionde  la  coummes  S 
inmieres  de  la  foi.  Ain(î  ! 
ame  paroît  prefque  toute  fi 
ces  flots  du  monde ,  que 
ployé  pour  la  perdre,il  &uc 
a  ces  vérités  de  foi ,  qui  noi 
ces  illufions  :  mais  pour  c 
avoir  préfentes ,  &  qu'il  n  j 
re  réflexion ,  &  à  y  appliqi 
c'eft  (ur  ce  fondement  que  ] 
Aous  avertit  fnnvenr  Àe  f 
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dors  de  les  apprendre  &  de  s  en  in- 
e.  S'il  eûtËohipafler  la  mer  pour 
:{uerir  Jefiis-Chrift  afin  d  appailèr. 
tempête,  les  Apôtres  croient per-  "  ^ 
Si  Ion  remet  au  tems des gran Jef 
tionsà  graver  dans  fon  efprit  les  ve- 
ncceflairesçoury  réfifter.  Ion  y  a 
t  lùccombc  cju  on  ne  s  en  cft  infr 
i  oii  plutôt  on  ne  peniê  pas  même  à 
nftmire,  mais  j)our  s'en  (êrvir  uti- 
nt,  il  £»ut  quelles  ibient  gravées 
^ndément  dans  notre  cœitt,  &  qu  un 
Ibnvenir ,  une  légère  vue'les  y  re- . 
,  Jesy  renouvelle ,  &  leur  redonne 
irité&rcfiîcaccv 

L  II  ne  fiîffit  pas  néanmoins  d'avoir 
ors  à  ces  vérités  de  £01 ,  il  faut  de  plus 
fefijs-Chrift  commande  aux  flots  & 
»rents  de  s'appaifer.  Jefus-Chrift  ic 
les  ventes  chrétiennes  pour  nous 
nir  dans  les  tempêtes  de  ce  monde  : 
ce  neft  pas  en  abandonnant  notre 
\  (es  efîbrts  naturels ,  &  le  laiflànc 
vir  comme  il  pourra  dufêcoursde 
lumière  que Ja  foi  donne.  Ceften 
mt  ces  huniercs  de  la  chaleur  de  fon 
-,  ceft  en  les  gravant  dans  le  cœur, 
tï  diminuant  l'impreffion  des  ten- 
is,  c'eft  en  tournant  notre  cœur 
ne  il  lui  plaît  par  fon  amour.  Ce  n'eft 
pas^flbz  de  réyeîtler  Jefi}$<Ibnfl|. 


par  (on  ordre. 

X.  Réveiller  donc  Jefus-Ch 
à-dire,  exciter  fa  foi,  eft  la 
moyen  otdinaire  de  réfifterai 
tes  &  aux  tentations  du  mor 
n'arrivent  qiie  patceque  la  foi  e 
rnie,  que  parceque  nous  Juj 
objets  du  inonde  par  les  (êns  & 
preflionde  la  couaime,  &  n< 
lumières  de  la  foi.  Ain(î  lotlî 
ame  paroît  prefque  toute  fiibtr 
ces  flots  du  monde ,  que  le  d 


a  ces  vérités  de  foi ,  qui  noiud 
ces  illufions  :  mais  pour  cela 
avoir  préfentes ,  &  qu'il  n  y  ait 
re  réflexion ,  &  à  jr  appliquer 


r 


dors  de  les  apprendre  &  de  s  en  in- 
e.  SU  eûcËalupafler  la  mer  pour 
guérir  Jefiis-Chrift  afin  d  appailêr. 
tempête,  les  Apôtres  étoientper-  "  > 
Si  Ion  remet  au  tems des gran Jef 
:ions  \  graver  dans  (on  efprit  les  ve- 
icceffairesçoury  réfifter.  Ion  y  a 
c  lùccombc  <ju  on  ne  s  en  cft  infr 
ou  plutôt  on  nepenfe  pas  même  à 
iftruire,  mais  ^our  s'en  (êrvir  uti- 
nt,  il  £»ut  quelles  Ibient  gravées 
ndénient  dans  notre  cœitt,  &  qu  un 
fonvenir ,  une  légère  vue'les  y  re- . 
,  Jesy  renouvelle ,  &  leur  redonne 
ité&rcfiîcacç. 

.  Il  ne  lîîffit  pas  néanmoins  d'avoir 
irs  à  ces  vérités  de  foi ,  il  faut  de  plus 
cfijs-Chrlft  commande  aux  flots  & 
''ents  de  s  appaifer.  Jefiis-Chrift  (c 
es  vérités  chrétiennes  pour  nous 
oir  dans  les  tempêtes  de  ce  monde  : 
ce  n  eft  pas  en  abandonnant  notre 
àièsefîbrts  naturels,  &  le  laiflànc 
m  comme  il  pourra  dufêcoursde 
liuniere  que  Ja  foi  donne.  C  cft  en 
int  ces  lumières  de  la  chaleur  de  fon 
y  ceft  en  les  gravant  dans  le  cœur, 
n  diminuant  Timpreffion  des  ten- 
s,  c'eft  en  tournant  notre  coeur 
le  il  lui  plaît  par  fon  amour.  Ce  n  eft 
passez  de  ré^eîtler  JeiiisCbrifi^ 


mettre  les  nôtres ,  ahn  qui 
fouverainement  -,  c  eft  à-diD 
pratiquer  les  moyens ,  mais 
que  CCS  moyens  nous  fnfiilc 
dammentde  Jefiis-Qirift,  < 
faut  pas  croire  aiifli  qu'il  fujffi 
cours  à  la  prière ,  &  d 'imploi 
de  Jefus-  Clirift  fans  la  { 
moyens  au{que!s  il  attach 
ment  là  grâce. 

XII.  Jeîîis-Qirift  appaifa 
le  tout  d  un  roup  par  un  eft 
naire  de  fa  puiflance ,  qui  fit  i 
miration  tous  cçux  qui  étc 
barque,  &  leur  fit  dire:  O* 
qui  les  vents  €^  U  mer  obéijjn 
mes  qui  le  conduifent 


4of 


naires  &  les  plus  communs  % 
endcnt  pas  moins  de  fàpiiit 
quand  Dieu  nous  délivre 
is  j  des  dangers  &  des  occa* 
ic  par  les  voies  les  plus  com- 
5  ne  devons  pas  nous  tenir 
:sà  fa  bonté  que  s'il  nous  en 
s  par  des  miracles  vifibles.  H 
1  un  fens  quelque  cliofe  dé 
eux  dans  les  eftets  communn 
ence ,  que  dans  les  plus  cx- 
>.  Gir  dans  ceux  quiparoilr 
étranges ,  il  n  y  a  que  la  puif- 
u  qui  agit ,  qui  ejft  un?  caufe 


et  par  les  voies  ordinaires ,  il 
)ler  une  infinité  de  caule& 
achine  compofée  d'une  infi- 
rts,  &ledétautdu  moindre 
:hé  cet  effet ,  ce  qui  paroît  de 
us  admirable.  Mais  le  défaiit 
s  eft  de  Oparer  en  quelque 


lieu  que  Dieu  feul  en  eft  au- 
il  n'a  pas  moins  deffein  de 
L  là  les  effets  particuliers ,  que 
produit  immédiatement  par 


faire 


Epitre.  Coloff.^.n 

71  yf"^^  Frères  :  Revit ezj<j{ 
^yJ-  des  Uns  de  Dieu  ^fain 
aimés  ,  de  tendrejfe  &  ^em 
mi/iricorde ,  de  bonté,  eChni 
modeftie  ^  de  patience  »  voh 
tant  les  uns  Us  autres ,  chac 
tant  a  fin  frère  tous  les  fujets 
^hH  pourrait  avoir  contre  lui 
entre  -  pardonnant,  comme  le 
'VOUS  a  pardonné.  Mais 
vêtezrvous  de  ia  charité  qui  i 


quelle  vous  avez,  été  appelés  C 
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if€zyV9us ,  &  exhorte z.<joHS  tes  uns 
antres  far  desp/eanmes ,  des  hym" 
&  des  cantiques  Jbirituels ,  chan-* 
itde  cœur  avec  édification  les  IpHan^ 
dn  Seigneur.  QhoI  que  vous  fàjftez.^ 
parlant ,  çu  en  agijfant ,  faites  tout 
nom  du  Seigneur  ^ESuyQutuvx  , 
dant  grâces  par  lui  a  Dieu  le  Pere^ 

EXPLICATIOK. 

'Apôtre  donne  trois  qualités  aux 
X!hrétiens de  G>lo(Ie,  âiélusy  de 
\t5y  tcdehicn-aimis»  Le  terme  d'élue 
rqiie  la  prèference  étemelle  que  Dieu 
te  d'eux  ^  ceux  qu  il  n  a  pas  dus.  La 
kUré  de  faints  inarque  leur  {eparatioti 
Lielle  de  la  corruption  du  monde  :  & 
le  de  biefhéùmés ,  marque  famour  que 
m  leur  porte,  qui  eft  la  (burce  des 
is  quil  leurÊiit.  Car  l'amour  de  I^eu 
toujours  )0int  à  fes  dons.  Dieu  aime 
lionunes  dans  l'état  où  il  les  met  pac 
rrace ,  &  non  dans  leur  état  natureL 
lis  (àint  Paul  attribuant  ces  qualités  aux 
xétiens,  n'a  pas  dedein de  les  âanec 
:  des  louanges  ftériles  :  il  veut  qu  ellef 
mt  des  effets  réels,  &  quelles  leur  iêr«* 
ntdemoti&pour  agir  d'une  manière 
pedeDieu.  Ilyenaqui  voudi;Qieiit 
91  (êr^ouirdans  lesticres  qui  leur  ibnt 
Tome  IJC  % 
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donnés ,  &  en  fiiie  l'objec  cL'  leur  on 
plai(ânce ,  fans  en  tirer  aucune  coo^ 
qiience  pour  leur  vie:  maiscencft] 
ainfi  que  laint  Paul  veut  que  les  Chièâ 
enufent.  11  veut  qu'ils  rendent  ccsn 
féconds  par  les  actions  qui  en  dob 
raître  -,  &  l'examen  qu'il  leur  donne 
de  Ëûre  d'eux-mêmes  fur  ces  aâions 
plus  capable  de  leshumilier ,  que  la{ 
deur  de  ce^  titres  ne  Teft  de  les  devc 

IL  ^eyetCT^-vous  de  tendrejjc  & 
traiHesde  mifctic^dc. 

La  confequence  que  (âîotPauI  va 
les  Chrcdenstirenta  rc«rddupro( 
^ft  qu'ils  doivent  .lous  erre  wmus 
ty^Htes  de  mijericcrdc  \  c  cft4-diie^( 
nùicricorde  qui  ne  Toit  point  (upei 
le  &  extérieure ,  qui  ne  le  termine 
^  de  certains  pedts  devoirs  d'html 
qui  puidè  être  arrêtée  par  de  petits  < 
des  »  mais  qui  naidè  d'un  grand  fia 
compaflion  capable  de  leur  faire  Hm 
ter  les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
l'exercice  de  la  charité.  U  eft  dit  dai 
criture ,  que  les  emrdilles  des  mkbs. 
attelles ,  parceou'encore  qn  lis  (e  pi 
couvrir  de  quelque  apparence  deb 
il  y  a  néanmoins  un  fond  de  cniana 
le  cosur ,  qui  s'excite  Ëicilement  de 
leur  orgueil  ^  tant  (bit  peu  cb 
L'Apôtre  veut  4oiic  que  tes  Qff 


ins  une  di(poCrionix)ute;COOttaU 
[lie  slls  étoiencjquelquefois  irticfs 
alice  des  hommes,  ils  afentun 
compaffioa,  quiJ^  adouci(Iej& 


:dela  connôiilance  quekiu:  lu« 


(àvenc  de  quel  éût  ils  ont  été  iti^ 


&  cette  double  vûe  de  la  miim 
it  été  plongés,  &de  celle  qui  leur 
es  roid  inlulgens  &  xompatiP 
ir  celle  des  autres.  S'ils  ièiegac» 
eux,  ils  n'y  voient  rien  dutoitt 
;ur  repiclènte  ce  qu'ils  ont  été  on 
(ont  i  &  cene  vue  ks  attendrit;* 
tde  leur  cosur  toute  dureté. 
' Apotre ,  pour  fortifier  cette  dif^ 
&  a&rmir  les  Chrétiens  dans 
ifêricordequ'il  leur  recomman- 
t  qu'ils  y  joignent  quatre  vertus , 
,  thumilnéi  Umedcrdfwt&fapd" 
pii  (ont  comme  les  ba(ès  de  la 
ièricorde. 

ff  fait  que  nous  (buhaitons  &  que 
ocurons  aux  autres  la  parddp«H 
s  biens  dont  nous  joumbns  ^  8c 
is  ne  voulons  point  les  pofledec 
ps  (êuls. 

mlite  fàit  que  nous  nous  mettons 
detauslciinUèrablcs  ^quenouy 


part  des  coups  qu'ils  donnant  ns 
point  fur  nous.  Ceux  quifegi 
&  fe  repréfentent  grans  à  leurs  yt 
choques  de  tout,  &  s'irritent  i 
farceque  perfonne  ne  leur  rca 
gré  ce  qu'ils  s'imaginent  aii'on  1é 
Miis  les  peribnnes  modelées 
diiiicirement,  parcequ'ilsne  en 
giféiiient  cj[u'on  IcvùfùSk  tort: 
même  qu  on  leur  ôte  rccllernci 
leur  appartient ,  la  modération  li 
die  de  repoufler  cette  injure 
greur ,  8c  les  maintient  dans  la 
avec  le  prochain. 

Enfin ,  ia  iTHiericorde  (èroitir 
Cl  elle  n'étoit  accompagnée  de 
Car  pour  être  compati(!kns  ei 


>  mêmes.  Ec  pour  éviter  cet 
it  >  il  faut  modérer  cette  hai- 
îtience,  ceft-à-dire,'  par  là 
s  défants  des  hommes, 
'C'::^-yous  les  uns  les  autres,  v.  i$» 
rc  mnnu'l  dans  les  foiblcfles 
sçften  même  tems  un  prtf- 
lint  Paul  donne  sux  Colof- 
îraironderaccômpfir.  Car 

3ue  le  prochain  nous  fiip 
onc  que  nous  (lipportioris 
En  effet,  limpatience  que 
DÎtre  dans  les  défauts  des  au* 
reté  qu  onf  leur  témoigne ,  ne 
laire  que  de  cé  qu'on  ne  fak 
réflexion  quon  fiiitlbufftif 
mille  manières, 
que  par  la  contrariété  de  lès 
)n  leur  ptopofe  des  ctiofes 
on  ne  fairpas  leiirpropôr- 
:ité.  Toutes  nos  pâmons  ont 
è  qui  choque  &  qui  rebute'; 
on  tes  leur  fource  dans  la- 
,  &  c  eft  uiie  cho(è  haïflàbie 
T  (bi-même  &  n  aimer  pas 
qui  fait  Teflènce  de  Tamo^nr 
nipeut  dire  que  Ton  amour 
"arfe point  fentir?  On  ne  fait 
que  Ton  parle  en  phisdune 
jue  {ou vent ,  lorfv^ue  les  pa- 
ît (impies  &  douces ,  il  y  a 


une  excr&Tie  injiiftice  de  ne 
pas  au(E  fii[^oner  à  (on  tenir, 
ceqiie  chacun  k  flate  ordînaii 
Toir  moins  de  défautt  que  les 
pocre  ne  sanfce  point  àcett 
veuc  qn  0»  poite-ui  coletance 
patience  toute  gratnice. 
jncttc  àfonfren^  dit-il»  tûus  i 
fldinte  qn  il  fournit  apoireontft 
àKlise>  que  (i  nous  ne  fooA 
fiiutes  qqe  le  prodiain  faite 
ùar  une  compenlâtion  jufte 
KMi&ede  nous  »  nous  les  lui 
mettre  parun  pardon  gratuit» 
V.  Mais  en  Us  remettant  y  i 
prendre  garde  que  U  remifc  k 
&  que  le  pardon  (bit  entier,  i 
eue  tropde  i>er(bnnes  qui  (ou 
cnamp  les  aéfàuts  &  les  bm 


/après  Ftpjfhanic. 
point  ceiix  donc  oa  parle  y  slts  le 
V  Ce  n'eft  pas  là  faire  ce  qne  dit 
*  pat  le  terme  de  don ,  duquel  il  (d 
ir  fignifier  cetcc  mm/f.-  Le  don 
qn'oh  iè  prive  da  choie  de  re« 
!  ce  qu'on  a  denné.  Cfc  n  a  donc 
droit  a(iii&  de  fâie  paroîcie  dxi 
dcceqiVon  a  fiippmtév&:  ceft  ' 
^exemple  de  ^eras-  Cbaift  ,  i[ue 
?  nofD  propofe  dans^sifuit^ynoos 
temént  exciter.  Sventipeneiit 
iohs  1er  ancres ,  &  qne  nom  lent 
9nStIeim£3iiines3tx}ramejf0/9T5(^ 
ruplfarfé  &  nàifts  éftmis  les  wtHU 

line  fera  donc  frappé  de  craints 
rcmbfemtti^  wir  ce  modelle  cnUf 
\  propoTé?  Il  faut  que  nousfup^ 
s  les  autres  c^mmr/r  Sci^nr  nàu% 
fis,  Orq!LienVt-ilpc»ntll)pporté 
>  ? Qjît  ne  nous  a-t-  îi-ptHnt  rémfs^ 
:  qiielle  fincerité  ne  nous  Ta-t-il 
îmis  ?  Én  vain  pour  nous  exemter 
irirdesaueret ,  alléguerions-nous 
leur  éê leuti  défauts  &  Icquité de 
fbcedé  àleut  éjçard.  Qii  eft-ce  que 
[a  en  comparaifon  de  ce  que  Dieu 
Hir  nous ,  &  de  ce  au  il  nous  a  re- 
loiquit  foit  incapable  d'agir  aiv* 
t  envers  nous  qu'avec  une  exciê* 
lté  ta  une  eseaâe  juftice^ 
Sui] 
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Ainfi  ce  modelle  levé  tous  les  prod 

tes  de  dureté  enven  le  prochain ,  &noi 

oblige  à  en  (oiifFrir  tout  -,  pHîTqne  na 
•       n'en  foiifFrirons  Jamais  tant  que  ]é 

Chrifl:  eia  a  fouffett  &  en  fouStecon 

Bueilenient  de  nom. 
VL  Mais  fur  tout  rcveteif^yons  <fc  ù  c 

Û  eft  èconoant  que  1  Apotte  après 
lecommandé  tant  de  venus  aux  Co 
fiens  >  la  mîfericorde ,  la  bonté  >  l'hi] 
lké>  la  modeftie)  la  patience  >  ledip] 
du  prochain  >  il  leur  prefcrive  encore 
Toir  outre  cela  AfcA^r///,  comme  fi 
n'étoit  point  compri(è  dans  routes  ces 
tresvénus.  Elle  y  eftenefletcomp 
lorfqu  elles  font  véritables puiiqu 

'  eft  la  fourcequi  les  produit  &  l'anic 
les  anime  *,  mais  parcequ'il  peut  y  a 
de  fdufTes  mifèricordes,  de  hauflèshi 
lités,  &  ainf]  des  autres,  l'Apôtre  [ 
exclure  ces  fjuflès  vertus,y  a)oiire,qT 
ire  tout  cela  il  fdut  dyohU  i  hariréqm  i 
lien  qui  les  rend parfétites.  Il  nrus  a  v< 
inftniire  wr  !à  que  nous  ne  devons 
nous  taifler  éblouir  par  l'éclat  de  ce 
nés  œuvres  extérieures  qu'on  pcui  p 
quer  fans  chariré*  Il  faut  voir  de 

^  principe  ellc's  naificnt ,  &  fi  elles  fon' 
tachées^ ce  lien  commun.  Sans  ceL 
au  vies  ne  peuvent  être  que  nioitc 


r,  piiilqaelies  icr^ieiit  fiins  Iciïr 
luicft la  charité,  Éc  ccft  ce  qiii 
)ic  tenir  dans  une  cxtrcms  huirii- 
ievant  Dieu  -,  puifquc  nousigncv- 
ujours  fi  tout  ce  que  nous  croyons 
ur  lui ,  eil  mort  on  vivant  >&  que 
c  toute  notre  yie  n'eft  remplie  que 
œuvres  mortes  qui  renferment 
:s  en  elles  une  efpece  de  comipr 
r  la  privation  de  la  charité. 
Que  la  f  aix  de  Jeliis-Clirift  Ycgif 
f  cœurs.  V.  iç, 

nsde  cette  parofe  e(l  que  la  paix 
toujours  emporter  dans  1  clprit 
brétien.  G^r  c'eft  ce  que  fighifie^ 
ie  regtie expliqué  felon  le  Crée  y 
dire,  qu'il  raiK  qii  un  Cluéi-ieti- 
la  paix  de  JefiisXhrift  en  toute» 
,  dans  l'embarras ,  dans  les  advet- 
ans  la  vie  &  dans  la  mon.  ta  rai-^ 
•ft  qu'il*  trouve  par  tour  fa  volon- 
ieu ,  &  qu-il  y  met  fon  repos.  EUè' 
Iquefiîis  obiciWe,  &cVlt  ceqiiî 
fe  quelque  efpece  d'agitation  Se 
ftude.  Mais  ces  inquictudës  fe  tef- 
à  la  paix-,  parcequc  ia  volonté  de 
r  découvre  toujouts  par  ceux  quv 
chewt  fincércivent  y  &  qu  étant 
î ,  elle  calme  leur  elprit.  Conv 
n  Chrétien  ne  trouveroit' il  poîiiC 
dans  les  maux  de  cette  vie  &  lei^ 
S/ 


l'agitation  de  (ês  paŒons  & 
fies,  qii  il  ne  iaiiroic  empêche 
<iue  Dieu  veut  qu'il  foit  au  n 
cei conditions,  ilsyfoumet 
de  ik  bonté  la  parfidte  guériib 
luiDlairadelaWdonner»  Ain 
Teuis-Chrift  remporte  toujov 
cœur  ySc  devient  toujours  vi£ 
crouUe.  Ceftpoutquoiileft 
qu'on  k  fênt  troublé  par  que 
que  ce  foit,  quand  ce  (êroieni 
péchés,  que  la  volonté  de  Dk 
«éfifte  à  ce  trouble,  ftqnoni 
lapaix;  parcequek trouble d 
tation  qui  empêche  1  ame  cf  j 
connoitre  la  vérité.  Il  ne  fiint  p 
fer  flatter  fur  ce  point  par  une 
milité.  Le  trouble  efttoujoim 
ftleimmierderoiis  nnt  Aevc 
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non  pas  avec  un  n:oubIe  ani  noiu^ 
>  &:qmeftlafeurcede  luxonv 
idudsfèfppirr 

léfofk  Jk  Jefiu-Qitift  hé^ 

irole  de  Dieu  eft  la  vraie  noiiN 
e  lame  &  cme  ncnrrkiae  Vé^ 
ans  lame  à  proponion  qu'elle 
âe  ^elte  lia  pénètre ,  elle  f  fruc- 
le  Y  produit  des  lumières  qui 
fourcesde  l'édificacion  que  Yom 
ux  autres  dans  les  con^rËitiomr 
[le  qu'on  reçoit  fei-méme  dstti9  lu 
ion  de  cette  parole;  La  itédlité 
trouve  fouTf^ic ,  ft  d&rïs  les-réfie* 
lou  fait  fur  TEctitupe ,  &  duos  le» 
tis  de  pieté ,  vient  de  ceque  la  pSH 
3ieu  nhdbm  pas  dum  rm  eeufn 
ndance ,  mais  quelle  y  eft  plutôt 
hcreffe  &  avec  ftérilké»  Notts 
bns  no9  efpritsde-mille  cnricÊtés 
,  nous  neles  occupons  àe  la  paro*- 


^uneefpece  de  contraintte^  Le» 
s  Chrériensaiv  contraire  ne  peh- 
ii'à  la  parolede  Dieu-,  ils  s'en  rcm- 
t  continuellement ,  St  ainii  cette 
î  rcpandoit  en  eux  ,  dit  l'Apôtre  r 
ques  de  loiiîuiges  &  en  dilcouts 
tion.  Rien  n'eft  plus  touchant 
hrétienpéneuide  Di:u^ 
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ne  penfè  qu'à  Dieu.  Car  ne  penfant  oA  le 
Dieu ,  il  ne  parle  que  de  Dieu,  &  il  a  1: 
parle  d'une  maniece  toute  autre  qne  ceis  i 
qui  en  parlent  par  des  rdWxions  <f e(pk  I. 
qui  ne  viennent  point  du  cceurr  I 

IX.  Quoique  yous fitffic\y  eu  en  pdT/ié0 1 
eu  enaçlJant ,  faites  tout  au  nom  du  Sa- 
ipcur  jeTus-Chrift^v.  17. 

L'Apôtre  n^oublie  rien ,  il  veut  qae 
toiitesnos  aâions  &  toutes  nosparob  ' 
foient  confacrces  à  JefusrOirift.  Et  c'el 
ici  un  des  lieux  de  Itcriwre  oA  la  nécefr 
té  de  rapporter  toutes  nos  aâions  àDica 
cfl:  marquée  plus  formellement;  Silyi  , 

Ïuelque  endroit  de  notre  vie  ou  nov  ' 
)yons  indépetidans  deD:eu,  où  notf 
ne  recevions  rien  de  lui,  oii  il  né  fok 
point  notre  dernière  fin ,  oue  nous  ne  de- 
vions point  àJefîis-Qirift  en  qualité  de 
fes  efclaves  *,  &  enfin  s'il  y  a  quelqu  une 
de  nos  aâions  cjue  le  prix  de  ion  fang  tt 
mérite  pas,  à  la  bonne-heure  que  nom 
ne  la  rapportions  point  à  fa  gloise.  Mais 
s'il  ny  en  a  aucune  de  cette  nature,  fi 
Dieu eft toujours  notre  fin,  fi  nous  dc- 
pewdons  en  tout  de  lui,  fi  Jefiis-Qrift 
xx)us  a  totalement  achetés*,  qui  peut  dou- 
ter que  nous  ne  foyons  obligés  de  rendre 
à  D.tni  ce  que  nous  luidevi  ms  par  tant  de 
titres ,  &  de  payerà  Jefus^C!  .rift  ce  qu'il 
aciUcquisparunfi:^raiid  prix?  Aiulîil 
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que  ceux  qui  conurltent  cette  vérité 
lire  >  n  ay  ent  jamais  compris  les  droits 
)ieu&de  Jeiiis-Chrift  lârniomme* 
l  vraiquUne  nous  impme  pasà  cô- 
romiiSon  de  ee  rapport  de  nos  ac- 
5  à  lui  dans  les  petites  rencontres  de 
e  -,  &  il  eft  Virai  eiiicore  qu'il  n'eft  pas 
'llaire  q^ie  ce  rapport  foit  fait  par  jdes 
xions  aâuelles ,  &  qu'il  fiifEt  qiie  le 
•  fincere  de  glorifier  Dieu ,  loit  le 
njpede  nos  aidons,  &  que  Dieu  voye 
c  eft  ce  ^ui  noits  fait  agir.  Mais  il  eft 
aufliqu  il  nefeut  pas  penfer  quune 
)n  foif  faite  pour  Dieu,  quand  elle 
(l  Amplement  ofFene  par  une  obla- 
géiierale  ou  particulière.  Il  &ut  dè 
qii  eHe  foit  réglée  ftlôn  fcs  loix ,  &' 
Tâtne  ne  s'y  porte  que  f  atcequ'ellc* 
rqueDituIaveut.  Âinfi  ce  rapport 
Ds  aâionsà  Dieu  confifte  principa- 
mt  en  ce  que  l'amour  de  Diei>  en- 
le  principe-,  c'eft-à  dire,  à  les  faire* 
obéiràlJieu&  pour  accomplir  ks^ 
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ne  penfè  qu'à  Dieu.  Car  ne  pen&nt  qvA 
Dieu,  il  ne  parle  que  de  Dieu,  &  il  en 
parle  d'une  manière  toute  autre  que  coa 
qiii  en  parlent  par  des  téfWxions  d  efptil 
^ui  ne  viennent  point  du  cccur^ 

IX.  J^oique  yous f^fftc\j  ou  en  parlM 
eu  cnaçnam  ,  faites  tout  du  nom  du  Seh 
IpeuY  Jcuis-Chrifl^v.  17. 

L'Apocre  n^oublie  rien,  il  veut  qw 
toutes  nos  aâions  &  toiues  nos  paroles 
ibient  confaLiées  à  Jefus-ChrifL  Et  c'eft 
ici  un  des-lieux  de  l'Ecriture  oà  la  néceffir 
té  de  rapporter  toutes  nos  aâions  à  Dtea 
cft  marquée  plus  formellemenr.  S'il  y  a 
quelque  endroit  de  notre  vie  ou  nom 
toyons  indéperidans  deD:eii»  oâ  nour 
ne  recevions  rien  de  lui  »  ou  il  né  foit 
point  notre  dernière  fin  jOue  nous  ne  de- 
vions point  àJefîis-Chriuen  qualité  de 
fcs  efclaves  -,  &  enfin  s'il  y  a  quelqu'une 
de  nos  aâions  cjue  lepriic  de  ion  fang  oe 
mérite  pas,  à  la  bonne-heure  que^noni 
ne  la  rapportions  point  à  (a  gloisr.  Mait 
s-il  ny  en  a  aucune  de  cette  nature,  fi 
Dieu efl toujours  notre  fin,  (\  nous  dé- 
peudons  en  tout  de  lui ,  (î  Jefiis-Chrift 
nous  a  totalement  achetés*,  qui  peut  dou- 
ter qiie  nous  ne  l'oyons  obligrs  de  rendre 
à  D.t'u  ce  que  nous  luidevons  par  tanrde 
titres ,  &  de  payerà  Jf  fiis-Chrift  ce  qu'il 
ft  ci  t  acquis  par  un  fii^rand  pôi;?  Aîdu  il 
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Êut  que  ceux  qui  conteltent  cette  vérité 
fi  claire  )  n  ay  cnt  jamais  compris  les  droits 
de  Dieu  &  de  Jeliis-Chrift  liir  ITipinme* 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  impmepasà  cii- 
me  Tomiffion  de  ee  rapport  de  nos  ac- 
tions à  lui  dans  les  petites  rencontres  de- 
la  vie  -,  &il  eft  Vrai  encore  qu  il  n  eft  pas 
ncceftàire  q^ie  ce  rapport  foit  fait  par  jdes 
iéflexions  aâuelles ,  &  qu'il  fiifEt  qiie  le 
cfcfir  fineere  de  glorifier  Dieu,  ibit  1er 
'  princijpe  de  nos  aââons>  &  que  Dieu  voye 
que  c  eft  ce  qui  noils  fait  agir.  Mais  il  eft 
vrai  auflî  qu'il  ne  faut  pas  penfèr  quiine 
aâion  foif  faite  pour  Dieu ,  quand  elle' 
lui  eft  Amplement  offerte  par  tlne  obla- 
tion  géherale  ou  particulière.  11  faut  & 
plus  qu  cHe  foit  réglée  felon  fcs  loix ,  &' 
^(Oe  Fîftne  ne  s'y  porte  que  f  atcequ'ellc' 
croit  que  Dieu  la  veut.  Âinfi  ce  rapport' 
de  nos  «étions  à  Dieu  confifte  principa- 
lement en  ce  que  l'amour  de  Dieiv  en- 
fôit  le  principe-,  ceft-à  dire,  \  les  faire*" 
pour  obéit  à  Dieu  &  pour  accomplir  ks^ 
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SUR  L'EVA'NGILE 

DU  V.  DIMANCHE 

D'APRE'S 

£'E  PIPH  AN  lË. 

'TON ce  t€m4k  /  ]  b  s  u  s  propofi  aê 
^  peuple  cette  parabêle:  Le  r^jétum 
des  deux  eftfefnbUtle  i  un  htmme  tjiA 
^V0it femide  tr>n  ffrmin  dans  f§n  chump. 
Mais  pendant  (fue  Us  hommes  disr- 
moient  ^fin  ennemi  vint  j  &  fima  Je 
t ivraie  atêmitisH  du  iU,  0'  s'en  mILu 
L'herbe  ayant  donc  ponffl ,  &  étant 
montée  en  épi ,  Civraie  commença  aujfh 
dparoitre.  Alors  les  fervitenrs  du  pere 
de  famiUe  lui  vinrent  dire  :  Seiguur , 
nUyezj^oHs  pas  femide  bon  grain  dans 
ffotre  champ  ?  D'ok  vient  donc  ^uil 
y  a  de  P ivraie  f  U  leur  répendit  :  Ceft 
un  homme  cfui  efi  mon  ennemi  ejui  ty 
a  femée.  Et  fes  fcrviteurs  lui  dirent  : 
P^eulez.'-vous  que  nous  allions  la  cueil- 
lir ?  Non,  Itur  répondit-il^  dipeurque 
cueillant  ivraie ,  vous  ne  déraciniez, 
en  mimctems  le  bongrair.  Laijfez,  cror 
frc  tun  &  l'autre  juf^u'i  la  moijfon^' 


M  tenu  de  la  moijiBjc  Idirm  étn» 
noijfomeurs  :  CttàUcH-  Premercment 
t ivraie  ,  &  Uezrlo'en  ûottes  four  U 
VrAlen  mais  ama^z,  le  tdi  dans  mm 
[renicK 

£ zrp L  10  AT i  ont 

i  T  Bsos- Christ  vfmxrotiiahh' 
J  même  êcserimerptececlela  panbdb 
te rivnûe  fimic  par  tkemmc  m^micfans 
e  chan^  oùlepcié  defiunillc.a¥oit  &-' 
né  la  bonne  (èmene^il  ned:  pas  pnrnh 
l'en  ptojpoièr  une  aixieexpliciiion  ijpc 
^Ut  <mil  ren  labc>neédencw<loniieii 
i  eOt  donc  cenain  c]M  par  cette  bomt 
emence,îi  Êmt  entendte  les  bons  Se  les 
liis'jquepftr  YimiCyW  kùt  entendre  les 
oécham  qtieledfable  ièmedansrEgbfe 
vec  les  bons.  Auffi  cnrrd'entre  les  me% 
Hi pas  llvraie  ont  entendu  les  heiefies» 
u  gçnerdbment  les^  vices&  lesdértgle* 
lens ,  ne  s  éloignent  point  du  (èns  que 
erus-Qirift  y  a  dotùié*  Car  comme  les 
ons  ne  (ont  bons  que  parla  venu 9 Ai 
u  ainfi  EKeu  en  rcmpbflant  le  monde  de 
on$,  y  a  e»  même  tems  planté  les ret* 
is  -,  de  même  le  diable  en  pervertil&nC 
rs  hommes  &  les  rendant  mccïuins  ,  ^ 
nnpiiaiifn  le  moiidede  vfere^&dede^ 
)rlrc-s.  De  ^ortc  que  ces  deux  feus  ic* 
iennem  au  même  a  &  repreiêuteni  tous 
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deux  le  mélange  qu'il  y  a  dans  l'Eglife, 
die  gens  Je  bien  &  de  médians  ;  de  venus 
&de  vices,  de  bons  qui  font  les  oiWra- 
ges  de  Dieu ,  de  méçhans  qui" font  lest)iv- 
vrages  du  démon,  de'bons  qiii  le  font  par 
ks  vet fus  que  la  grâce  de  Dieu  à  réj)ai# 
dues  dans  leur  cœur  ,de  méchans  qui  le 
(ont  devenus  par  les  crimes  que  Ill'omnte 
etinemi  leur  a  fait  commettre. 

I L  Comme  ce  mélange  eft  inévitable 
&  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de  leper- 
stiettre ,  il  cil  extrâmement  importaxitde 
&voir  quelle  .conduite  les  gens  de  bien 
doivent  tenir  à  l'égard  de  ces  méchans 

3ui  font  mêlés  avec  eux,  dont-on  nepeui 
outer  què  la  compagniene  (bit  dange- 
reufe:&  cette  parabole  eft  expreffénicnD 
deftinéeà  nous  iiiftruire  de  cette  condui- 
te. Car  la  raifon  humaine  porteroit  ai(S- 
ment  à  conclure  qu'il  les  raut  ablblument 
bannir  de  l'Eijlife ,  &  les  arracher  de  fon 
champ ,  ou  qu  au-moins  il  faut  entière- 
ment fe  réparer  d'eux  en  n'entretenant 
avec  eux  aucun  commerce  ni  aucune  fo- 
ciété.  Mais  ces  penfées  ne  font  «ullement 
conformes  aux  lumières  de  la  raiibn  di- 
vine qui  nous  font  propofées  dans  l'E-' 
vangilc.  On  ne  (âuroit  le  f^parerde  tous 
les  méchans  qui  font  dans  l'EçTlife  en  les 
bannjffa'itpar  voie  d'autorité, lins  exci» 
cet  de  grans  troubles*  lis  k  dcfendroaCy 
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ïs  fc  iscvoltcront  contre  caix  qui  les  en 
^ouÀbnt  chafler,  &  leurs  révoltes  entriiâ^ 
nerontavec  eux  une  infinité  dames  fim- 
ples.  De  (brte  qu  en  voulant  bannir  ces 
pailles,  on  ne  poiirroit éviter  de  perdre 
quantité  de  bon  grain  que  ces  pailles  en« 
leveroient  avec  eues.  Il  Êiut  donc  que  la 
charité  que  nous  devons  avoir  pour  ce 
bon  grain  ,  capable  d  être  enlevé  par  la 
paille  nous  oblige  à  la  tolérer.' 

Il  eft  vrai^  que  ceh-  na  pas  toujours  cwtrd  . 
teii  ,comme  le  remarque  Cûnt  Âiigiiftiiii  ^^^t^*, 
&  quil  y  a  des  rencontres  où  Ion  peut  ^  **** 
corriger  les  méchans  par  une  jufte  ibrt*  ' 
tiré  »&ns  apporter  aïKim  préjudice  à  la 
faix  nécemice  pour  la  foreté  des  (impies 
aielIeSi  Qiielquefois  même  l'expulfion 
des  hérétiques  eft  un  des  moyens  néceA 
£iires-po\ir  confèrver  cesfidelles.Maisil 
y  a  des  occafions  011  le  troi^le  &la  con- 
fiifion  que  les  méchans^canfent  dans  r& 
glife  lorfquonles  veut»corriger,fontuii 
mal  beaucoupplus  grand  que  lo  mauvais 
exemple  qu  ils  y  donnent.  Et  ceft  alors 
que  Jeliis  -  Chrift  approuve  que  lesPaC- 
tents  ufent  plutôt  de  tolérance ,  que  d  Sa- 
voir ïecQursàdes  voies  defcverité&de 
rigïieur.- 

IlL  Mais  outre  cette  roIeraïKe  qui  eft. 
préfcrite  aux  Pafteurs  par  cette  parabole,, 
il  y  en  a  une  autre  c^ui  regarde  tous  les 
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âarâcuiiers&  cous  les  fideIles.Carcené> 
kngedebdm&de  mécfaatiscft  tcllcmm 
«Uiiveilêl,qn  on  pciit  diceqn''i]reftciNiDi 
remait  inéyicablé.  Le.  diable  iîënie  tmm  ' 
dans  tontes  les  fociétés  où  Ton-appotte  k 
plusdè  précaiitkniipourri^7]3ceevoff<]UB' 
des  bons:  'Foiis  ces  §ûim  n  empêchent 
pas  ou  il  ne  ifj  gliflè  cjiielquei  nnfr 
<)hans,cniaiie  qttèlques  bonsnei^ypei^ 
Vertiflèn^' Le  diable  ]r&k  toi^oiixsçKk 
^e  brèche.'  Il  y  croiive  des  incpUign- 
éc$jûy  cmb  dcstioitfiler &dêr'iG»idft> 
tes.  Il  £itiNlroir  donc  abTobiitifeftt  vivnf 
fout  feûl  comme  des'anacoceteiyinab  h 
dbatîté  ne  pennêttloit  paï  kces  anacow 
•nr  même  d'exdaie  ceux  qtti  St  to» 
Croient  joindre  àeux  (è  tendte  itoiOP' 
leurs  de  leur  vie.  Or  parmi  ces  petlbiinesf 
U  k  trouveroic  encore  de  £nix  Qirétieni 
&  des  hypocrites*  IVailleuci  Femiere  fipt- 
iatioh  du'  monde  eft  pour  ijuelques  pcp^ 
fennec  une  plus  grande  &  plus  pénlteuiê 
toication,que  la  vâe&  le  commercede 
çielque^  nîichans.  Il  faltit  donc  que  k 
eommuh  des  fidellesitabliflent  kur  fu- 
mé Cm  un  autre  moyen  que  (îinuie  (èf^ 
ration  totale  de  toùs>  les  mécham  , 
qu'ils  s'affemiiflcnt  dans  uiie  ccHiduite 
^  &  modérée  pai?  laqiielie  ils  tolèrent 
m  méchans  (ans les  imiter, qu'ils fbimt 
léinoins  de  leur  déreglemeiu  iaus  y  prco' 
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part,  &  fans  (ê  fèparer  (fcispar  la 
difFcrence  des  lirnx  &  drs  aflrmblécs. 
IV.  Qiie  n  ron  demsmloit  maîiiteiianf^ 
tpquor  Dicn  a  permis  ce  mélange  de 
is*&deiiiécham,&  pourquoi  û  n'a 
vonlu  qa  d  7  eût  aiicini  lien  qnieti^ 
exetnr,îl  eft  facile  de  répondre  que 
ee  qiti  paroit  dabordpréjttdicîaUe  aiix 
bons «eftaiMTontrairel  iin  desplifs  grant 
moyens'  de  finir  £DiélifR:ation.  Les  mè* 
ehaînrlbm:  mifes-auxbonfrDiiiieinfiiiité 
de  mavexcs ,  &  il  eft  bon  d*en  propo- 
ftr  ici  qiielqnes^Tines  ,  aftrde  nre  enp- 
tter  les  Qtrfeemdamcec  eTptftdetdeu 
lance&de  patience,qmeft  lafiir  d^b 
patabote  de  JèfesrChrift. 

L  Eer  médians  (hrenrinfeknehraiat 
Ions  en  les  inftnûTane.  Ils  Iesinlb:iiifenc 
Mr  Erars  paffionsr,  comme  Ton  »  dit  ait- 
Itmr^  8c  m  leurfbnrvoiravec  quelle  ar* 
denr  ilstloiventcherdierles  hkm  véti- 
Cibles ,  piii(qiie  les  geny  dn  mK>nde  en 
ont  Quit  pour  kv  biens  £mz  9c  uonv- 
penrs» 

Us  les  inftniilent  par  finmdité  de  ton^ 
tes  les  peines  qu'ils  (e  donnent  '^pniiqn'il 
eft  aift  de  voir  que  foit  qu'ils  rénffilftnt  » 
(bit  qhils  ne  ràiOiflênt  pas  ,ils  font  égsH 
fanent  miièmbles.  Un  homme  s'eftmîi 
en  tête  de  &ire  fortune  par  toutes  Ibrtes 
de  voies.  Le  yoi]àikiie>  ptuffintsan-dcf* 
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fns  de  tout  :  mais  il  n  en  a  qiie  plm  de  | 
peine ,  plus  d  mquiéciïde ,  plus  de  fite  1 
Ces  gians  travaux  qui  ont  pour  hotit  ] 
UdiTer  une  Êimille  puidante ,  ne  iè  terni-  ] 
rient  ordinairement  qu'à  laifler  ^dçs  n-  i 
fans  déréglés 'des  moyens'  de  ië  perdie  : 
flm  facilement  pouï  l'autre  vie 
vent  pour  celle  ri  même. 

Ils  les  inilmiiènt  par  les  punitions  que 
Dieu  exerce  fouvemnir  eux  dèscettevii 
in£me,Ior(quil  lu^plaît  dy  £ûre  emio- 
voir  des  ravdh  4e  (ajiiftice*,&c'eftei 
*f'  ceiensqiilleft  dit  que/?  jttjlc  Unuf» 
méàm  dans  k fangdes  pécheurs.- 

Bs  les  inftruifent  par  leur  maligmté  i 
pifr  leurs  calomnies.  Gir  (bnvent  elltt 
sont  mêlées  de  certaines  vérités  qu'une 
diarité  trop  tendre  &  tropcomplaiiâiite 
«moit  cacliée  aux  gens  de  bietvv&  qpi 
ne  leiu  font  découvenes  que  pat  la  haine 
de  leurs  ennemii. 

Ils  les  in(fa:ni(ènt  en  leiir  faifànt  voir 
en  eux  le  portrait  naturel  de  lacorniptioa 
de  Thomme ,  &  en  leur  monjtrant  ainfi  ce 
qu'ils  fêroient  Ci  Dieu  les  y  avoit  abatxion^ 
nés.  De  forte  qu'on  peut  dire  »  qu'à  ub 
Chrétien' vigi(anr,'&  quia  (bindepro- 
fice^de  tout  ce  qu'il  voit ,  la  converlàtion 
des  médians  n'eu  pas  fouvent  moins  utile 
qiïe  celle  des  gens  de  bien. 

,V.  1.  Les  mêcbaiu  font  utiles  aux  boiis. 


itaprèsfEpiphdnic.  '  41J 
r  quils  les  couvrent  &  qu'ifs  cnipé- 
t  qu'on  ne  les  difcerne  :  car  ces  bons 
c  leurs  défauts,  &  les  mèchans  leurs 
les  qualité^  &  leurç  vertus  apparen- 
on  les  confond alfément,& l'on  ne 
itiingue  plus  nèttemenc  les  uns  de^ 
5.  Ainfi  les  bons  n  ont  pas  lieu  de  fe 
rer  aux  autres,  ni  de  fe  regarder  avec 
plai(ànce;cc  qui  leur  eu  très-avan- 
IX.  Il  leur  eft  utile  de  ne  fepas  voir, 
être  pas  diftingués,  &.de  ne, fepas 
iguer  eux-mêmes  ;  &  c'eft  leflet  de 
icifuige.  Par  là  chaqin  a  liijêt  de 
drepour  foi-niCme&  de  vivre  dans 
îiliation.  Si  Ton  ne  voit  pas  en  foi 
les  défauts  qu  on  remarque  dans  les 
s  ,  on  doit  craindre  d'en  avoir  dé 
jrans  qu  eux.  On  doit  même  fe  char- 
e  rhumiiiation  qui  convient  propre- 
;  aux  méchans  p  en  les  regardant 
ne  renfermés  dans  le  corps  de  ÏTE- 
Les  faints  d  entre  les  Juifs  ne  fe  Écpa- 
t  point  des  méchans  qui  avdientir-* 
»ieu.lls  reconnoiflolcnt  humblement 
participoient  avec  juftîce  à  leur  chj- 
it.  K9US  avons  fcché  ,  dyec  nos  pcresjPf. 
a  vid ,  nous  armons  dp'njujlemm ,  nous^ 
commis  f  iniquité*  Cette  obligation 
'  pénitence  cômmune  qui  naît  de 
élange  des  méchans  avec  ïes  boiiss 
3t  donc  aux  judes  à  ks  humiijieri 
/ 


Sur  f'tydn^k  JuiV.  Dwkmcbe 
M  appoitelcDlusiblkleimuttagefilIi 
piiiffcnt  avoir  cUns  cette  trie. 

V.I.)i,Lesméchwsfi>Dt  utiles  «uzjat 
<  tes  pour  les  exercer  »  pour  les  fiiire  toA 
fi:ir,pour  Iespurifîer«Uny  apoîntdev|» 
:tu  (blide  &ns  patience  >  ni  de  patient 
ians  foufïiaQce.  On  ne  croit  en  yettu  It 
^en  charité  >  qu^  proportion  qaon  4 
(éprouvé.  Or  îTy  ^  quantité  de  ces  ^cei- 
..ves  qui  ne  (è  peuvent  £Ure  ane  pardei 
inéchans.  Ils  Cont  doifC  des  in^rumens  de 
;Ia  lànâification  desjuftes.  Ce  font  deid- 
flèaux  qui  les  ^eiit,  mais  que  bunaind? 
J)icvL  conduit  &  ^it  agit;  Ssôis  eux  lestaP 
;Ces  demeureroient  dans  la  fbibleâ^  dfli 
.la  langiieur dans  la  difomiiti  j  &  fe^ 
jroient  des  picnes  mal  taillées  qui  nefe- 
roient  pas  propres  à  £tre  placées  danik 
célefte  j  cniiklem.  Au  moins  ils  n  aiuoiedt 
pas  à  y  auendte  de  grandes  couronna; 
car  ce  font  les  méchans  qui  les  leurpiô- 
curent.  Qu'on  faflè  réflexion  fiirtouib 
Saints  jqiii  ont  eu  ^  (bqflrir  des  perfecn- 
stions ,  &  ou  on  luge  s'ils  ne  (ont  pas  en 
quelque  forte  plus  redevables  à  ceux  ftf 
les  ont  perfeciués,  qu'^  ce«  qui  ksoit 
<£ivorifôs  avec  le  plus  de  chaleur  ducanlE 
jcurvie. 

Vn.  Si  le  Bat£me ,  dit  fâinc  Augnffirij 
jeudoit  .mjfli- bien  jes. corps  jamtoa^ 


Jtétffis  tEfifhjme.  4^ 
me  â  veflùicûe  les  âmes  à  une  vie 
otceIIe»la  foi  de$  Chrétieiis(êroit  trop 

&  de  trop  peu  de  mente  s  dcUcde» 
iredmtut  in  ChréfiumJOn  peutdirede 
te  de  r£gUlê  :  Qiie  fi  elle  n  étok  poky 
e  de  méchaiH  ,  elle  formetoit  un 
d  fleuve  qui  porteroit  les  atnes  à  la 
1  d'uiiemaaierecr«(>«iice:}&  qui  dé- 
oie  en  quelooe  Cxce  Idur  &û  en  la 
tant.  Il  ne  uudr^c  point  Êûre  d  e£« 
pour(èiâuveikII  oy  auroteqoà  fe 
X  aller  à  ce  torrent  de  tomeslespaijs 
le  rEgfi(e>Il&udroîc£ûie  ^brtaa- 
cittcepourfedannecCeneft  pas  là 
re  de  Pieu  9  ni  la  voie  qu'il  aaioifie 

{ài^eries  Iu>mrae&  I^eu  vcm^o^, 
r  cotiti3e  le.couc^  d'Hnâeuvcft  qu'on 
effort  pour  le  furmonter.  Il  Êiut  don  c 
y  ait  dans  l£gli(ê  même  un  fleuve 
taire  qui  nous  pomau  roal,fc  qui 

ferve  d'exercice.  Ueft  vrai  qu'une 
né  de  gens  en  fonteatt^ânés:  mai3 

queBieu  loutiesit  ticei^t  de  gran^ 
tages  des  efforts  mêmes  qu'ils  font 
p  de  £ûre  p9ur  Je  fiumonter  ;  gt 
ïsles  vertus  sentidnent  en  eux  d'une 
ierebeaBCQup  phis  liane  &  phis  (om 

TS.  Mais  ne  s'eofîiit4I  pokit  de-A 
n'y  aur0ic  donc  demeurer  tcan- 
naes^  difi»  ki  gaaiyagiiîc  ^  vffi^ 


'j^   Sur  f£ydn^lc  du  V.  Dimdncbe 
chans>&  que  ceux  qui  ie  recireiit  du  mon- 
de pouc  éviter  fà  contagion ,  font  une  ac« 
tion  imprudente }  Nullement.  Cette  (âge 
précaution  qui  a  poité  tant  d'ames  à  fe  le- 
tirer  du  grand  monde» à  s*unir  avec  m 
petit  nombre  de  (èrviteiirs  de  Dieu,onà 
vivre  même  dansune  entière  folitude,eft 
lin  effort  qu  elles  ont  bxc  pour  (îinuontec 
ce  torrent.-ElIes  ont  imité  ceux  cpii  évi* 
tant  le  courant  des  fleuves,  ne  laiuent  pot 
d  aller  contre  fon  coûts ,  en  choyiiilànt  » 
endroits  que  diveries  càulb  rendent 
moins  rapides.  Le  mondene  I^iflèpasde 
faire  (êntir  ùl  malignité  dans  les  monaf' 
teres  mêmes.  II  y  caufe  des  travecfe  ï 
ceux  qui  y  font  retirés.  Il  les  traite  de 
Tidiailes.  Il  les  oblige  à  fortir  qllelqll^ 
fois  de  leurs  retraites  pour  avoir  recouti» 
à  lui.  ^4ais  de  plus  le  -monde  même  k 
gliffe  dans  les  monaftcres ,  &  y  exerce  Ici 
bons  par  la  contrariété  de  fes  maximes  Sc 
de  Tes  inclinations.  11  ny  a  point  de  fo- 
ciété  fi  iàinteoûil  ne  trouve  moyen  de 
«infinuer  par  quelque  endroit.  Hy  entic 
toujours  non  feulement  des  foibles ,  qid 
ne  le  font  que  parcequ'ils  font  remplis 
des  idées  du  monde  ^maisdeshypoaitei 
entièrement  corrompus ,  ou  qui  fe  cor* 
lompenr  dans  le  monaflere  même.  Hfaii- 
droit  fouvent  tout  boule  verfer  pour  lesen 
bsumXi  Sciiik  couvrent  màne  teUcmear 

qttofl 


\Ti  aliroit  |)eine  à  .en  trouver  quelque- 
des  prétextes  raifounabies.  Souvent 
ne  lesdifcernepas.  Les  foibles  Rcli- 
IX  reiïemblent  fore  aux  roéchans,  & 
néchans  Religieux  rcflemblenrqiiel- 


lenc ,  &  qm  voudra  (ê  mectre  en  dan- 
de  chader  tous  les  foibles  à  qui  les 
lafteres  font  particulièrement  néceC- 
?s ,  Ibiîs  prétexte  d'en  exclure  les  mc- 
is  ?  U  &ut  donc  prendre  la  voie  de  I« 
tance  )  &  (buffrir  dans  les  Chrétiens 
u  on  ne  (àuroit  corriger  (ans  un  trou-- 
Se  un  fracas  qui  mettroit  en  danger 
ne  les  élus  figurés  par  le  bon  grain. 
X.  L'Edife  ayant  été  établie  dans  le 
ide ,  félon]  qu'il  eft  dit  que  It  champ  v,  ji, 
monJcyéllc  a  été  établie  parmi  les  mé- 
1$.  Ainfi  voilà  déjà  une  elpece  de  mé- 
;e  inévitable  :  car  les  mechans  en  cette 
liere  précèdent  les  bons ,  &  la  mau- 
î  fémence  ou  l'ivraie ,  eft  levée  &  en- 
îée  devant  la  bonne.  Mais  ce  mélange 
it  purement  extérieur  û  les  cho(ès  en 
înt  demeurées  là.  Les  méchans  kr 


it  pas  dittis  l'Egufe.  EUeformeroitun 
stout  pur ,  une  niaftè  de  pâte  (ans  le- 
une  nioi(îbn  fans  Ivraie.  Cela  ne  fuf- 
s  au  deâèin  que  Dieu  a  de  (àuver  (è$ 


par  le  moyen  de  la  foi.  Il  a  donc  péri- 
rnc  IX.  T 


454       ttydngle  Jh  y.  Dhndnche 
mis  qiie  dans  cette  Eglife  environnée  il 
méchans ,  l'homme  ennemi  ^ceft-à-ditCs 
k  démon  y  ait  femé  fon  ivraie  -,  qu  il  y  as 
introduit  des  gens  qui  ibnt  à  lui  &  qui  iè« 
çondent  fês  de(reins,&  quilaitainfitd- 
lement  confondu  le  mauvais  grain  avec 
Je  bon,  qu'on  ne  les  puiflè  plus  ieparer  cft* 
fièrement.  On  peut  foire  certains  pctiis 
tiiages  en  quel^ies  endroits  :  &  il  y  a  des 
lieux  où  il  paroit  peu  d^ivraie  -,  mais  il  y 
en  a  toujours-  Toute  la  pnidenct  ne  doit 
confiller  qu'à  fe  placer  dans  les  endrdo 
oii  il  yen  a  moins  •,&  c'eft  ce  que  font 
ceux  qui  vivent  dans  les  retraites ,  ou  (fà 
$'en  procurent  dans  le  monde  mènA 
Mais  de  vouloir  bannir  abfolument  tous 
les  méchans  ou  de  TEglife  entière ,  ou  de 
quelque  fociété ,  &  de  qiielque  corps  de 
TEglife  que  ce  lbit,c*eil:  une  entrcjmfe 
que  l'on  ne  doit  pas  tenter ,  parcequ  ilcft 
impoffible  d  y  réuflîr. 

X.  L'ivraie ,  félon  la  parole  de  Jefiis- 
Chrift  ,  n'eft  fèmée  dans  l'Eglifè ,  qiie 
V.  if .  durant  le  fammeil  de  ks  Pafteurs  ,  Se  dfe 
n'y  eft  reconnue  que  lorfque  f  herbe ,  c'eft 
16.  à-dire ,  le  froment  ejl  monté en'jfpûil  y  l 
donc  fonvent quantité  d'ivraie,  ceiVà- 
dire ,  de  méchans  cachés  dans  les  focié' 
tés  ,  qui  n'y  paroiffent  point  du  tout  ,& 
chacun  doit  craindre  même  d'être  de 
cette  ivraie,  c  eft-à-dire>d*êcre  mécbanif 


ades  iépis  qui  nom  point  de  vie  6c 
fonc  morts  ou  corrompus  dans  leur 
ne  )  quoiqu'ils  paroiilènt  pendant 
Ique  tems  toiit  ièmblables  aux  autres 
xterieur  :  &  lors  même  que  cette  dif- 
nce  le  fait  voir ,  elle  ne  paroît  qu  amc 
nens  qui  font  crus,  c*erf-i-dire ,  aux 
es  avancés  en  lumières  &  en  verniSii 
is  tous  les  fromens  de  TEglife  ne  croif- 
:  pas  dans  une  égale  proportion.  Il  / 
a,  &  même  cefi:  la  plus  grande  par^ 
qui  demeurent  toujours  fort  bas.  Les 
éeiens  foibles  &  peu  éclairés  font  tou- 
rs le  plus  grand  nombre  dans  l'Eghlè; 
es  foibles  ne  font  nullemenj:  capables 
iilccrner  Tivraie.  }^vû£\  la  prudence 
:tienne  veut  qu'on  rélèrve  cédifceme- 
it  aux  Anges  du  Seigneiu: ,  qui  feront 
rgés  au  dernier  jour  d'en  Ymmitous 
r^w^^/pj  ,&  d'en  faire  une  maflè  toute 
2  digne  d  être  offerte  à  Dieu. 
l\.  Qui  pourroit  faire  ce  difcernement 
s  l'Eglilejpuifque  non  feulement  les . 
eurs  ne  font  pas  toujours  ces  Chré- 
s  éclairés  qui  reconnoiflènt  le  mal  pat 
c  où  il  eft  imais  au  ils  font  très  -  fou- 
t  eux- mêmes  de  Vivraie  qui  gâte  & 
Doil'onne  la  moiflbn  de  l'Églile  ?  Or 
noyen  d'en  bannir  cette  ivraie  qui 
nprend  fouvent  le  plus  grand  nombre 
fes  chefe ,  fclon  ikint  Grégoire,  lequel 


'4îS  Sur  F  Evangile  du  V.  Dimanche 
alfûre  des  Ton  tems  même  >  que  les  toé* 
chans  prévalpienc  fur  les  bons  parmi  let 
Paftsurs -,ce  qiiirpbligedeferecianchet 
àdirequilsn^  font  pas  tous  mauvais?!! 
faut  donc  trouver  un  autre  moyen  pour 
k  garantir  de  leur  contagion,(bit  pour  les 
forts ,  foie  pour  les  foibles ,  pour  ceux  qui 
font  éclairés  &  pour  ceux  qui  ne  le  font 
c>as.  Lss  Chrétiens  qui  iè  conduifent  par 
huniete ,  Te  peuvent  garantir  du  mauvais 
exemple  des  méchanseQsattachantfbr^- 
tement  aux  règles ,  &  ne  (e  con  Juiiânc 
point  par  les  exemples,  Ci  ce  n  eft  par  cenx 
qui  font  conformes  aux  règles,  &  en  fe 
{ortifîaat  fur  tout  contre  cette  raifoi| 
trompeu!e  :  que  Dieu  ne  p^nnettroit  pai 
que  tant  de  per(bnnes  qui  font  en  des  jna* 
ces  confiderables dans  fonEglifèys'eloi- 
gnalTentdu  bon  chemin.  Il  ne  faut  point 
le  faire  des  règles  que  Dieu  n'a  point  fai<^ 
tes ,  ni  Ce  promettre  ce  qu'il  n'a  point  pKH 
mis.  Outre  qu'à  l'égard  delapratiaue  de 
la  vie  chrétienne ,  les  plus  déréglés  ont 
d'ordinaire  de  deux  fortes  de  maximes; 
les  unes^par  le(quelles  ils  autorifênt  ceqid 
eft  certainement  bon  *,&  les  autres,  par 
lefquelles  ils  permettent  &à  eux-mêmcf 
&  aux  autres  divers  relit  hemens.  Us  trou^ 
vent  bon  ,par  exemple,  qu'on  ne  8em# 
prefle  point  pour  s'avancer  ni  dans  VE* 
ghk  ni  dans  le  monde ,  Se  qu'on  oc  âdM 


kfiilk  s*humi]ier&  à  ferabaider.  Mais  ils 
croient  anffi  qu'il  leur  eft  permis  de  fairef 
le  contraire  dans  la  pratique.  11  nj  a  donc 
qtfà  fiiivre  les  premières  de  leurs  maxi-^ 
mes  qui  approiivent  le  bien  9-  &  à  ne  pas 
(iiivre  les  autres  »  d'autant  plus  que  ces 
làaximes  fuivies  par  quelques  Palfeitrsj 
(ont  toujours  condannoes  par  d'autres  qui 
ent  plus  de  réputation  de  pieié. 

X 1 1.  Les  fimples  mêmes  pourroîenc 
facileiirent  fe  mettre  à  couvert  des  inau- 
vais  exemples  que  leur  donnent  les  mé- 
dians ,  s'ils  ayçient  le  cœur  pur  \  &  s'ils 
cherchoierit  Dieu  fincéremènt.  Le  che- 
fnin  de  la  vérité  &de  la  droiture  pacpît 
à  tout  le  monde  ;  &  dans  là  diverfité  des 
routes  que  les  hommes  fuivent,quoiqu  on 
doute  louvent  fi  certains  chemins  font 
fiirs  &  légitimes ,  on  nè  doute  point  que 
d'autres  ne  le  foienr.îlny  a  donc  qu'à 
s'attacher  à  ces  chemins  certainement 
fûrs,&  éviter  les  autres  danslefquels  il 
paroît  quelque  chofè  de  tortueux.  Une 
foule  de  jgêns  qui  n'en  feront  pas  difficul- 
té ,  ne  leur  doit  pas  fuffire  -^arcequ  ils 
doivent  /avoir  qu  ileft  très-poihble  que  la 
multinide  le  porte  au  dérèglement.  Ainfi 
(ans  condanner  avec  témérité  &  avec 
orçiieil  ceux  qui  fiiivent  une  autre  roiue 
au  eux,ils  doivefit  demeurer  dans  les  vûes 
amples  &  apurées  conformes  à  leurs 

tiij 


43^     StiY  tlfîm  du  yi.  Dîmdnchê 
lumières  &  à  leiir  état  -,  &  par  ce  moycnb 
monde  fera  incapable  de  letir  mûre. 

SUR  L'EPITRE 

DU  VI.  DIMANCHE 

D'A  P  R  E*  S 

U  E  P  I  P  H  A  N  I  E- 


'  jàjT  Es  frères  :  Nphs  rendons  fini 
cejfe  grâces  ^  Dieu  four  VM 
tons  ,  noHs  foui>enam  centinhettemetU 
de  vous  dans  nos  prières  ,  &  nous  rt* 
frefentant  devant  Dieu  qm  eft  notre 
Pere ,  les  œuvres  de  votre  foi ,  les  trJr 
vaux  de  votre  charité ,  &  la  fermeté 
de  t ejferance  que  vohs  avez,  en  nom 
Seigneur  Jisus  -  CiiiU9T  .*  car  nous yi- 
vons  y  mes  frères  chéris  de  Dieu ,  quête 
a  été  votre  éleilion  ;  la  prédication 
que  nous  vous  avons  faite  de  t  Evangile 
n  ayant  pas  été  feulement  en  paroles, 
mais  avant  été  accompagnée  ae  mira" 
des  ,  de  la  vertu  du  Samt-E/prit  j  & 
dune  pleine  abondance  de  fes  dons.  E$ 


tT 4prh  rÊpiphaniCé  if^p 
ifons  /avez,  anjji  de  quelle  manière  j 'ai 
éigi  parmi  vous  pour  votre  falut.  Ainji 
vous  êtes  devenus  nos  imitateurs  ,  ^ 
les  imitateurs  du  Seigneur ,  ayant  reçu 
la  pa-'-ole  parmi  de  grandes  affiiilionS 
avec  la  joie  du  Saint-EJprit  j  de  forte 
^He  vous  avez,  fervi  de  modelle  à  tous 
ceux  cfui  ont  embrajje  la  foi  dans  la  Ma- 
cédoine &  dans  CAchdie  i  car  non  feu^ 
lement  vous  êtes  caufe  que  la  parole  du 
Seigneur  s^ft  répandue  avec  éclat -dans 
la  Macédoine  dans  CAchdie  :  mais 
même  la  foi  que  vous  avez,  en  Dieu  efi 
devenue  fi  célèbre  par  tout ,  qùil  neji 
point  nécejfaire  que  nous  en  parlions  ; 
puifque  tout  le  monde  nous  raconte  à 
nous-mêmes  quel  a  été  le  fuccis  de  notre 
arrivée  parmi  vous  ^  &  comme  ayant 
quitté  les  idoles  vous  vous  êtes  conver-^ 
tis  a  Dieu  j  pour  fervir  le  Dieu  vivant 
&  véritable  ^  &  pour  attendre  du  ciel 
fin  Fils  Jesv  s  ,  quila  rejfufcité  den* 
tre  Us  morts ,  &  qui  nous  a  délivrés  de 
la  colère  a  venir.  , 

Explication. 

Il         qui  afFoiblit  extrêmement  dans 
^nos  efprits  les  verit&  de  l'Ecriture  » 
C  eft  que  nous  en  concevons  les  paroles 

Jiiij 
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kion  les  idées  que  nous  avons  oxâinû' 
temenc  des  choies  quiy  font  exprimée^k 
que  nous  ne  tâchiorns  point  aflêz  dentier 
dans  celles  qu'en  avoient  ceux  qui  les  ont 
écrites.  Ainfî  le  commencement  de  cene 
Epitte  aux  Theflaloniciens  ne  nousrarai 
qii  une  entrée  Êtvorable  pour  les  îmfaac- 
tions  qu  elle  contient ,  &  nous  ne  non 
«n  (èrvons  point  pour  concevoir  l'émi- 
nence  de  la  vertu  de  iâint  Paul ,  quoH 
quelle  j  foit  parfaitenient  marquée: Il 
faut  donc  fnppoTer  au'contraire  par  le 
ttCpcâ  que  nous  devons  à  l'Ecrimce,  qtie 
ce  que  iaint  Paul  exprime  étoit  dans  ion 
cœur  auffi  forcement  qu'il  lexprime.  Il  dît 
qu'il  rendoit  fdns  u (Je  grâces  â  D/Vi»poiir 
les  Theffaloniciens»  Il  le  faifoit  donc.Ec 
fi  le  lenxie féivs  cejfe  ne  marque  pas  qu'il 
fûc  occupé  continuellement  de  cctcepen- 
fée^l  marque  au -moins  une  dilpolirion 
continuelle  de  gratitude  qui  prodiiiroi: 
de  fréquentes  avions  de  grâces  -,  &  cela 
pour  des  évenemens  pafles  il  y  avoir  long- 
tems  ,  aufqnels  une  inhnitc  d'autres 
avoienc  fuccetlé. 

Ge  que  l'on  doit  conclure  de-Iîi,ceft 
que  les  oienfaits  de  Dieu  ne  produifbienc 
pas  dans  l'ame  de  (aine  Paul  une  impret 
lion  léçere  &fiiperficielle,  donc  le  fou* 
venir  pue  ccre  efFacé  par  d'autres  occupa- 
tions Se  d  wcies  évcncmcDS  ;  mais  une 
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hnprefUon  profonde ,  qui  pénétroit  jui- 
qii  au  fond  de  fon  cœur ,  qui  ne  lui  pec- 
mettoit  point  d'oublier  les  grâces  deDieu, 
qui  "lui  en  rcndoit  le  Souvenir  toujours 
pre(ênt,&  produiToit  ainfi  de  fréquentes 
aâions  de  gracest 

On  doit  conclure  de  plus  ^  qu'entre  ces 
bienfaits  de  Dieu  dont  il  ctoit  fi  extraor^ 
dinairement  touché  ,il  confideroit  parti* 
colierement  celui  que  Dieu  ùàt  aux  ames, 
quand  il  leur  fait  recevoir  Ton  Evangile  : 
&  comme  on  ne  le  peut  (bupçonner  d  au- 
ciui  intérêt  d'amour-propre  qu'il  ex-» 
prime  ailleurs  les  mêmes  ièntimens  à  l'é* 
gard  des  Romains  qu'il  n  avoir  point  con- 
vertis, il  eft  dai^que  le  principe  unique  de 
certe  reconnoiflanceétoit  (à  parfaite  cha- 
lité  pour  les  ames ,  &  la  grande  idée  qu  il 
avoir  des  grâces  dcDien, 

Or  cette  difpofition  fuffit  {èule  poiu 
nous  donner  une  idée  toute  autre  de  l'â- 
me de  faint  Paul ,  que  celle  qu'on  en  a 
d'ordinaire.  On  n'a  pour  cela  qu^  compa- 
rer Ùl  propre  difpofition  avec  celle  de  ce 
grand  Âpotre,&  à  confiderer  combien 
on  eft  peu  toiKhé  des  grâces  de  Diai  -,  Se 
principalement  de  celles  qti'il  fait  aux  au- 
tres. On  en  entend  tous  les  jours  mille 
exemples  ,&  on  les  oublie  aufli-tôt.  A 
peineypiend-on  part  lorfqu'on  les  rap- 
porte Se  peu  de  perfonnes  penfcnt  ^  en 
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rendre  grâces  à  Dieu ,  même  paflàgefe* 
ment.  Que  fî  les  chofês  nous  regankoi 
de  plus  près  ,  &  que  l'on  en  remercie 
Dieu  furlechanip>Ies  nouvelles  affarini 
étouffent  bien-tôt  ces  mouvemen&L'et 
prit  &  le  cœur  s  ocaioent  d'autres  choiêsi 
Les  objets  préfêns  cnsicent  les  palKS)  & 
Ion  ne  fauroit  dire  avec  la  moindre  vé- 
rité ce  que  dit  S.  Paul,  oue  Ion  rendgnh 
ces  à  Dieu  toujours  de  lès  bien£ûts  paffiii 
parcequon  n'y  penlêpas  feulement 

IL  (Jependant  (àint  Paul  ne  faifoit  qne 
ce  qu'il  devoir.  Les  bien£ûtsdeDieune 
demandent  point  une  gratitude  paflàgeiri 
Comme  ils  le  rapponen|  à  leternité,  la  le- 
connoiflance  que  nom  Tommes  obl^ 
d'en  avoir  doit  être  étemelle.  Ainii  la 
différence  qu'il  y  a  fiir  ce  fiijet  entre  nous 
-  &  fâint  Paul ,  en  nous  faifant  connoiae 
l'émincnce  de  (à  vemi  >  nous  convainc  en 
même  rems  d'une  extrême  ingratinidc 
par  l'oubli  où  nous  Ibmmes  des  grâces 
de  Dieu.  Et  comme  rien  ne  les  éloigne 
davantage  que  cet  oubli, nous  y  devons 
reconnoitrela  fourcede  notre  pauvretcft 
de  notre  mifere  intérieure.  Nous  devons 
nous  en  huiTiilier  profondément ,  &  j 
remédier  par  toutes  les  voies  que  nous 
en  pouvons  trouver.  On  fe  fert  de  mille 
adrefles  pour  fe  fouvenir  des  chofesdonc 
l'oubli  nous  feroit  préjudiciable  dans  les 
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afl^ûies  temporelles  :  mais  on  n  en  a 

Einc  pour  le  fou  venir  des  biejiËaics  de 
en.  On  mancjue,  dit- on  fou  vent,  de 
penlëes  pour  s  entretenir  devant  Dieu. 
Pourquoi  ne  s'entretient  -  on  pas  de  fês 
t>ien£irts  qui  nous  fèrviroient  d'une  ma- 
tière infinie,  fi  nous  avions  quelque  fond 
de  gratitude  ?  Il  y  en  a  qui  (c  plaignent 
qu  us  nont  rien  à  £ûre,&  qui  cherchent 
à  perdre  leur  tems.  Pourquoi  ne  lesn- 
)ient-ils  pas  à  repaflèr  dans  leur  elprit 
grâces  de  Dieu, &  à  en  renouveler 
sdnn  lefouvenir? 

IIL  Mais  cette  admirable  gratitude 
de&intPauI  étoit  jointe  encore  à  un  au- 
tre mouvement  non  moins  néceflàire.  . 
Comme  ilrcndoit  gracescontinuellcment 
3^  Dicu^  pour  le»  bienfaits  dont  il  avoir 
comblé  les  Theflàlcmiciens ,  il  prioit  con- 
tinuellement Dieu  afin  i^i'il  les  confervât 
&  les  augmentât.  La  prière  &:  1  adion  de 
grâces  doivent  être  inleparables.  Quicon- 
que a  reçu  des  grâces  de  Dieu ,  doit*»ii 
avoir  de  la  reconnoiflance  :  mais  comme 
on  ne  les  (auroit  conferver  &ns  de  nou- 
velles grâces ,  il  faut  néccflairement  qu  il 
prie  pour  les  obtenir.  Ainfi  ceux  à  qui  il  a 
Ëttt  la  grâce  de  contribuer  à  la  convetfion 
de  quelque  ame ,  s'acquittent  impar&ite- 
xnent  de  leur  miniftere  ,  s'ils  fe  conten- 
icnt  d'avoir  prié  &  d'avoir  rendu  grâces 

Tvj 
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quelque  tems  pour  dlç»  sik  ne  CûBd^ 
nuem  tm^ouis  de  ceoieccier  Dieu  » 


(  nW  Ms  phtsdTaftircvqiie  fita^ 
ni  rinsoe  Stkstm  objeu  dam  Ttbùk 
Qttikayent  aDelcpie  {ttt  à  fii  cham,  ft 
frvenontqu  eUed&aekçœurifc^'d- 
kfe  tend  capatde  de  fiiffire  i  toiaes  cet 
^di&iemei  aâtont.  Ce  n*cft  que  doué 

de  duuité<{iù  nous  rend  fiicr^ 
i  cdSaiét  en  ix)ut-niêii)et»  One  dt 
ftimPaul^  ame  ap<}ftoIiqiie9«ne  vad* 
ni0Dtjp»iide>pttiK]u'ene 
dedifieietiiobietSs  paroeqii%  yavoiflaC 

fiûtdeprofoiidcf 
llelloienc  uim  ceflè  pardesmoovaaeDi  i 
^  de  graricode  &  de  priercf  Condiietiki  ' 
bornes  étroites  de  nowecocorqui  s'oo- 
«pc  &  fc  rem  jrfft  *  i  î  peu  de  chofc,  fittt 
cHcs  éloignées  *  votre  étendue  ! 

IV.  Coim^  £ûnt  Paul  connoiffi>it  ptf* 
ibitem^it  lef&nce  de  la  vertu  dicéck» 
pc,  dnousiâftnilt  mftneparles  kwMH 
ges  quil  donne  à  ceux  àqni  il  écrit,  ft 
nousapptendœ  oui  eft  véricablcnient  dfr 
timable  dans  les  Uirétiem.  Bnelooen» 
lèulenient  les  The(&Jonicienf  delenr  loi 
,  i,  mais  des  atnms  Je  kw fdy  ceft-MlAf  . 
d'une  foi  operinte  &  aétivc  qui  lenr  fiA* 
f(rit  obfen^er  exaâemenc  fcicoaunaixieif 
mensdeDieo.  . 
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ne  les  loue  pas  feulement  de  leur  clia' 
,  mais  d'une  chxritc  Uborienfe  qui  le* 
toit  à  travailler  fot(ement  pour  leur 
fcftion  &  pour  aflurer  leur  (âlur. 
ne  les  loue  pas  feulemefit  de  leur  eip«-» 
:e,  mais  et une  efperdnce  ferme  &  îmmo- 
,  par  laquelle  ils  réfiftoient  à  tout  ce 
la  pouvoir  ébranler.  On  fait  aflez  que 
oi  fins  œuvres,  cçft-à-dire,  fans/ir. 
compliflèment  des  comiTîandemeiïs 
)ieu  j>eft  morte  -,  mais  on  ne  comprend 
facilement  ce  que  c'eft  que  ce  trayail 
'a  charité  8c  cettç  ferme  effet ance  que 
>ôtre  relevé  dans  les  Tliellàlonicienj, 
^plupart  des  gens  font  Chrétiens  de 
î  forte  qu'ils  fefoirht  toutes  les  mé- 
chofes s'ils  ne  Ictoient  pointé  Toute 
vie  eft  employée  à  Tétabliflèment  de 
fomine ,  &  à  s'acquitter  des  minifte- 
qu'ils  exercent,  &  qu'ils  choifiroienfi 
rïd  ils  ne  feroieftt  point  Ghrétiens.Uli 
lecin  paffe  (k  vie  à  fes  vifites ,  un  luge 
ti  Avocat  dans  les  fondions  de  leut^ 
Jois ,  les  Grans  à  faire  letir  cour  &  à 
ruter  les  ordres  des  Rois.  Ils  ne  fe- 
nt  pas  autre  chofe  quand  ils  ne  fo- 
nt pas  Chrétiens.  Pour  les  a£Hons  de 
;Ton  qiTi  y  font  mêlées,  elles  font  fi 
de  chofo  &  fi  courtes ,  que  ce  ne  pcilt 
ce  qui  eft  marqué  par  ce  trayaU  de  U 
f/rdoutp^leisunt  Pâulf  ncft  vraiqtie 


JetravaUcks  fooâions  Kgjrimc»  y  fCK  f  j 
ccre  compris:  œaisccmimedpemaf^  Ji 
pQiBr  principe  la  coutume  &  Fioiï^  K 
aûfli-lûeD  que  la  charité  9  flfinu  une»l. 
.^debouc  le  dilcemer  s  &  ce  oaot  de  fiidi  li 
£siul  nous  la  peut  i^ôte  tiouYcr»  ' .  I 
Cette  leelceft»  qiie  quand  on  vofe  1 

Ï'une  perionne  A  éealenicnt  fiddiè  I 
m     devoin  Ior(qu  us  font  contiefii 
inteictshuQiains»  oudaiîsdeschoiboi 
ilnapointdutfet&,  onalieu  de  ccoke 
^  c  eft  par  chari(é  qu'il  s'acquitteÀ 
fesemplois.  Maisooen  doit  )Uger  tooc 
autrement  lorfqu'on  ne  voit  en  qpet 
qu'un  que  de  la  langueuc  pour  toutes  ki 
«âions  defintéreflteb  Etceftcrqidpa* , 
roit  dans  la  vie  de  la  plùpan  desQué- . 
tiens.  Ils  ibnt  tout  pleins  d'ardeur  pour 
toutes  les  chofes  qui  ont  des  récompen* 
(es  humaines  attachées  *,  mais  qiumd  lent 
'  .intérêt  ny  a  point  de  pan:  ouand  les 
chofes  ne  regardent  que  Dieu  or  la  jufli- 
ceyourinteretdelausames:  qnandit 
Vagit  de  combattre  leun  paflioas»  op 
.d'^ter les occafions  du  pechi  en  iepri-  • 
vant  de  certaines  utilitâ  ten^reOes: 
'  quand  il  eft  queftion  de  {butemr  gcttol' 
.ornent  la  vérité  &  la  juftîcev  ou  ^léfiP  . 
ter  à  TinjuRicedes  plus  puiflans ,  ou  de6 
irencuveler  devant  Dieu  parla  mraitei 
iHide  donner  à  leur  ame  la  nouirituie 


i  après  FÊpiphdwCé  44^ 
it  eDe  a  befoin  tous  les  jours  par  do 
cesle£tures,  il  ny  arien  de  plus  froid 
le  plus  languiflant  qu  eux.  Leur  cha- 
,  s'ils  en  ont ,  eft  une  charité  oifèufc 
îiïeufè  5  &  qui  donne  lieu  de  conclure 
:  Tinterêt  a  bien  plus  de  part  que  la 
de  Dieu  dans  tous  leurs  travaux.Ceft 
ic  avec  raifon  que  faint  Paul ,  pour  , 
rquer  une  charité  fincere,  la  déligne  \ 
les  termes  de  charité  a6bive&  labo-  ! 
ifc.  I 
f.  Pour  comprendre  ce  que  làint  Paul 
t  dire  çar  cette  cfferance ferme  Csr fouf^  / 
î/tf,qu  il  appelle  sustinentiam 
î  I ,  il  faut  confiderer  que  la  condWon 
premiers  Chrétiens  étoit  bien  difîe-  | 
ce  de  la  nôtre.  Quelque  dérèglement  > 
il  y  ait  parmi  les  Chrétiens  d  a  pré(ènt, 
eft  pas  néanmoins  honteux  parmi  eux 
perer  les  biens  éternels ,  &  de  fè  cou- 
re par  cette  elperance.La  vie  desRe- 
eiix  gui  quittent  le  monde  fèrieufe- 
nt ,  n  y  eft  point  deshonorée.  Mais  il 
1  étoit  pas  de  même  à  l'égard  des  pre- 
!rs  Chrétiens.  Ces  biens  étemels  quili 
cendoient  acquérir  paflbient  pour  des 
mères  ridicules,  &  leur  milere  pré- 
ce  fournifloit  aux  payens  des  (iijets  de 
e  &  de  moquerie.  Il  ÊiUoit  donc  que 
r  efperance  fè  foûtint  contre  toutes 
Infultes:  &c  eft  ce  que  l'Apôtre  loue 
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dans  les  Theflaloniciens.  La  nôtre  Afih 
ibible  au-contraire ,  que  quoique  nom  U 
foyons  à  couvert  des  moaueriespnbt  h 
ques ,  nous  ne  faurions  réfifter  à  l'escnn'  ïï^ 
pie  de  ceux  qui  aiment  les  choks  piéfes- 1 1 
tes.  La  privation  des  petits  avantages  cb  r 
monde  aufquels  la  foi  nous  oUige  de  I^  r 
noncer ,  nous  lafle  &  nous  fatigue.  Noos  ! 
voudrions  bien  efperec  lesbiens  éternels}  l' 
mais  à  condition  qu'il  ne  nous  en  coâdc 
rien  dans  ce  monde  ici.  Ce  n'eft  pasGï  1 
ce  que  F Apotre  ajJpelle  mnc  efperdnce ferme  j 
O-foufrantCi  sustinenti am  ffci: 
mais  ce  qu'il  nomme  ainfi  eft  une  dj»- 
rancc  capable  de  réfifter  aux  infulies  des 
homnTes ,  &  qui  renonce  volontien  aux 
biens  du  monde  pour  fe  conferver  les 
éternels  qui  font  l'objet  de  (es  defîrs. 

VL  CarnousfàyonSy  mes fftrescl^trisk  ' 
J)tcu  y  quelle  a  été  yofre  ékdiUn.  v.  4r 

Saint  Paul  parle  de  Féleâionà  la  foi ,  ^ 
la  charité,  au  chriftianifme,  qui  eft  un 
gage"dc  Tcledion  éternelle.  Or  cette  élec- 
tion eft  de  deux  fortes^  L'une  eft  écla- 
tante &  accompagnée  de  marques  delà 
Jniiflance  de  Dien^  L'autre  eft  plus  ca- 
chée 9  &  reflèmble  davantage  à  ce  qui  n'a 

3 ne  la  roifbn  humaine  pour  principe.  La 
ifFerence  de  ces  deux  grâces  eft  que 
comme  Dieu  agît  d'une  manière  plus  vi- 
fible  dans  l'une  que  dans  l'autre ,  il  veut 


qu  on  s'applique  pariiailiéremcnt  à 
ler  dans  celle-là.  Ses  miracles  font 
pour  y  exciter  les  hommeî.  Ceft  un 
âge  divin  que  tout  le  monde  cft 
;ê  d'écouter.  Et  c  eft  la  raifoii  de  ce 
dit  faint  Pai J,  pour  relever  la  voca- 
les Theflàloniciensaiiiavoit  été  de 
înre-là  Cela  nous  oblige  à  nous  ren- 
ttentifs  à  toutes  les  choies  extraor* 
res  par  lelquelles  Dieu  nous  parle , 
honorer  paniailiérement  les  Saints 
ordinaires  que  Dieu  fufcite  de  tems 
ms  dans  fon  Eglife  pour  la  réveiller 
iToupiffement  où  les  hommes  tom- 
naturellementif 

il.  Fotis  êtes  devenus  nos  imitateurs  & 
\itateurs  du  Seigneur ,  Crc.  v.  6. 
ordre  de  Dieu  eft  qiie  comme  la  lu- 
î doit paffer des Patteurs  au  peuple, 
e  les  peuples  ne  la  reçoivent  que  par 
emi(e  des  Pafteurs,  la  pieté  palfc 
de  l'exemple  des  Prédicateurs  de 
igile  à  ceux  à  qui  il  eft  annoncé* 
cet  exemjJe  qui  leur  doit  rendre  la 
aimable  -,  &  c'ett ,  comme  dit  (aine 
en  imitant  leurs  Pafteurs  qu'ils  doi- 
levenir  les  imitateurs  de  Dieu.  Ainfi 
in  renverfement  de  l'ordre  de  Dieu; 
î  voie  extraordinaire ,  lorfiju'il  faut 
e  peuple  devienne  venueux  lâns 
:1a  conduite  des  Pafteurs-,  &  qu'il 


a  peu  qui  puiflènt  dire  comm 
Vous  eus  devenus  nos  hnhdteuY: 
tateurs  du  ScigMCur.  Il  faut  au- 
plus  fouvent  >  pour  être  les  in 
Seigneur,  nctre  pas  iinicatei 
teurs.  Or  cette  voie ,  comi 
dit ,  eft  Une  voie  extraordinaî 
tes  tes  choies  e\-traordinaires 
Ainfi  le  monde  a  été  conve: 
t>arun  petit  nombre  de  Prédi 
.  chçrchoient  Dieu  *,  &  prefcju 
ne  fe  convertit  par  ce  grand  ; 
Prédicateurs  qui  fe  cherchei 
mes.  Le  feul  exemple  a  fnffi 
pler  les  deferrs  &  les  monafter 
nnité  de  vrais  pénitens  ^  (ans 
même  la  parole  extérieure  de 
tion  :  &  nonobftant  toutes  l 


lès  de  fbn  tems ,  &  poiirquoi  les  Pré^ 
eursfontà  préfent  fi  peu  de  ftuit, 
uil  ajoute:  P^ous  dye%  refu  U  parole 
lya,ugïlç  4yec  U  joie  du  Sdint-Ë/prit  j 
que  dans  de  prandes  tnbuUtUns.  Ec 
ibulations,  ait-ildans  lafiiite,  ont 
à  lavancement  de TEvangile dam 
jrande  partie  de  la  Grèce.  Gir  c  efl: 
re  une  des  rai{bns  pourquoi  laparo- 
!  l'Evangile  fhiitine  fi  peu  mainte- 
.  Ni  les  Prédicateurs  ni  les  peuples 
îulent  rien  foufftir  pour  elle.  On  ne 
que  de  CCS  herbes  qui  le  féchent  fi- 
u  elles  commencent  à  fentir  1  ardeuf 
bleil)  ceft-à^res  la  perfecution* 
l;cequirenver(ê  d  abord  la  plupart 
^londe ,  &  les  rend  inftuâaieux  & 
es.  Toutes  les  perfonnes  d'une  pru- 
;e  timide  &  qui  évitent  avec  tant  de 
le  foufFrir ,  ne  font  point  deftinés  de 
:  pourÊdrede  grans  fruits,  &  poiu^ 
•ries peuples  à  Jefus-Chrift  II  Ésiut 
que  chofe  d'extraordinaire ,  ou  dans 
:erité  de  la  vie  y  ou  dans  les  autres 
rances,  pour  remuer  les  elbrits  des 
Jes ,  &  pour  rendre  célèbre  la  pieté  } 
l'exciter  les  Chrétiens  à  s  en  rendre 
mitateurs.  L'aufterité  partiailiérc 
monaftere*  de  France  y  attire  des  *  ^ 
3nnes  de  toutes  les  parties  de  l'Euro- 
w  eft  que  les  habicam  de  ce  £unt  lica 


ÈurtEpttreduyLD/mdnfU 
ont  reçu  la  parole  de  la  péiiiienceiwUf^j 
|oie>  &  la  pr^tijiienc  a^c  unefii 
incomparable,  les  perfonnes  déli 
&  qui  évitent  dé  foui&ir ,  nefom  b 
tout  au-contraire  que  pofut  eux-mén 
&  encore  quand  Dieu  leiirveutÊdico 
fèricorde  >  il  ne  fait  que  leur  ménagert 
foufFrances ,  mais  il  ne  lescfn  dèlivrcp*  I 
S'ils  les  évitent  d^une  manière,  il  ks  w  C 
fait  trouver  d'une  autre ,  afi:i  <juc  fxà  ^ 
Jloffi.  s.  nioyen  ils  deviennent  mifarmes  d  thu^i  E 
*9.  '  fon  fils ,  &  qite fouffy'dntx^ecltA  ils  pP  Ç 
^r^'*' Çcnteneftmfiésdrecluu 

IX,  yous  y  eus  êtes  cenvertîs  i  tkfUuA 
f eut  attendre  dtê  ciel  fan  Fils  Jfisus.  v.ia 
La  feule  chok  qrfiiît  honme  v&T 
blenient  converti  a  à  6ire  aumonJe,( 
d'attendre  laveiiement  de  Jefiu-Chn»  1 
&  de  s'y  préparer ,  &  c'eft  par  là  que  W 
connoît  la  vérité  de  fa  converfionî  Jj: 
qu'elle  eft  crtpable  d'édifier  l'E?ifc.  C* 
ce  qui  paroifloit  dans  le*  Theffalomdco 
L'impreffion  q\i'ils  donnoienr,&  ce  q»  m 
publioit  d'eux,  étoit  que  toute  Iciirti? 
étoit  fondée  fiir  l'attente  de  Jefus  ChriH 
On  voyoit  qu'elle  ne  t^ndoit  qu'à  s'y  ptfr 
parer  l'on  ne  l'auroit  pas  vu,  fi  Ton 
avoir  vu  agir  en  eux  les  paflions  hiuw 
nés.  Ce  qiti  détmit  l'édification  de  laplti- 
fart  des  prétendues  convcrfions  de  cnfl 
fjui  fe  retirept  des  grans  ctiihes  >  c  d 


Jtdprh  ttfifhdrne,  ^«^ 
»  voit  les  mcmes  dans  tout  le  rcfc  ' 
3nt  aiiili  attachés  à  leius  itiDerêc»  j 
brtune ,  à  leurs  plaiKirs,  à  lêuif  * 
Klités,  qu'ils  étoient  auparavant 
le  n  eft  point  du  tout  un  téthoi^ 
luilacttpdentJefii^-CHrift,  Ceft  ^ 
in  témoignage  Guils  ne  latten-i 
is,  puiftjuils  y  louf&;ent  tant  de 
quiluideplaifenr.  Car  peut-on  di« 
Doimun  des  Chrétiens,  qu'ils  at- 
t lavenement de  Jefiis- Cfarift ,  Se 
j' préparent  ?  Y  a-t-ilpcrfonneaC» 
nfé  pour  dire  :  Ceft  pour  me  pré- 
lavcpejnent  de  Jeftis-jChrift ,  que 
che  à  nie  pouflèr  dans  TEelilè  ou 
î  monde,  à  entaflèr  béncncesfiir 
es,  revenus liir  revenuç,  àétabliç 
iment  ma  famille  dans  le  monde  ^ 
rr  une  yie  commode  &  magnj- 
La  folie  ni  Tinfolence  ne  v^  pas 
;-Ià.  Cependant  tout  ce  qui  ne  ïc 
pour  {è  préparer  à  Tavenciiient  dç 
âirift ,  eft  indigne  d'un  Chrif 

« 
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SVK  L'EVANGILi 
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D'A  P  R  £•  S 

UEP  IP  H  A  N  lE 

[         Evangile»  TAdtthn^y^ 

TON  ce  tems  -  /à  :  J  i  s  U  f  /iJily 

•t'  au  pfHple  cette  parabole  ^  eniijJ^ 
Le  royafitne  des  cieux  eft  femblâhk\ 
tin  grain  de feuevé ,  (jiinn  homme  frn 
&  feme  en  [on  champ  .Ce  grain 
plus  petite  de  toutes  les  femences  :  ^ 
lorfjH^il  eft  cru  ^  U  eft  plus  ^anif,  - 
tous  les  autres  légumes  ,  &  il  devU 
un  arbre  >  de  forte  que  les  oifeaux  i  " 
ciel  viennent  fe  repojer  fur  fis  brandie  ^ 
//  leur  dit  encore  une  autre  paraiA  ^ 
Le  roffaume  dis  cieux  eft  fembUbU  i  ^ 
levain ,  c[u  une  femme  prend  &  f  - 
mile  dans  trois  mefures  de  farine  ,p  . , 
ifuà  ce  que  la  pite  foit  toute  lei^  ^ 
Jfisus  dit  toutes  ces  chofes  au  fnil 
M  paraboles  ;  &  il  ne  leur  f^^' 


Jtéfres  ttfifham.  4f  ^ 

tt  fans  paraboles  ,  afin  que  cette 
oie  du  Prophète ffit  accomplie  ^fon-^ 
^ai  ma  bouche  pour  parler  en  para- 
;  je  publierai  des  chofes  qui  ont 
cachées  depuis  la  création  du  mon'* 

Explication. 

E  Fils  de  Dieu  nous  voulant  don- 
'  ner  une  idée  de  fon  Eglilè,  &  de 
[oâTinequila  forme  &  qui  la  rend  le 
aumede  Dieu,  marque  lune  &  lau^ 
par  deux  caraûeres  qui  leurconvien- 
itfelon  divers  tems,  dette  très  peti- 
dans  leur  commenGement,  .&  très* 
ndues  &  très-fortes  dans  leur  accroiC- 
Dent  &  dans  leur  progrès,  C  eft  prin-? 
»alemcnt  ce  que  ugnifient  les  parole$ 
nt  il  fe  fert  pour      repréfenter-,  lu- 
a  dvL grain  de  fencyê  qnï  devient  un  ar- 
iflèai)-,  lautre,  du  levain  quis'infinue 
nsune  grande  inafle  de  pâte  &  la  con- 
trit toute  en  levain.  Il  faut  pourtant 
rnpren  ire  (quelle  d\  cette  petiteffe  8c 
progrès  qu  il  attribue  à  fon  Eglife  &  k 
aoOTine.  Car  ce  n  eft  pas  toute  forte 
'  petitedè ,  ni  toute  forte  de  progrès, 
î  icroient  des  marques  trop  équivo- 
IC8.  Toutcequi  eft  petit  dans  fon  orî- 
ne  &  qui  s  accroîc  d  m^  la  fuite ,  n  eft 
a  peur  cela  divin.  On  pourroit  dire^ 


49^   SuTr£y4n^kdMFf.l^Êiuikh  1 
p^r  e;icemple ,  que  la  phu  fiiufle  &  b  (fal  ; 
ahfurdeâe  toutes  les  Rebgioii»,  ffifk 
celle  de  Mahomei:»  ^ikq^c  aa  ce» 
marques ,  d'être  pecite  daii$  (on  oàm^ 
&  dme  très  étendue  datvi  (a  (îiite.  VÎisà 
donc  bien  diftingner  la  pcciteâè  &  Ip^ 
grandeur  de  là  Religion  chrétiennes  de 
x:elles  qui  peuvent  convenir  aux  aottci 
Religions. 

j[L  l^de(Teinsdeshomnies(bnt(aa« 
ViCW  très'foibles  &  très -petits  dans  leoir 
commencemeos^*,  mais  ce  neftiamabpfr 
kur  volonté  &  par  leur  choix.  Us  teodnaç 
d  abord  par  eux-  mêmes  à  la  granîenr  k 
àl'éclat::  &  ce  neft  que  malgré anqaÛ 
TkY  arrivent  pas  tout-dun-coupb  $-igç 
que  Mahomet  k  vit  fuivi  de  qudqw 
nombre  de  feâateurs ,  il  prit  les  ameSf 
il  fit  la  guerre ,  &  tkha  de  s  afliijectir  ks 
peuples.  On  voit  bien  qu'il  n'aimoîc  M 
lapetitefledefbnorigine»  &  qu'il  aip- 
roit  à  la  grandeur.  llny  a  nendefei?- 1 
blable  dai)s  la  petitefle  de  l'Eglilê.  Ce| 
une  petitefle  du  choix  &  de  la  voIoméM 
Jefiis-Clirlft.  Il  y  a  voulu  denaeiue r  V9$A 
te  ÙL  vie.  Il  n'a  prétendu  à  aiicunkbt  ft 
temporel.  Il  a  toujoucs  macché  jiren  k  I 
mort,  fans  prétendre  à  auame/brted'é'l 
levadon  dans  le  monde.  Il  a  négligé  toail 
les  moyens  humains  qui  pouvoienc  coo- 1 
rribuer  à  it^lir  &  doOâx.  U  ne  seft  f 


4 affès  fEpiùhdmâà  457 
peint  emprcffê  poiir  faire  remarquer  au 
moTide  (es  principaux  caraâércs.  11  écoïf, 
oéàJSîrthlpeni  (èlon  les  Proplieces:  mais 
il  avoir  laKlS  obfaircir  cette  vérité.  Il 
paflbit  pour  çtre  de  Nazareth^  &  il .  ne  fè 
Qset  point  eu  peine  de  démêler  cette  con- 
trariété ajpparente.  lleftréveléaiixbom* 
Biesdcsianaiflance.  Hcrode  s'en  trou^ 
ble  ;  Jerulâlem  s'en  émeut*,  les  Mages 
viennent  avec  éclat  l'adorer  *,  Simeon  8c 
ibine  le  reconneiflent.  Mais  Dieu  qui 
«voit  donné  à  (on  Fils  toiis  ces  témoigna-* 
ges  y  les  laide  enfuite  efiacer  de  la  mé«! 
Bioire  des  bonunes. 

Usétoient  oubliés  quand  il  parut,  par^ 
ceqiie  U  petiteflè  de  Jedis-cbrift&de 
ion  Eglifè  étoitdu  choix&  du  deflcin  de 
Dieu.  Il  fkvoit  tnen  qu'il  la  releveroic 
quand  il  voudroit  >  &  ainfi  il  ne  fc  prefla 
point  de  Uii  proairer  cet  éclat  qu'il  étoic 
télblu  de  lui  donner  en  Ibn  tems.  Les 
hommes  n'en  font  pas  de  même.  Si -tôt 

3\uls  peuvent  atteindre  à  la  grandeur^ 
s  s'en  Ëûfiûent  &  ne  la  laidènt  pas  échap^ 
per  \  parcequ  ils  (entent  bien  qu'ils  ne  le- 
xontjpasles  maîtres  de  l'avoir  quand  ils 
vonJront. 

IIL  La  petiteflê  &  l'augmentatiqu^e 
lEglife  ont  été  prédites ,  préparées  &  pré- 
ccdéei  par  de  longues  difpofitions  dont 
feu^deperfonnes^apperccYoient,  çuif 


tendoienc  néanmoins  crcs-dkeâe« 
ment  à  fon  établiffemcnt. 

II  y  avoit  quatre  mille  ans  qu'il  s'étoit 
répandu  une  opinion  dans  le  monde,  qu'il 
^endroit  un  liberareur  des  hommes ,  & 
des  gens  extraordinaires  qui  avoient  para 
de  tems  en  tems  parmi  les  Juifs  )  avoient 
prédit  les  uns  une  circonftance  de  la  ve- 
nue >  &  les  autres  une  autre  j  &  ils  avoient 
inargué  enpartimlier  cette  extrême  pc- 
lirefle  de  la  focicté  qu'il  devoit établir, 
&  fon  prodigieux  accroiflèment.  Dieu 
tint  les  cliofès  pendant  tout  ce  tems  dans 
robfcuritc ,  en  ne  permettant  pas ,  ni  <nie 
Timpreffion  de  ce  ftmir  libérateur  sclta- 
çiteniiéremenr,  ni  que  cette  obfcuriré 
fût  parfaitement  éclaircie.  Il  envoyé  en- 
fuite  Jeiiis-  Chrifl:  au  monde  dans  le  ten-s 
qu'il  avoit  marqué ,  &  n'en  découvre  lî 
fecrct  qu  a  la  lainte  Vierge  &  à  trcs-pcti 
de  perfonncs.  Il  lui  étoit  facile  de  mani- 
fcitcr  la  venue  de  fon  Fils  au  monde  d'u- 
ne manière  fi  éclatante, que  perfonne 
neût  pu  l'ignorer.  ne  le  fait  pas,  & 
Jaifle  mcme  obfcurcir  les  marques  qu'il 
en  avoit  donr.ées.  Jefus-Chriil  commen- 
ce à  prêcher,  mais  (ans  aucun  éclat  pté- 
ceéliit  qui  prépaiât  les  hommes  à  le  re> 
cevoir.  II  fait  des  miracles  tels  que  'ja- 
mais perfonne  n'en  avoit  fait  de  (èmbla- 
Mais  il  les  avilit  &     obfcurcit  à 


[ein  \  l'égard  des  Juifs ,  par  (a  pauvre- 
&  par  le  rabaiffèment  de  fa  vie.  On 
c  en  tout  cela  une  p(  titeflè  volontaire 
faifoit  partie  du  deflèin  de  Dieu.  Maïs 
le  voit  rien  de  fèmblable  dans  la  peti  • 
t  desdeflèins  &  des  écablidèmens  des 
nmes.  S'ils  font  petits  dam  leur  origjL- 
ileft  vifibic que ceft malgré  eux, lis 
ont  ni  prédits  ni  précédés  par  aucunes 
parations  qui  donnent  lieu  de  les  dif- 
juer  de  ce  qui  eft  purement  humain, 
IX  qui  en  forit  auteurs  ne  négligent  an  - 
.  moyen  de  les  avancer,  &  s'ils  v  réuf. 
nt,  cell  toujours  dune  manière  qui 
rien  de  grand  ni  de  divin, 
y.  Parceque  cette  petitefle  de  ffigli- 
ans  fon  origine  faifoit  partie  de  l'ordre 
Dieu ,  &  étoit  deftinée  à  faire  parokre 
brce  de  l'Evangile,  Jefus-Chrift, 
étoit  fâr  de  fon  futur  accroiflement , 
redit  comme  s'il  1  eût  vu ,  &  il  lavoir 
auparavant  prédire  par  lès  Prophe- 
non  feulement  en  général ,  mais  ajjfli 
particulier.  Car  la  ruine  de  laSyna- 
;ue&  du  paganifinea  été  prédite  & 
les  Prophètes  &  pr  Jelîis-Chrift: 
s  c  eft  ce  que  n  ont  jamais  ofè  faire  les 
nirs  des  faijfles  Religions,  Q)mme 
bntoient  bien  qu'ils  n  etoient  pas  les 
très  de  raccroiflcment  des  Religions 
Is  defiroienit  introduire  >  ils  ont  bA 


4^  Sur  I  ^yanffls  ifu  /7.  Ditfuncbi 
fore  rcfervés  à  le  prédire ,  lîir  tout  en  pic- 
Uculicr,  Us  nom  pas  voulu  s'expofcr  au 
hazard  de  palTer  pour  de  faux  prophètes  i 
<}e  quelques  recourslmmaiiisdonc  ilsfiif- 
ient  appuyés.  II  u'y  a  eu cpxç  Jefus-Chrift 
qui  l'aie  oie  faire  »  parcequ  il  âoit  le  maî- 
tre delà  petitc(Ic&  delà  grai^eurde  fx 
Ç^eligipu ,  &  que  c'étoic  lui  qui  cxi  régloit 
Ips  divers  étarsr 

y.  La  Religion  chréticntienavoit  rien 
ni  dans  (es  dogmes  ni  dans  iês  maxiines» 
qui  donnât  lieu  de  crojire  quelle  dût  fai- 
re de  grans  progrès  dans  le  monde.  E!« 
le  devoir  au-contraiie,  (èlon  les  appa* 
renccs  humaines ,  y  être  étouffée  dani 
fon  berceau:  &chogjtiant»  comme  elle 
Êiifoit  toutes  les  Religions  établies ,  tou- 
t^'S  les  maximes  qui  y  régnoient ,  on  iie 
pou  voit  prévoir  avec  la  moindre  vrai- 
faublance,  quelle  dût  s  accroîrre.  Il  n'y 
ayoit  point  de  (èdlede  philolophie  dont 
1  augmentation  ne  fût  plus  probable.  Ce- 

Sjendant  Jcfus-Chrift  feul  prédit  laccroiC 
erflent  de  fa  Religion  ,  comme  s'il  Yiûz 
vu ,  parcequ  il  (êntoit  qu  il  dépendoic  de 
lui ,  &  qu'il  favoit  bien  exécuter  Lii- 
niême  Tes  prcdi6lio]^  Il  ny  a  rien  4e 
^mblable  a  cela  dans  aucune  autre  Re< 
ligion.  • 

VI.  On  peut  dire  avec  vérité  q\îe  les 
jLUtrcsRcIijgionsne  k  fonc^oinc  ^rop^ 


après  tEpiphamé.  J^St 
nt  accrues >  c'eft-à  dire^quelacréin- 
n'en  eft  point  entrée  dans  les  efprit^ 
voie  de  perfiiafîon.  Les  opinions  qui 
:  été  réduites  \  et  feul  moycii ,  n  ont 
fait  de  grans  progrès'  Q^iel  progrès 
:  fait  les  fedles  des  Philofophes  quoi'-* 
?  revêmesde  tant  d'âoqnencc  &  Ibù- 
ues  de  tant  de  fubtilité  ^  Quel  progrès 
it  la  Religion  Judaîâue  fi  éclatante  en 
rveilles  ?  C  eft  la  multiplication  de  lâ 
ion  &  (à  difcerfion  qui  Taf  répandue  wit 
u  Encore  les  plus  grans  hommes  diï 
;anifme  n'ont  pas  voulu  prendre  là 
le  de  la  cornioître,  depuis  mêmé 
ils  l'ont  pu  faire  fins  peine.  Ciceron , 
leque,  Tacite,  PiUtarque  nont  Ja- 
is lu  ce  que  c'étoit ,  quoiqu'il  y  eût  des 
fs  partout  qui  les  eh  potivoient  iitflruir- 
&  qu'il  leur  eût  été  facile  de  recovi- 
r  les  livres  de  l'Ecricure  traduits  eii 
:c  depuis  long-tenu.  Ct;pendant  i\i 
mieux  aimé  en  parler  au  hiazard  &t 
c  une  hontailè  ignorance ,  que  dé 
DÎtre  s'en  être  informés.  Le  génie  cîil 
nde,  en  matière  de  Keligiba,  eft  de 
lenrer  comme  il  eft ,  &  de  s'en  tenit 
opinions  reçues  fans  examen,  O  i  vit 
s  les  Religions  où  Ton  eft  né,  &  que' 
1  trouve  établies:  itiais  onne  leschoi^ 
as.  Les  progrès  mêmes  qui*  paroiflent 
>luséconnaiis,  comme  ceux  du^fa*• 


ifil  SurîÈyMigkdulV.Dtmétnde 
hometifinc,  n'ont  point  eu  pour  caille  i 
la  perfuadfîon  des  peuples  qui  Tont  em«  I 
bradée.  Ceneftpointdii  toat  quecene  I 
doârineiêroit  infimiée  dans  les  elpiior  I 
Ceftquilyaeudesconqueransdecetie  I 
iêâequi(è(bnt  rendu  maîtres  de  grans  | 
empires ,  &  qui  ont  impofè  leur  Religion  | 
aux  peuples  vaincus.  Alexandre  en  auroit  | 
pu  taire  de  même,  fi  cetce  £antaifie  hv  ' 
avoir  pris.  Dès  qu'on  fait  qu'une  Rein 
gion  eft  la  Religion  du  Prince ,  qufon  eft 
fevorifé  en  la  luivant ,  qii*il  7  a  à  craindie 
en  ne  la  fuivant  pas ,  la  aipiditc  la  (ait  re- 
cevoir à  tous  ceux  oui  n'ont  poûit  de  Re- 
ligion. AinfileManometifmedérniilânc 
par  tout  letùde  des  lettres,  &  iyant 
duit  ceux  qu'il  dominoir  à  n  avoir  point 
de  Religion  ,  lésa  préparcs  par  là  à  rece- 
voir (ês  rêveries.  Mais  la  Religion  chit 
tienne  ne  s'eft  introduire  dans  le  montfe  , 
eue  par  la  voie  unique  de  la  con vigrion  ft  i 
de  la  perfiiafion.  Jamais  événement  ne 
fut  donc  plus  hors  d'apparence  ;  &  00»  : 
pendant  c  eft  cet  événement  iï  hors  d'ap-  I 
parence  qui  eft  prédit,  &  perfonne  na 
ofè  faire  le  même  de  ceux  qui  en  a vointf 
beaucoup  plus. 

VIL  On  peut  dire  auffi  par  une  antre 
raifon  que  la  parabole  du  grain  de  féne\'é 
eft  propre  à  la  Religion  chrétienne,  & 
m  peut  convenir  à  une  autre»  Ceft  que 


'jdfrh  fÈbiphdnk.  • 
Êette  lêmeiice  a  une  cnaleur  piquante  qiii 
£iic  impreflîon  ilic  les  (èns ,  &  cette  cna^s 
leur  même  $  augmente  à  mefore  qu'on  la 
broyé.  Or  par  cette  qualité  elle  reprélen- 
te  fore  bien  la  Religion  chiécienne ,  & 
hon  les  autres^  Car  toutes  les  autres  doc-* 
trines  ibnt  des  doârines  inHpides  qui  ne 
pâietrent point leiprit,  &qui  (bntinca^ 
(tables  d y  Ëiire  des  changemens  confide- 
lables.  On  demeuroit  tel  en  devenant 
i^olbphe ,  qu'on  étoit  avant  que  de  1 
tre-,  excepté  certains dehorsi  II  nya  eu 
q[ue  la  Religion  chcccienne  qui  ait  fait  de 
grans  changemens  intérieurs  dans  les 
coeun  des  hommes  ;  qui  les  ait  rendu  des 
honunes  nouveaux quiaitditruit  leurs 
anciennes  inclinations  *,  qui  leur  en  aie 
donné  de  nouvelles.  Cette  force ,  à  la  ve- 
tité,  neftpas  dans  (es  dogmes  mêmes. 
ÈlleconfiftedamTerprit  de  Dieu  qui  les 
anime  &  qui  change  le  cœur  par  une  im- 
preffion  (ècrette;  Mais  c  cft  ce  qui  foit 
voir  que  Jefiis-Chrift  prédifant  cet  ac- 
croiflement ,  fâvoit  la  force  de  cet  El  prit, 
&  dans  quelle  mefiue  il  le  devoir  répan- 
dre pour    Élire  ouvrir  les  cœurs  :  &  c  eft 

|)ar  la  même  raifon  qu'aucun  autre  que 
ni  ne  l'a  pu  faire ,  parcequ  aucun  n'avoît 
laforcededifpo(èrdeselprits,  &  de  les 
tourner  comme  il  vouloit. 

Viiij 
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VIIL  Jesus-Chri sTpréditdofsc 
dans  cet  accroi({èment  futur  'de  (â  dotf- 
f  rine  ce  qu'il  dévoie  faire  &  ce  que  nnl 
ancre  ne  pouvoir  faire  que  lui.  £c  il  Cik 
encore  voir  par  là  que  c'écioir  par  une 
di(pen(àtioii  toute  volontaire  quil  avolt 
permis  quelle' parât  fi  petite,  &  qiiclk 
fût  (i  peu  fuivie  durant  fa  vie.  Il  a  toih 
Jours  été  le  maitre'de  la  converfion  des 
peuples.  Upouvoit  fe  faire  (lii'^rede  tou^ 
té  la  terre  dès  le  commencement  de  fit 
prédicat ionw  Mais-  ç  auroît  été  unmîra* 
cle trop  vi{ib]e&  trop  éclatant,  qui laii» 
roit  trop  découvert  aux  hommes.  11  a 
donc  nûeux  aimé  établir  (â  Religion  par 
un  progrès  qui  frappit  moins  les  e(brits» 
&  dans  lequel  la  vertu  divine  quilops- 
roit  (ùi  plus  cachée^  Mais  quoîqu  elle 
fût  cachée  à  la  plupart  du  monde,  cent 
néanmoins  qui  confidereront  ce  progrès 
avec  raicention  qu'il  mérite,  ne  poiir-  j 
ront  sempêcher  d  y  reconnoîtrc  cette  i 
verm  qui  le  produisit  y  &  qui  le  diîliii»'  ! 
guoit  infiniment  des  progrès  que  les  opi- 
nions des  hommes  peuvent  faire.  Il  n  en 
eft  pas  moins  miraculeux  pour  erre  ca- 
ché &  GbfcurcL  Mais  il  arrive  feuletnei  t 
de  là  qu'il  n'y  a  que  les  eiprits  attentif  Se 
non  préocaipés  qui  le  découvrent,  & 
c'dl-Ià  proprement  le  deÛcin  de  Dieiu 


;  veut  pas  cacher  lès  œuvres  à  ceux  qui 
ent  la  vérité  fincerement  :  mais  il  ne 
'eut  pas  découvrir  aux  lliperbes  qui  nt 
;nt  des  choies  que  par  caprice  &  pat 
ion  :  &  ceft  ce  qu'il  fait  ert- les  cou-  ' 
it  de  la^  reiïembfencedes  œuvres  de* 
ames)  &  les  eu  diftinguaut  néanmoins 
des  différences  réelles  &  eftedkives  qui 
îiflènt  clairement  aux  amateurs  fincc- 
de  la  vérité ,  &  ne  parbiflenc  poinc^ 
:  autres. 

X.  Mais  pour  entrer  pleinement  dans* 
>rit  &  dans  le  feus  de  cette  comparai- 
du  grain  de  fàievé,  il  ne  faut  pas  con-' 
îer  fimplement  la  petitcffe  du  royan^ 
de  Dieu  &  de  la  doélrine  évangeli- 
,  ni  là  multiplication  &  fon  accroille^ 
it  à  l'égard  de  tous  les  élus  :  il  faut  cort-  ' 
rcr  l'une  &  lautre  à  1  égard  de  cha?- 
élu  Se  de  chaque  Ghrécien  -,  dans  le 
ir  duquel  Jefus-Ghrift  jette  la-l'cmence 
a  vérité.  Car  cette  parabole  n  eft  pas 
ins  vraie  à  l'égard  de  chaque  élu  en 
ricnlier ,  qu'à- 1  égard  de  t  ^ut  le  corps 
é\ns.Cffroy4tmecl?Dieu  efi  aw-dedam  lue.  17*- 
wus  5  die  l'Evangile  -,  &  ce  royaume  de  * 
u  jC eft-à*dire  la  doâirine  du  faîuceft 
ibîablcà  un  grain  de  fénevé  à  l'égard- 
:ha€Uii  de  ceux  qui  la  reçoivent  \  par^-- 
:ju'<;lle  y  dt  petite  dans  ion  origine  & 
;lie  ygafleenfuice  par  ce  progrès  qve- 
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'4^  Sftfttyén^UduVî.limânchi  1 
lefiii'Œrift décric daiu  l'Evangile^  1 
four.  Ce  n  cft  au  commeiicetncnc  qu'une  * 
imprefliondonc  on  a  peine  s'apper» 
voir:mais  enfiiite  cene  impreffionien» 
lacine  fie  lécend.  Ceft  im  levain  &  m 
xemcde  (alucaire  qui  s'infinuanc  peu  k  pe« 
s'empare  du  cœur  &  de  coiices  lei  paniet 
qui  contribuent^  la  vie ,  &  en  bomût  b  , 
humeurs  qui  leur  nuifimr,  &  en  ranotifcU 
le  tout  le  corps£i)fin  cette  petite  (êmencc 
devient  m  4r^P)^confiderable,ceft-k-diif^ 
qu'elle  produit  un  corps  d'aétions  qui 
procèdent  d'elle  comme  de  Ton  principe 
&de  fa  racine.  Cet  arbre  eft  planté  d» 
cous  les  jufles.  Il  y  fniélifie ,  il  y  pone  des 
femcnces  pareilles  à  celles  dont  il  eftnéf 
CSr  Us  eifcdux  du  ciel  fe  frpofem  quelquefois 
fur fef branches ,  les  Grans  du  mondcpre- 
naiit  quelquefois  plaifîr  k  connderer  les 
maximes  &  la  vie  des  Chrétiens,  &  les 
Anges  du  ciel  en  faisant  robje  t  de  Icoc 
complaifance  8r  de  leur  joie, 

X.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  néanmoins 
que  ce  progrès  s'achève  dans  cette  vîei 
ni  que  ce  grain  de  iénevé,c'eft-k-direi 
cetre  doâr  ine  é v  angc-iiqne  reçue*  dsns  le 
cœur  y  faffe  (èntit  toute  (a  fcuce  ,  &  y 
I  rt  duifc  tout  le  ci  »;ingrment  qu'elle  peut 

Eroduire.  Dieu  qui  m  régie  ks  lÀctSi 
'S  b  JiiK*  d  ordin;iire  à  i  ne  certaine  me- 
,fiite  &rclctvc  à  l'autre  vick  lui  faite  déf 


n  toute  (à  force  &  à,pfodnire  par 
le  changement  total  de  toutes  les 
lations  de  la  nanure.  C'eftpourquoi 
i-CiiL'iftajoûte  à  la  parabole  du  grain 
nevé  celle  du  levain ,  qui  étant  mêlé 
une  maflè  de  pite ,  y  répand  ià  vertu 
à  peu ,  &  la  change  toute  entière  en 
parcequ'il  la  rend  en  quelque  (brto 
made  de  levain.  Le  changement  to« 
ue  la  doârine  évangelique  doit  pro-* 
;  dans  les  efprits  ,  eft  exprimé  plus 
ment  par  cette  (êcpnde  parabole: 
eft  clair  qu'il  n  eft  jamais  parÊute* 
:  achevé  dans  cette  vie.  Lelpacedu- 

qu  elle  dure  eft  deftiné  à  1  opera- 
du  levain.  Mais  cette  opération  n'y 

(a  perfeâion  ni  Ton  accompliûe* 
:.  11  y  a  toujours  des  parties  de  notre 
qui  demeurent  iniipideS)  &  qui  ne 
pas  pénétrées  de  la  vertu,  de  ce  le- 
II  ne  fe  déployera  pleinement  qu'a- 
lotre  mort, où  toutes  les  ténèbres  de 
!  ame  feront  diflîpées ,  toutes  feslan- 
rs  feront  guéries ,  toute  (â  corrup- 
fera  dérrniie,&  où  elle  (èra  rem- 
lans  Ik  ntcs  (es  parties  ,de  la  vertu 
fprit  de  Dieu,  qui  n'y  laiflcra  plni 
ie  foiblefle. 

•  Ceft  cet  heiueuxdiangementoil 
devons  afpirer  ,  &  qui  doir  être 
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dant  il  faut  foiim-ir  en  patience  les  retaf^. 
démens  dé  Dieu  ,dans  lefperance  qiid' 
guérira  quelque  jour  toutes  nos  un-' 
gueurs  >  &  que  notre  aine  fera  tome 
nansformée  pat  l'efficace  de  (bnE!pri&- 
Cependant  il  £siuc  Ëûre  grand  état  do 
crrnes  &  préïnices  de  cet  elprit ,  À  lâcher 
de  nous«na(rLirerla'poflemon,.ouplu9' 
tôt  tâcher  qu'il  nous  pollede.  Gar  il  ne 
s  emparera  pleinement^  la  mort  que  des  ; 
cœurs  qiril  aura  dé}a  po(&dés ,  &  dans  | 
lefquels  il  aiira  déjà  régné  durant  cette  , 
vie.  Tout  couHAie  dbiK  ài)ien  établir  le 
xoyaume  de  Dieu  en  nous ,  à  y  rendre  ià 
rerûé  maitreilè  de  nos  efptits  &  de  nos' 
cœurs  à  ly  étendre  aïKant  que  nous  le' 
pouvons^  &  à  détruire  autant  qu'il  uous' 
trft  poffible  tout  ce  qui  Un  eft  contraire. 
Apres  cela->ilny  ac.uàlaiflèrÊiireDicii,- 
&  à  attendre  en  paix  ce  diangemenc 
merveilleux  qu'il  opérera  en  nous  après  • 
notre  mort  ',mai$  qnil  n  opérera  iiéan* 
moins  qu'à  proporion  que  nous  aurons* 
travaillé  fidellement  à  l'augmenter  du- 
xant  notre  vie. 

XIL  Mais  puifque  ce  royaume  de  Dieu  ■ 
eft  comparé  par  Jefus-Qirift  à  un  grain 
de  fënevé  dans  (à  petitenê  &  dans  (à  for- 
ce ,  il  faut  tâcher  de  profiter  de  rmllnic- 
tion  qu'il  nous  veut  donner  par  là ,  &  de  ' 
&ire  carotte  qu'il  ait  eifnuu^ces  quaU« 


'y  qae  tous  les  dons  de  Dieii  y  fbienc 
Lverts  par  Tamour  de  la  pctitelfe^ 
ine  (âinte  ardeur  nous  anime  &  nous* 
pêche  de  retomber' dans  fe  rtlâche- 
ir  &  dans  la  froideur  ^  que  cette 
ir  s'augmente  à  meitire  que  noûs  (è^ 
s  plusbrifés  par  la  contradiâion  &Ia^ 
ICC  des  hommes.  Car  comme  c'eft  le' 
prô  des  faUx  jilftes  de  dccTouvriif  leur 
>leflc  dans  ladverfitéj&d'y  crredi^ 
illés  du  mafcjue  de  la  pieté  dont  ils 
:ouvroierit -,  c  cft' le  propre^des  vrab 
rs,  dk  faiiit  Grégoire  5  de  faire  paroî-  Moréd.'- 
leur  force  daws  les  afàkShon*^. 

nous  ne  perdions  point  notre  vi-  ^'y. 
ur  intérieure  par  le  commerce  dl^ 
«ide-,  que.  cette  vigueur  &  cette  forte^ 
s  empêche  de  devenir  un  fei  aft'adi, 
31TS  prcfêrye  de  la  corruption  du  mon- 
Ceftainfique  nous  pourrons  efpercr 
cimenient  que  notre  peritéflè  Jettera' 
racines ,  &  qu  çHe  deviendra  un  ar- 

digtie  d  orner  la  célelle  Jerufalëtr.  ' 

ce  qui  rmît  dans  le  fein  deTEglife' 
la  terre  ,  ny  demeure  pa^ ,  &  fera^ 
sferi  avec  elle  dans  le  ciel  qui  ett  fon  » 

naturel. 
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T{jf^s frères  :  Ne  faveZ'^ûui  pas  que 
eiHétni  $n  court  dans  la  carrière, 
tous  coHrent  ;  mais  un  féal  réimporte  te 
le  prix.  CàureT(jdonc  de  telle  fine  fUi 
vous  remportiez,  te  prix.  Or  tons  tei 
athlètes  gardent  en  tontes  chofes  um 
exacte  tempérance  ;  &  cependant  ce 
7f  eji  (j ne  pour  gagner  une  couronne  cor^ 
ruptihle  \  au- tien  ejuc  nous  enattcQ* 
dons  une  incorruptible.  Pour  moi  je 
cours  y  &  je  ne  cours  pas  au  hazard  s 
je  combats ,  &  je  ne  donne p ai  de  coups 
en  tair  :  ma- s  je  traite  ru  iertunt  mon 
corps  ,  &  je  le  ré  'u'S  en  fi  v'tudcjde^ 
peur  i^  iéxyant  prêche  aux  autres  je  ne 
fois  réprouvé  m  y-mem  .Or  vous  ne  de* 
^ez.  pas  ignorer  ,  mes  frcres  ,  que  nos 
pères  ont  tous  été  fous  la  nuée  i  qt^Us 


ênt  tous  paffe  la  mer  rowe  ;  q^  ils  ont 
tôHS  été  batifis  km  la  conduite  deMôifi 
dans  la  nnie  &  dans  la  mer  :  qt^^ils  ont 
tous  mangé  Jtune  mime  viande  Jpirp^ 
taelUy  &  qHils  ont  tous  bu  dmmimi 
breuvage  JfiritueL  Car  ils  bnvoient  de 
f  eau  de  la  pierre  ffmtueUe  qui  lesful* 
voit,  &  Jus  II  s-Ch  R I  $  T  étoit  cette 
pierre  :  mais  il  yen  av  oit  pieu  Jtun  fi 
grand  nombre  quîfujftnt  agréables  )s 
Dieu. 

ExplICAtlONé 

1 L  n'y  a  ix^nt  de  veritis  plut  éfcti^ 
nantes  cbns  la  Religioif  chrétienne 
^ue  celle  qui  nous  marque  le  petit  nom* 
Dre  des  élus  :&  il  n'y  en  a  point  néai>- 
moins  que  le  Saint- Efprit  ait  eu  plus  de 
foin  d'exprimer  en  termes  clairs^  Jesi^ 
Christ  l'enlêigne  formelleinent  dans l'Er 
vangile^onfetlement,cn  di(ânt  i Quit .\€Mtth. 
y  en  a  beaucoup  daf pelés      peu  d'itus\^^^ 
mais  auffi  en  s  écriant  avec  admiration: 
Hue  le  chemin  qui  mené  à  la  yie  ffl  étroit^ 
qutl y  en  a  peu  qui  le  tt  ouyent  !  Saint  Pau^  ^  ' 
p  emitrr  interprète  de  l'Evangi'e  ,  ayant 
deflèin  d*inrtruire  les  G  )rinthiens  de  cette . 
mè  ne  vérité  dans  TEpitre  de  ce  jour,  il 
le  Êiic  p«r  des  coaiparaiibnsét onnances, 
&  qui  donne  i  ieu  de  concevoir  le  nom- 
bce  de  ceux  qui  lêront  fauves  >  co^mne 


Sur  ftpttre  du  T>m*Au:Jje 
éccangement  petit.  Il  compare  les  Chté^ 
tiens  qui  tenlent  ati  (a^liu  par  la  profit 
fiQiide  la  Religion-  chiçétienne  à  des  gcm 
qui  courent  dai>s  une  Iice ,  parmi  lef^vb 
il  ny  en  a  qu un  qni  obtienne  le  piix: 
&  il  fe  ièn  encore  dune  conaparaifoB 
plus  forte  )  qui  eft  celle  d^s  IfraëLires  qvi 
fonirenc  de  la  captivité  d'Egypte  »  pat- 
mi  lerquels  il  n'y  en  eue  qnè  deux  qui 
arrivèrent  à  la  reire  qui  leur  avoit  éi 
promifr. 

M«is  fi  ces  vérités  font  terribles  en  et* 
lès- mêmes  «ileft  encore  bien  plus  terrible 
qiv  la  plupart  des  Chrétiens  enfoientS 
peu  effrayés.  Ils  les  li(ênt  avec  indife- 
icnce.  Il  (èmble  piefljue  quelles  nelfli 
legardent  point ,  &  qu  ils  ioient  tous  at- 
tirés detre  celui  qui  obtient  lo  prix  dans 
la  lice,ou  l'un  des  deux  qui  arrivèrent  à 
la  terre  promifc.  Cependant  ils  le  font  fi 
peu,  que  ceft proprement  contre  cette 
afTurance  que  iàint  Paul  propofe  la  pre- 
mière de  ces  coiuparaifbns.  Car  il  re- 
marque qne  tous  courenr.  Or  rouscew 
qui  conrenront  la  mèneefperance  d 
tenir  le  prix  \  &  néaiKnohis  il  *  V  en  a 
u  un  qui  l'obtienne.  Qiii  nous  affurert 
ojicque  nous(bmmcs  plutôt  dn  nom- 
bre de  ceux  qtii  courent  avec  fnccc$> 
que  de  ceux  qui  courent  inutilement? 
Ily  ad4»i  riiouuneune  jincUnaciao- 
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Je  U  Septud^pme. 
r  s'afliiter  (ans  raifon ,  ou  à  (è  faire  des  rai^ 
hns  de  certaines  chofes  extérieures  qui 
le  (âuroicnt  lui  donner  aucune  aflurance 
fblide.  Les  Juifs ,  comme  le  remarque  un 
Prophète  s'affiiroient  fiir  le  teinplc  ^\\ 
Seigneur  ,  &  ré{)etoient  fans  ceffe  :  Ixjtrmf 
tcwple  du  Serveur  i  le  tempk  du  Seigieur: 
comme  s'ils  enflent  été  à  couvert  de  la 
colère  de  Dicri ,  .parcequ'ilsr  avoient  le 
temple  du  Seigneur  parmi  eux.  Ils  s*afli>- 
roient  arffi  ,  comme  dit  faint  Jean-Ba-  iu'-iw/v 
lifte  fiir  la  qualité  d'enfans  d'Abfahara*.  y 
il  en  eft  de  iti^me  des  Chrétiens.  Ils  s'al^ 
forent  inlènllblemcnt  fiir  la  profelfion  ex- 
térieure du  chriftïanifme  -,  ftir  ce  qu'ils 
(ont  dans  le  corps  de  la  véritable  Egli(ê  : 
& 'ils  s'imaginent  qu'en  (îiivanr  avec  cela 
toutes  leurs  pallions, Ils  nclaiflèront  pas 
d'être  fâwvé?.- 

Peu  depçrfonnes  ont  propofé  cette  er- 
reur en  forme  de  dogme  :  mais  cependant 
il  y  en  a  peu  oui  ne  la  (liivent  en  effet  dans 
la  pratiqtie  puifqu  il  y  en  a  peu  en  qui 
on  ne  voie  cette  même  Iccurîté  ,  quoi-* 
qu'il  n'y  ait  guère  de  différence  entre  la 
vie  des  Chrétiens  &  la  vie  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas.» 

III.  Si  nous  écoutons  ^ec  la-  foi  &  le 
refpeék  que  nous  devons  cette  étonnante 
vérité ,  le  moins  que  nous  puiffions  faire 
ti  de  nous  informer  avec  tout  le  (bîKi 
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iii  nous  fera  pollîble  >  pourquoi  de  cane 
le  perfonnes  qui  courent ,  il  y  en  a  fi  peu 
qui  obtiennent  le  prix ,  &  de  tâcher  en- 
iuite  de  nousdiftinguer  de  ceux  qiiine  | 
Tobtiennent  pas.  Il  6aut  courir  en  forte  ^nm 
Ycmpom  le  prix  y  dit  faim  PauL  Pour  cela 
il  ûm  atteindre  le  but  :car  il  ell  inntik 
de  courir  fi  on  ne  ratteint»  Le  (buverun 
des  malheurs  efl:  de  vouloir  trouver  Diei^ 
&  ne  trouver  que  foi-mêtuc,  de  tendre 
au  falut ,  8c  d  arriver  à  Gi  perte  »  de  sV 
niaginer  de  marcheir  dans  le  chemin  da 
ciel ,  &  ne  marcher  en  effet  que  dans  ce- 
lui de  I  enfer.  Il  eft  donc  d'un  devoir  in* 
diipenfâble  de  s'informer  pourquoi  de 
tant  de  Chrétiens  il  y  en  aura  fi  peu  dtf 
(àuvés,&quel  droit  nous  avons  de  pré' 
tendre  être  phuôtdu  nombre  de  ceux  qui 
îe  feront,  que  de  ceux  qui  ne  le  (êrontpa* 
Non  feulement  cette  curiofité  n  eft  pas 
blâmable;mais  le  principal  but  des  inftnic* 
lions  de  Jefus-  Cnrift  &  de  (âint  Paul  dans 
ce  quils  nous  enfeignent  du  jpetit  nom- 
bre de  ccfix  qui  fer^^nt  fauves  ,  c'eft  de 
tious  exciter  à  nous  en  inftruire  ,  8c  an- 
contraire  ImdifFerencc  qui  fait  qu'on  ne 
s'en  met  pas  en  peine  ,  eft  une  des  plui 
grandes  marques  de  la  ftupidité  dcshoin* 
mes,  &  lune  des  plus  mauvailès  difpoll- 
tions  pour  être  du  nombre  de  ceiu  qui 
icrout  iâuvcst 


IV.  Il  ne  faut  pas  croire  qn  il  ny  ait 
i*une  feule  raifon  qiii  feCfe  qne  lc$  Qirc- 
îns  n'arrivent  point  au  but  de  leur  cour- 
.  Mais  entre  les  autres  TApotre  nous 
)nne  lieu  dans  cette  Epitre  ae  faire  par- 
atlieremeht  attention  à  celle  qui  eft  con- 
nue dans  CCS  paroles  :  Tous  les  athlètes 
tbjiiennent  de  tùtêtes  chofes  ^dr  ceU  pour 
tcnirnne couronne  conuftible ,  d»  lieu  que 
ius  frétevdom  à  une  couronne  incorruptible^ 
iar  de  cet  exemple  partictilier  on  peut 
rcr  cette  cônclufion  générale  :  Qiie  c6 
ni  fait  q|ie  les  hommes  n  arrivenr  point 
1  fâKit>  cefl  qu'ils  ne  font  point  peur 
obtenir  ce  que  Ton  fait  pour  obtenir  les 
êcompenfes  du  monde ,  c*eft-à-dire,que 
e  deur  que  les  hommes  ont  de  {?  (aù- 
r  n  a  point  la  même  aâivité  &  la  même 
Drce>  que  celui  qu'on  a  dans  le  monde 
our  l'objet  de  fes  pafEons.  Ainfi  ce  defir 
tant  foible  &  languKTant ,  il  n  eft  pas 
trange  qu'il  foit  facilement  formonté  par 
'autres  paffions  plus  aâives  qui  viennent 
latraverfe.  Cela  veut  dire  en  un  mot, 
[ue  la  fbibleffe  de  notre  amour  eft  la 
aufe  ordinaire  de  rinùtilîté  de  notie 
ourfe.  D'autres  pallions  prennent  le  déf- 
ais 5  &  fe  font  fnivre  par  nous  -,  parceqiic 
amour  que  nous  avons  pour  notre  (âW 
ft  trop  fbible  pour  leur  réfiftet  Oii  court 
ar  fesdefirs.  Silondefire  foiblement ,  00 


'àfj&  Sur  rÉpltre  du  DimMch 
toiirt  foiblement , Selon  ne  defire forte- 
ment ,  certaines  chofes  ,  que  parceqii'oâ 
en  defire  fortement  d'antres.  Ainll  la  fofc- 
blefTe  du  defir  que  le  cammui>  des  Garé- 
tiens  a  de  fe  Gin  ver,  marque  la  préfencc 
d'un  amonr  plus  fort  qni  les  poileJeft 
qui  les  domine ,  c  cft-  à-dire  ,-qn  i!  fait  voir 

În  il  y  a  quelque  chofe  quHs  préfercnrà 
)ieu. 

V.  Nous  devons  d'autant  plus  tkhet 
de  (liivre  cette  ouverture  de  rApotrc, 
qu'en  nous  (èrvant  delà  lumière  quell: 
nous  donne ,  il  n  y  a  pre(que  rirn  dans  te 
inonde  qui  ne  nous  fournifle  des  injfts 
de  reproches  pour  exciter  notre  lâchetCi 
êc  qpi  ne  nous  donne  lien  de  conclure 
que  nous  ne  faifons  point  pour  Dicn  et 

SIC  l'on  fait  pour  le  monde.  Rien  neft 
^  us  rare  qu?  a  expofer  fa  vie ,  Ibn  repos  & 
{on  bien  pour  Dieu  &  pour  (on  feint,  & 
lien  n  eft  pins  commun  que  tout  cela  pow 
les  Rois  du  monde ,  &  pour  des  récom- 
J)enfcs  également  frivoles  ,  difficiles  & 
Incertaines.  C  eft  une  gr.\n  Je  cluriiéd'al- 
ler  chercher  le  (alnr  dcsamesaux  Inic^ 
&à  la- Chine.  Aiifli  cette  charité  eft  elis 
fort  rare.  Ceft  une  efpece  de  pr-digs 
quand  dins  un  fi^cle  &  dans  un  rov:tur.:e 
entier  il  fe  trouve  nn  petit  nombte.le  c« 
Prédicateurs  évanireliqucs.  Mus  dy.îijtf 
pour  y  cherclier  de  l'or,  &  des  luarcii-a- 
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&  généralement  poi}r  y  faire  fortur 
iiQiqu'il  y  ait  tant  depeines  &  de 
;rs  dans  ces  vpyages  n  longs ,  c'eft 
fkion  0  commune  .que  prefquetoii$ 
iiples  de  TEiuope  fe  pteflent  à  Tenv,! 
lura  part  à  ce  trafic,  il  y  en  a  mêmç 
)nt  ces  voyages  par  divertiflcment 
r  le  feul  defir  de  repaître  leur  ima- 
on  de  nouveaux  .objets.  Oû  foi>c 
êtres  qui  travaillent  pour  le  feluc 
mes  avec  les  mêmes  foins  &  les  mc- 
atîgues,  que  les  ouvriers  du  moi^ 
avaiilerit  pour  la  fubfiftance  de  leur 
le  ?  Oii  lont  ceux  qui  s  appliquent 
)erfeaionner  daii|s  1$  venu  aveuli 
2 ardeur, que  les  artifàns  à  Ce  per- 
inner  dans  leurs  arts  ?  Où  font  ceux 
reiinent  par  pieté  autant  de  foin  d 
?r  leurs  paflîons ,  que  les  gens  de 

en  prennent  par  intérêt  z  les  dc- 
r  }pii  font  ceux  qui  ont  autant  d  aç- 
)n  à  ne  point  bleflèr  le  prochain  ^ 
en  ont  a  ne  point  nuire  a  leur  for- 
?  Oïl  font  ceux  qui  ont  autant  de 
,  d  ouyemires  &  4  adrcflcs  pour  sV 
?r  dans  la  verni  %  qu'un  ambitieiix  èn 
:r  réuflir  dans  Ces  prçrentions  ?  IlnV 

jufqu'aut  f;.nnmes  mondaines  pot 
s  de  la  paffion  de  le  rendre  agréables 
^eux  des  hommes ,  qui  ne  puiflen^ 
:  à  nc)U$  çQnvaincj^  du  j^iç  (o]^ 


Sur  Ttjfttvé  du  Dhndnchâ 
que  nous  avons  d'embellir  &  d'orner  no- 
tre ame  pouc  la  rendre  agréable  aux  jeux 
deDiciL  Et  ccft  la  réflexion  que  ne  un 
Saint  jour  un  Ùxfït  Evëque  en  voyant  paflet 

^"sllnu  "ne  courtifâne  qui  fut  depuis  une  grandf 

Thaû,  Sainte. 

VL  Mais  l'exemple  partiailier  que  (âdnc 
Paul  alle^ie  ,  qui  e(t  celui  des  athlètes 
qui  (ê  preparoient  à  combattre  à  la  lune 
devant  le  peuple»  nous  donne  encore  plus 
de  lumière  que  tous  les  autres  exemples 
de  la  vie  commune  que  nous  venons  de 
rapporter.  Rien  n  etoit  égal  à  la  dureté 
.du^gime  qu  on  leur  failbit  garder.  Ib 
jrenonçoient  à  toutes  les  délices  de  la  vi& 
|Le  principal  de  leur  :  ourriture  écoit  delà 
bouillie  faite  avec  de  l'eauTous  leur  exer- 
cices et  oient  conformes  à  cette  aufteritè  1 
L'Apôtre  nous  veut  donc  faire  conclure, 
que  Cl  ppur  un  avantage  de  néant  il  k 
trouve  des  gens  qui  fe  privent  ainfî  de 
tons  les  biens  de  la  vie,  nous  devïicrsîii 
bien  plus  forte  raifon  nous  en  priver  prii 
acquérir  la  ibuveraine  félicité.  Gir  cette 
privation  ne  fortifie  pas  raotr-sramedcs 
Chrétiens ,  que  la  privation  des  délices 
fortifioit  le  corps  des  atr.Ietes.  Lajouif- 
lânce  des  créatures  r;k(Foib]it  &  l'amollib 
Elle  fait  quelle  ne  s  en  peut  p'uspaflèri 
&  quainn  elle  fuci^oirbcà  toutes  les  oc- 
cafions  oû  elleiçrQit  en  Uatiger  d'en  çxe 
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'.Un homme acconnimé  aux  con- 
ioiis  dn  monde  ,  ne  lâuroit  plus 
ir  la  folitude  ,Ie  repo5&  le  filence. 
qui  a  ^ui  des  aiiès  de  la  vie  >  de^ 
ncapable  de  fouftrir  la  pauvreté  qui 
ive.  Ceux  qui  ont  vccndans  réclar, 
is  la  grandeur ,  prennent  pour  une 
ne  milère  de  vivre  dans  une  con- 
1  ob(cure&rabai(Iée.  Peut-on  donc 
er  étrange  que  tant  de  Chrétiens 
[lient  de  force  &  de  courage  danç 
:our(è ,  puiCip^ils  font  tout  ce  qu'ils 
;nt  pour  affoiblir  leur  ame ,  &  qu'ils 
nt  rien  pour  la  fortifier  ?  Us  font  tout 
l'ils  peuvent  pour  jouir  des  créatu- 
fc  c  eft  cette  ioiiiflance  qni  rend  leur 
foib|tt&  langiiiflànte  Ils  n  ont  au- 
rpoBjFpoursen  priver,  &ccpen- 
cette  privation  eft  Tunique  voie 
hii  acquérir  la  force  &  la  vigueur 
elle  a  befoirw 

[I.  Mais  il  £ant  donc  >  dira-t-  on ,  que 
le  monde  embraflè  les  confrils  évan- 
jiies,&il  nyauraplusdedifterence 
î  confeik  &  préceptes  -îpuifque  tout 
londe  étant  obligé  de  fortifier  fon 
,  ièra  obligé  par  con(êquent  de  fe 
r  de  la  jouifl&nce  des  créatures  qwi 
iblit.  Ceft  ce  qui  oblige  de  diftingnec 
:cliofes,ru(àge  des  créatures  ,Tat- 
:  9m  Clôtures.  L'uiàge  n'cfk 


jlg^  Sut  r^ître  Jm  HhnAndjc 
flpàuTaisparlui  même  :  mais  l'accddieais 
créatures  cft  mauvai(&  Uneft  donc  ^ 
cncieremeDC  4éF<mdu  d  u(br  des  créator 
lies ,  mais  de  s  acracher  av  créatiuesj 
ceft-à-dire,  d'aimer  les  créatures  pour  et 
les-mcmes  ;  c'cft  ce  qui  ne  peut  ccre  per- 
mis. Ceâ:  cette  attache  que  loneftoUi* 
gé  de  diminuer  autant  que  .l'on  peut  i  & 
ron  le  peut  quelquefois  làns  (è  priver  en* 
tierement  de  l'ulâge.  Ce  n'eu  pas  oue 
toute  atuclie  foit  mortelle  &  criminelle: 
mais  elle  rend  toujours  l'ameplusfbiblc^ 
^  elle  la  dilpofe  aux  chutes  ,(i  Dieu,» 
ijne  mifericoridepartiaihere  n'éloigne  la 
occafions  ouces  attaches  poiirroienr  noui 
i^re  tomber.  Car  le  diable  qui  eft  infini* 
ment  artificieux, ne  manqneroic  pas  de 
difpofer  tellement  les  choies  l'ame 
étant  balancée  par  diverfes  pâmons,  cette 
attache  la  feroit  pancher  du  mauvais  cô- 
té :  &  c'eft  ce  que  Dieu  empêche  quelqufr 
fois  par  une  protedhon  oarticulicre. 

Mais  comme  il  n'y  eft  pas  obligé  ,& 
qu  il  ne  fait  pas  cwe  grâce  à  tout  le 
monde ,  il  cft  clair  que  toute  attache  rend 
iefalut  plus  difficile  &  pkis  incertain  *,& 

3ue  pour  l'affurer  autant  que  l'on  peut, 
faut  tâcher  de  les  détruire  toutes.  Ot 
pour  cela  il  eft  vrai  que  le  moyen  le  p!«i 
pararel  ièroit  de  (è  priver  de  l'ulage  mê' 
pie.  Mats  fi  1  on  pe  peut  prjitiquer  ce  lui** 

là; 


I 
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I  jû  en  Ënit  iobftituer  d  anses.  Si  Ion  n'y 
eut  renoncer  enderemeiic  >  on  en  peut 
•ùnctyic  en  ceftraindre  lulàge  :  car  le 
rûne  n'eft  pas  une  abftinence  entières 
'eft  un  ulâge  phisrare  &  moin^fréqtientt 
c  ce  moven  ûffic  laplupan  du^tems. 
'^IL*  uy  a  une  certaineincerënide  du 
ihit  ini2{Mu:able  de l'éut  de  cette  vie. 
Asâs  il  jr  en  a  une  autre  qui  n'eft  que  Tef- 
ec  de  notre  négligence ,  &  qu'il  faut  ri- 
iber  de  détruire  en  rendant  notre  yecatien  *• 
wtjiktepdrles  bennes  œuvres  y  conimedit 
âint  Pierre^Ceft  ce  que  ùint  Paul  déclare 
fauns  la  inite  de  cette Epicre  ^qu'il  pratn 
]uoitavec  (6m.Je  coivrf,  dit-il  ^  mais^  «6 

i  Ceft-à-dire ,  qu'il  aP 

[îtroit  fon  "fiJnt  autant  qu'il  pouvoit,& 
qu'il  avoit  (bin  de  détruire  en  ici  touE^ce 
qiri  le  pouvoir  rendre  incertain. 

Il  ajoûi^  à  cela  une  chofe  fort  confide-» 
jnioi/s.^  conibats ,  dit-il ,  mais  ce  neft  pas  en  ^ 
frappant  f air  inuiilementfll  appeUefrap-  '  * 
per  Tair,  pratiquer  certains  exercices  peu 
importans  ,en  négligeant  les  principaux 
8r  fi»  plus  ddenciels.  Ceft  une  bonne  cho- 
fe que  de  procurer  le  falut  des  autres  >  de 
les  amener  à  la  connoiflànce  de  la  vérité  » 
&  d'avoir  compaflion  de 'leurs  iniferet 
feiritoelles  :  mais  ceft  une  mauvaise  chofe 
oe  fûre  tout  cela  en  négligeant  (on  pro- 
me  fidut,&  en  ne  pratiquant  pas  envew 

Xme  iX,  X 


Sur  i:Mfim,4f^  t^mfd^ 

p^c  U  charité» il ea£ft^(  |ùra(A(|iec 
dre.QrcecordEeeft  dç  commcpccr 
fbirœ^      mpRifiqf  |ps  (M(W0iii 

EMeu»  Faific  autscBUDCi  Ciiucoixibatnett 

«Mw^  lir&fl^  rfffité.  > 

tpjEvcod^q^eq^km^l^  

feM^  daM  lacooqcw^^   

ifcm  la  coDtempjado»  des  jpbi  hgÎBaiifi^ 
(icés  >  quelques  iiiéritcs  qaeÙs  ajt  açqyfe 
pa^  des  travaux  extraordinaires  >eDeoei^ 
doit  poiot  croire  ï  couven  des  daiyn  A  i 
des  tentations  oûlei  petiuibnc  apo0|» 
fiiommc  ibnr  celles  aufqueUet  oa  râSb  i 
par  la  mortificatioD  du  corps»  Ce  M"' 

yeticédes  rentatiousde  corotnengK 
mais  la  perfeâion  chrétieiiae  conufieè 
jpcpire  quonefttcsijp^r^  du  ooœbtedp 
ptw  qui  compïenceiiL  S'il  ▼  eut  jarak 
4e  railons  de  ië  di^psniêr  clc  la  waair 
cation, on  peut  dire  qpec'ésoient  celb 
^intPaul  pouroit  alleguetf  II  tok 
#ns       iWggg^à4w  wg^ 

I 


tfis  des  tems  où  il  n  y  avoir  point  de  voi« 
fk^f  pid>Iiqiiés établies,  &  ou  il  en  £illoic 
lire  une  grande  partie, à  pié.  Quand  il 
coit  arrêtée»  qiielqtie lieu,  oimI  y  tra- 
ftUloit  de  les  mains,  oii  il  semploycità 
i  prédication  delaparokdeDieiivceft 
e  qui  neft  pas  moins  pénible.  Que  de 
ii(bns  pour  s'exemter  des  mortifications 
'çdoiitâi!jie^>  p^iiMe  ibn  état  ^r  lui-i^i- 
ne  lui  en  fourniflpit  tant  d'inévitables! 
I^pendant  il  ne  s'en  difpenfe  point  ;  & 
e  loin  qifit  avoitde  (bnialûclepôrre  à 
£é  contenter  pas  des  fatigues  4e  fon 
mniftére ,  &  ^  en  iqoâter  encore  d'autres 
à. celles  qui  en  naifToient.  Etrange  leçon 
>purfes  Prédicateurs  délicats  y  qui  renon^ 
bpnt  è  mortification  pour  la  prêcher 
sâîx  autres^  Se  inftrudtion  terrible  poiu: 
EÔuc  le  monde  ^  Car  il  l'on  ne  peut  pas  (ë 
dfilpen(erdes  œuvres  de  pénitence  en  fer- 
vât^t  n  utilement  le  procnaiti ,  combien  le 
pèut-on  moins  ^and  on  ne  fett  de  rien  i 
jjferfonnç  ? 


DIT  DLMA^NCHE: 

XA  SEPTÙAGESIML 

EN  ce  4ems'là,  JjEtvs  £i€ittt 

ékscicHx  efifetnkUUe  Té  un  bmum  H 
a  un  pere^e^farrtiiïe  ,  ijui  finit  élès  ^ 
grand  matin ,  afin  delifuer  des  oievricri 
pour  travailler  a  fa  ^îgne  ;  &  étant  rf» 
venu  avec  les  ouvriers  dnn  denier  fêur 
leur  journée ,  //  les  envoya  s  fa  vtgm^ 
Il  fort  h  encpre furja  troijié?ne  heure  àjL 
Jour  ,  &  en  ayant  vu  ^antres  qmfen^ 
soient  dans  la  plaçe  fans  rien  faire  ^  U' 
lenrdit  :AlleXra)o^s-enaHfli  voMsaiure$ 
}t  ma  vigne ,  &Je  vfiHS  donnerai  ce  fifj 
fera  raifonnahlei  &  ib  e^y  en  0ierem^ 
//  fortit  encore  fwr  la  fixiime  &  f» 
da  neuvième  heure       jour  ,  &  jk 
Ja  mexne  cheje.  Enfin  étant  firtifkr  toth 
t4i»e  benrCé  kl  çntrfuvs  fmntfA 


nt  la  fan^  rien  (âiièf  anfifiieh  ii  ait: 
^ijHoi  demeHrezyvous^ût  t$ut  le'ïmg 
oHrfans  travailierf  Parce  y  tui  di^ 
'ils ,  cfHeferfennene  nmsa  huis  i 
l  le^r  dit  :  AUez^vous^en  aHjfivoia 
es  en  ma  vigne.  .  Le  fiir  étam  venn, 
aitre  de  la  vigne  dit  a  celui  qm 
t  le  .  fd fi  ât  fes  ajpuiM  i  Appelez. 
Hvriers  ^  &  payezrles ,  en  commen" 

depuis  tes  derniers  jupju* aux  pri" 
j.  Ceux  donc  qui  n  étaient  venus  2 
gne  que  vers  TonzMme  heuré  ,  i'/- 
afprochir  ,  reçkrefn  chacun  un 
er.  Ceux  qui  avùienï  été  loués  les 
tiers  venant  à  leur  tour  ,  crurent 
n  leur  donnerait  davantage  ^  mats 
e  reçurent  non  plus  epCun  demer 
Hn\&  en  le  recevant  ils  murmu- 
it  contre  le  pere^de-famille ,  endi" 
:  Ces  derniers  nom  travaillé  qùu-- 
mre       vous  les  rendez,  égaux-  i 

qui  avons  porté  le  poids  du  jour 
le  la  chaleur.  Mais  pour  réponji 
t  a  t  un  deux  :  Mon  ami  je  ne 
fais  point  de  tort.  N^étes-vous  ptts 
enu  avec  moi  Xun  denier  pour  vo*- 
>arnée  ?  Prenez,  ce  qui  vous  apparu 

,  &  vous  en  aUez.  ;  pour  moi  je 
r donner k  ce  dcfmier  autant  qui 


4fi  SmnriêêkAVUmAê  I 
nmis.  Ne  m'ê^i  êUM.fMs.fènmàvi 

Uî  JUrmtn  fmm  ûsfngmm»  <HHi 
fnmim  firêmlêi-demiert  ^p^^^Mh 
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fe  atymfrffaii  pqqc  poqgeinfta»  i 
iion  Doos  repcélb^^  les  dhvir/ôrft  i 
siiecesdbiic  i>idi  Appelle  les  kiîoâiae^ 
finifirvice,  fct  Ayêniepaà|'.de\0m 
€âdon>  &lescofiditiob^|rmfeic^^ 
UWapteOe  9  Dons  dôme  fiên  iTdbAil  1 
de  connderer  cous  les  hommes  <fiv&m 
deux  parties ,  donc  Tune  comprend  cas 
(bntappd^s,  A:raiici:eceox<]Hineb 
c  pas.  Ce  neft  pa»  qa'oa  ne  pinfli^ 
concevoir  qn'en  un  certain  fens  tous  feî 
hommes  font  appelés  >  su  moins  cent  Qh  I 
omluGig^dela  railoQ;  psiceqne  Dlsi 
comme  vérité  luk  |o(qu%qiiel^  dqpi 
damleselpla  de  tous  les  hommes,  le 
<{n'iifin:oictrcs-di&oiè  k  jR^mcncerfe 
lumières  & ^ajrir  (dm  fenenacnc  fiste 
coeurs-,  s'îlsn%oientpoîncirixDesè  cel 

Ke  mieces  gpices  qu'il  leur  oommunlvit^ 
[ais comme  ils  ne  manquent  point  oeo  ' 


lie  la  Scptudgefimei 

ne  parviennent  pointpar  ces  fmïcê 
srres  |n{<}u'à  conndln»  l'Eglife  &  la 
du  (âlut ,  on  lesdoit  tcgstéex  com^ 
rivés  de  cette  vocation  plosparticiN 
par  laquelle  Dieu  fait  connokre  fort 
2  à  pliifieurs,  &  les  y  appelle  poitf 
iller  à  leur  propre  (ânâification.  Gé- 
ant on  peut  tiret  cpielques  inftnK* 

imponantes  des  qualités  quicon-^ 
lent  à  cette  partie  des  homme>sqtil 
itpasappdés ,  &qiii fonthorsde Al 
,  ceft-à-dirC)  hon  de  TEgl^,  & 
îmbre  de  ceux  que  fâintPaul  tppe^ 
tn^rs  à  ffgàtrd  des  alliances  divinëi  >  f^'*'*  *• 
ns^Dieu  en  ce  monde. 

Le  pere  de  famille  ne  les  afant  pal 
les ,  il  ne  leur  promet  aucune  té^ 
)enfc,  &  ils  n'en  ont  auaineàéfpe»- 
mt  qu'ils  demeurent  dans  cet  état« 

leurs  travaux  (ont  ilériles.  Ils  ont 
s'agiter,  fe  tourmenter,  courir  dé 
5  leurs  forces ,  faire  des  aâionsécla^ 
s  d'honnêteté  &  de  juftice ,  toiK  cé 
font  leur  eft  inutile  :  c  eft  une  cour- 
s  fruit.  Leur  travail  n  eft  point  diP- 
lé  de  Toifivcté  -,  &  il  van  droit  autant; 
int  Auguftin ,  qu'ils  pâflaflènt  leur 
lormir,  qu^  travailler  de  cette  ma* 
infruaueufè.  GirDieiinecomççô 
rien  les  vaines  récompenfes  quils 
înt  obtenir,  comme  fcs  kmange» 
Xiiij 


deshommes  >  les  gcandeurs  tempoidh 
letUemde  cemondc-  Tout  ociane  b 
ic»Ki.({iiepliuvuides  des-  vtais  biens*  è- 
ne  £dt  qiiavigaienter  ieiic  paavieièiil 
n  y  a-poinc  &  vécicaUes  ricbefles  4* 
^Id^qu  on  peut  eagnef  dans  la  vmoeds 
perede&inUle,  &  obtenir  de  fii  poni 
Lecefteneftqaeaiilèie&  un  viddeC^ 
&o^k  de  contes  fimet  de  biens,  oÉbi- 
f|iie  ce  vidde  foit  qydqiiefais  joitt  ^ 
rojraumes^àdesricheSès  tempoccBeSf 
<m  loin  de  le  len^Ur  >  ne  font  qn'enft- 
cherqnejamenesen  appeicoive  &  ne 
iêmette  en  peine  djr  cemecSes:  Et  c'dl 
cncoie  par  la  m&ne  iai(bn  qiie  FEvanf^ 
nous  repiéfaite  ces  gens  comme,  til^ 
dans  tout  le  tems  qni  précède  knr  vocik 
lion  ,  ce  qui  eft  marqué  dans  ces  paiob: 

tréf^dJlcr  ?  Parceque  foit  qu'Us  tt  » 
muent ,  foit  aulls  ne  k  remuent  paii 
leur  crav;d  &  leur  repos  font  égalemeot 
inutiles. 

.  IILVoîl^  miel  eftrétat  qui  précedeb 
vocation  à  IjBgliTe.  Il  Êint  confideia 
inaintenant  ce  que  notre  Evangile  naoi 
dit  de  céuxquiy  (ont  appelés  »  CoitâMâ 
ce  qu'il  y  a  de  commua,  (oit  dans,  ce 
qu'il  y  a  de  parricuUer.. 

Ce  qu'ily  a  de  commun ,  e({  que  k 
fere  de  famille  pcomctàtogs  une  sn&ne 


lie  U  SeftUAffpme. 
eiÉcompenlc ,  &  qu  il  les  envoie  tous  tra- 
/aiUer  dans  £1  vigne  àquelque  heure  qu'il 
les  appelle.  Cefa  veut  dire  que  tous  les 
Ghretiem  font  appelés  à  la  poflèilion  de 
[>ien  >  que  cette  récompenie  edpromiiê 
i  toHS,  &  que  Dieu  ne.ai^nlê  aucun  de 
xavaiHer  dans   vigne  pour  lobcenir. 

Mais  fi  cette  vigne  cft  TEglife,  il  ne 
^urpas  conclure  de  là  que  tous  les  Chré- 
iens  ibient  obligés  de  travailler  au  faluc 
les  autres ,  au-  moins  pat  des  inftruâions. 
Q  luffit  à  la  pinpan  de  travailler  à  leur 
propre  iàlut  \  &  cnacun  y  travaillant ,  ton  - 
te  la  vigne  fe  trouveroit  mltivée.  L'ame 
le  chacun  eft  donc  la  vigne  du  perede 
famille,  puiCqu  elle  lui  appartient  par  tant 
le  titres.  Il  veut  non  feulement  recueil- 
ir  le  fruit  de  cette  vie  (pirituelle  y  mais 
iwCR  y  hdbiter  Se  s  y  promener  y  comme  dit  leit^tê^ 
'Ecriture.  Il  veut  qu'on  arrache  les  épi--  *  ^ 
nés ,  les  n>auvîû{ès  nerbes  >  &  tout  ce  qui  i 
>eut  en  diminuer  l'ornement  &  la  beau- 
:é.  11  rend  toiis  les  Chrétiens  dépofîralrea 
le  leur  propre  ame.  Il  leur  en  confie  le 
ibin  &  la  garde.  Voilà  leur  principal  em-  v 
ploi.  Il  les  oblige  à  y  travailler  affidît- 
nent  V  &  c  ell  à  ce  travail  qu'il  promet  la. 
récompenie  après  la  fin  du  jour,  c'eft- à* 
lire ,  après  la  hn  de  cette  vu  • 

IV..  Pour  expliquer  plus  particwlicre^ 
inent  ce  travail»  on^  peiu  dire  que  ton 


iffB  Sur  tEydf^e  A$  DSmémçhe 
ceutoidfonca^lés,  (bntobligéiprV 

te  de  âiiuffle  à  travailler  dam  fii  tMt' 
&à(âvigné.  lUrontolJteè^dèfnm| 
dans&yignej  parceqoe  lavlednédnp 
ne  eft  par  elle-même  nnt  vie  ieileuft  ,tf 
uneviedettaYail»  A:  ntfnés  JiveidB» 
tnent,  de  jeu  A:  de  plaifir^  & 
ai&rpourécreconvdnàidetie  pat 
neruneideditédemie,  denepasaÏQÎtf 
nneviebborienlê.  Ce  neft  pas  vpt  cé 
ttanit  qol^eft  pi£(crit  gfnendement  1 
tons»  doive  être  par  nccdBité imtmil 
corA>reL  Bien  des  gens  nbnfbntpaici^ 
pables.  Mais  il  fitnt  an  moins  cjnehfir 
^un Chrétien  né (bitjpoint  érte  vie  dV 
mii(èmehs, d'entretiens imitiles;  dedf 
fipation  &  dé  divertiflement.ll  fem  qwld- 
le  Ibit  remplie  de  quelque  occnpacoor 
utile,  férieufè,  &  conforme  à  Tétat  oâ 
Ton  eft-  VoilàcequeceftouedenavaS- 
\tt  dans  la  vigne.  Mais  il  faut  de  ^ 
que  chaam  des  appelés  travaille  à  la  vi-^ 
gne,  c  eft  lk -dire»  à  (â  propre ame:&cr 
travail  confifte  à  la  nourrir  de  la  verité,ft' 
à  ne  permettre  pas  qu  elle  tombe  damb 
faim  &  dans  la  langueur  (phjrueile  >à  ptf- 
venir  ce  qiri  lui  peut  nuiir ,  8c  à  s'^ppB-; 
quer ï la  giiédr de  fês maladies»  qui VM 
les  paillons  qui  lui  reftent 

V.  Le  père  de  £unitle  ne  commande 
paletca^vailàccux  qullqjpeleipoiirvip' 


ne  heure,  mais  jufqui  la  fin  du  four^ 
à-dire  >  mie  depuis  le  temsde  &  vo- 
I  j^i^'à  b  fin  de  ûi  vie  ,ilâiiic  (jiiW 
ien  mené  dânsl'Ëgbfe  tmeviefé* 
)  &qailtrâvft^à  &  petite  âwc-' 
ion.  li nya point poûTtdâ de  diA 
nid'âge,  ni  d'incommodité,  ni  der 
lies  ;  parceqiie  rien  de  tout  celà 
fèdic  de  travâi fer  à  fen  ame  y  &  • 
ela  tient  lien  de  cette  occupations 
fe  cpt  Dieu  nou^  oirdoun^  Cëflr 
Dmieoccupâtionqued'étte  rhàk-<: 
lefopffrir.  ToUtce<|ueI^ea  ndus 
e  nous  tient  lieu  de  ttaVaiL  Mai** 
il  veut,  eftquenotisnei  nous 
î  point  volontAiremenf,  &  que  UbiW 
us  imaginions  point  qu'après  utt: 
1  tems  il  nous  foit  petmisde  nienelf  ' 
e  de  négligence  &  tfoïive^ 
Outre  cette  manière  cénerâle  ét!' 
1er  dans  la  vigne  &  à  h  Vigne  dri* 
e  famille ,  il  eil  vrai  qu'il  y  en  a  unéf 
plus  partinUiere,  &  ceft  celle  dtf 
ui  font  appelés  à  cultiver  non  feit-  ' 
t  leur  ame,  mais  celles  de  ptefieûï»  • 
;  &  ce  font  proprement  les  ffiinlC' 
l'Eglife,  &  fes  Supérieurs  ou  Sii^  * 
resdesfociétésdeiEglire:  mai^ce 
mais  qu'avec  trois  condiCiorts  fanàf 
les  ils  ne  peuvent  rculfir  danï  cen:4? 


Surft^mi^J^pShiémék  1 
.  lii  ttcemieie,  qulk  «fcm  avh^ 
ciavidlK  feikleroentà  leur  ptopce  finéfe' 
fiûidonb  Gaciln'flmtdem  quanx  fin 
^fimifierletauiret.  lln«ipmixitniaA  i 
cèwmiifen»  daritqndkpie  dq^ 
té& de  vigww  y  de  fVsipIcsverègiiàli 
ics^autresb  BnVypiitienc  ceim  ^ 
cm  de  I»  lumieie  pour  leur  mopie  a» 
doiier  dVntiepepdre  d'écJaiicr  ^ 
cpBdiiiie  ksMiaet.  Lerenweffeuieimli 
cet  otdce  eft  ce  <piiieiiiplk  FE^Uiê  di 
gni^ei  avcneles  &  de  minifties  &eMk 
'  I^fkofiM condition e^y^kmi 
cfnTiIsprennemdelWne  detfliioef  oelm 
nflèpai  qnitter  celui  ^'îkdoivcncjnfoii 
deleuramepropfe*)  qp'ikiietEavullai^ 
pQS*  iiK^  ^  Ieu¥  propte  findifittridi 
m^ccOle  des  autres  -,  &  ^iHs  ne  s'époi- 
lent  pas^tellemenf  pour  aumii,  oiiUsde* 
neiiient  viiides^  dépourvûs  dniiile  à 
d^onâioD.poureua^niëmes.  Annemene 
ik  rcflèmbleront  à  ces  vierges  foUes  »  mi 
wfmt  confnmé  inutilement  leur  hnilef 
ie  rendirent  incapables  d'&ce  leçdei  an 
Mces  de  Tépovtx. 

Et  enfin  la  uoiSème  condition  efty 
qu'ils  doivent  mettre  une  extrSnae  diffi^'  I 
tence  entre  évocation  générale  mii  oUi» 
ge  chaque  Chrétien  àtravailler  à  fon  pto» 
pie  firfuc,  te  ccUe  qui  oblige  quelaurs*^ 
uns  à  travailla:  à.celtti  dea  auties»  Il  6b 


i 


S^firet  la  première  ,reix£aifler  avec  joie, 
&yckmeiiieriàm(bi;^iiiletoiite  là 
Quiconque  fitmfûtàceauelleinâcnrf 
Dkjcft  jamais  mal  appelé.  Maisilneneft 
pasdememede  la  rocatioBà  conduire 
lesautres.  ODneladoitmdefirer,rare« 
dierdier:  ftonand  on  yefty  fi  on  s'en 
MxpiicteavecBdelicéy  cenedoitpasêcre 
néanmoins  Suiscrainie  &  iàns  nn  defir 
Iccrecd'ccre  lédiûc  àla  vocarion  générale 
de  cous  les  Qirétiens ,  <|ui  eft  de  travail^ 
1er  ^fenr propre  (àluc,  &denare  poinr 
obligé  de  prendre  parràlacandvite  de» 
anrres. 

VIL  II  paroir  par  b  parabole  der& 
Taf^iie  ,qii11  impone  peu  à  quelle  heure 
on  toit  appelé  à  tiaTaiîler  dans  la  viçne»^ 
à  la  première  heure,  àlatroiliéme,àmi- 
di,  à k  neuvième liMnire, à  Tenziéme qui 
approche  duribir.  Lepere  de  femille  pro* 
met  à  tons  une  même  récompcn(ê ,  pour- 
vu mie  depuis  leur  vocadon  ils  travaillent 
fidelicmenc  jurqu*^  la  fin  delà  icumce r 
&  ceft  ce  qui  contient  une  inftniâiofi 
ncs-confolante  pour  les  pécheurs  &  pom^ 
ceux  cpii  ne  font  appelés  qu'aux  dernière» 
heures»  Car  ils  doivert  conclure  deli^ 
que  leur  imique  foin  doit  être  de  padèr 
tout  ce  qui  lent  refte  de  vie  dans  les  exer- 
cices delà  pé  iitence.  Dieu  tft  fi  bon  quU 
compe  pour  licn  tout  le  tems  de  lest 


494*  SuYfÈ^nn^duLSmunche 
oifiveté ,  c  eft^-dirc  >  toute  km  vie  fé* 
cedentei  &  tous  les  crimes  qii'ik  y  peu* 
venc  avoir  commis ,  pomrvti  qu  iU  mei« 
tent  tout  lotdre  qu'ils  peuvent  au  tenni 
qui  iuk  leur  Gonverfion.  Us  n'ont  qa^di« 
.7tf/r.  fe  avec  TApôtie  fiant  Pierre  ^  ^fmU  km 
'  Jffk fuffirt  de  s'itre akéuuktmis  sUêx  mèm» 
fdjfims  tjtie  lis  p4y9iu  ddm  le  iems  de  knf 
^''^^     fwmenyk'^  mab  qu'il»  veulent  emfhyr 
iûutceqmlcumjlidcfms  i  paffirddns  a 
e^rpsimrttl,  amener  une  yie  ré^fdfld 
yolonte  de  Die» ,  &  non  à  fmvre  ks  êndmd* 
tiens  corrompuesi/iff  hetnmes. 

Il  neft  point  queftiondelè  ronger  de 
fcnipules&riàviepftflèe,  ni  de  doiKer 
de  i'â:endue  &  de  la  grandeur  de  la  mite-' 
ricordedeDieii.  ElleiiTrpAfleinBnimem 
toutes  les  iniquités  des  hommes.  EUeeii- 
ge  feulement  d  cux,lorfqu'elIe  les  appel- 
'  Je ,  &  qu  elle  leur  fait  la  grâce  de  les  tou- 
cher >  qu'ils  emploient  tout  le  refte  de 
leur  vie  dans  des  oeuvres  de  juftice  pro- 
portionnées à  leurs  pecliès  &amc  forces 
de  leur  corps  &  de  leur  efprit.  En  prati- 
quant cette  règle  jufquà  la  fin  de  leur 
Vie ,  ils  doivent  clperer  que  Dieu  ne  man- 

3nera  pas  de  leur  donner  la  récompenfe 
e  la  vieàemclle  au(E-bien  qu'àceuic 
qui  l'auroient  fervi  depuis  le  commence- 
Oient  de  leur  vie. 
yiIL  Pourlesen  affmer  pleinement  i 


Itf  patàbole  reprélènce  Te  mumuire  de 
ceux  qui  ayant  été  appelés  à  la  pcerûiéfe  v. 
heure»  &  ay^  ainu  porté  le  çcàds  du 
^ir  &  de  la  chaleur,  prétendoiem  avoit 
droità¥tnephngr»ide  récorhpenie  que 
eelle  ou  ou  donnoit  à  ceux  qui  n  avoient 
travaillé  qu'à  la  dernière  heuite;  Se  elle 
nom  déclare  que  le  pete  de  famille  8  op- 
poËiàcette  injfifte  prétention:  qu'il  fk 
voir  à  tes  mvtrmurateurs  qu'd  ne  leur  fai-< 
Ibit  pœnt  de  tort>  â  letir  payant  k  prhi  « 
tPfTpejm,  il  lui  plaiibit  de  traiter  plus  fa^ 
vorablementfcs  autres.  Cette  partie  de 
la  parabole  nous  &it  voir  non  -feulement 
que  Dieu  ne  rejette  point  le  travail  de 
cera  qu'd  appelle  dans  un  âge'avancé  ^' 
mais  €|\nl  y  enauraplufieurside  ceux-là 
qu'il  préférera  à  ceux  qui  auront  travaillé 
beaucoup  plus  long-tems  y  &  qui  les  pré- 
céderont dans  le  royaume  de  Dieu,  aà 
il  fe  réferve  d  exercer  frt  grâces  &  fesfa-  » 
veurs,  en  ne  (ûivantpas  toujours  dam^ 
la  diftrlbution  de  Tes  récompenlès  le 
tems  du  travail  ni  de  la  vocation  de  cha^ 
cnn.  Ce  netl  pas  qu'il  ne  procède  dan» 
cette  diftribution  avec  uneexa6ke  jufticev 
mais  ce  fera  avec  une  jnftice  fondée  fur 
l'examen  du  fond  des  cceiirs,  &de  Ictac 
oû  chacim  fe  trouvera  en  moirrant. 
pénitent  plus  humble  plus  touché  de  Ta*' 
inour  de  Di€ii>  foaprcferé  aux  innocens^ 


plus  idîchés  &  phis  froids.  Dira  ne  eom^  N  fa 
pte  pour  tien  la  longueur  des  lètvicai 
s'ils  ne  (e  terminent  a  rendre  lame^ki  L 
humUe  &  plus  pénétrée  d'amcnir  fm  L 
hii*  Si  ces  premiers  ouvriers  euflèm  pa  li 
dire  contre  jesdemiers,nonqttilsav€îcfll  l[ 
travaillé  plus  long-tcms,  mais  qnlh  | 
avoient  pins  dliusmlké  &  de  chanté 

au'eux,  le  ncre  de  fiimUle  leur  awdi 
onné  une  plus  grande  récoœpeniê.  Une 
les  rebme  que  narccqu'ils  fe  fbndoicm 
iinimiementruria  longueur  de  leur  t» 
vail  iâns  auame  autre  raifou. 

IX»  Msis  le  rebut  que  fit  le  pere  de 
£uniUe  de  la  plainte  de  ceux  qui  avoient 
travaillée  long-tems 9  lenfenne  déplus 
quantitéd'inftruâions  imporrantes» 

La  première  eft,  qu'il  ne  faut  jamais 
agir  avec  Dieu  dans  une  confiance  de  & 
propre  juftice ,  &  &ns  avoir  recoun  à  fit 
^     4* miferîcorde»  «^Malheur  ,  dit  S.  Aiigu£> 
•»/  r«  tin ,  i  la  vie  même  louable  des  hommes> 
c,  fi  Dieu  l'examine  àla  rigueur  &  fans  iré- 
«lange de mifericorde:      ctUm UnàMè 
^.yiuhmhtMmy  firemoûmijimcrdii  Ji/of 
^  tUs  cam.  II  ne  faiiit  jamais  prétendre  qiie 
Dieu  nous  en  doive  de  refte  )  ni  que  nous 
puiflioBS  mériter  par  la  longueiKdeno» 
travaux  la  perfêverance  dans  la  juftice.  Il 
faut  tcconnoure  qu'il  eft  toujours  le  msK 
fyedeceue  grace^  quil  la  feue  cc&i^t 


de  IdSeptudffJime»  4^ 
Ëmsinjnftice;  &quc  quoiqiiau  dernier 
Joiu  il  ne  refufe  jamais  la  couronne  de  la 
gjbire  àceux  ^li  1  auront  méritée  par  leur 
bonne  vie^  c'eft  néanmoins  plutôt  fiir  (es 

Eomeffes,  fur  la  bonté  qu  il  a  eue  de  fouf^ 
x  nos  imperfeéUons ,  &  de  neus  contK 
nuer  iès  mifericordes.  malgi^é  nos  infidé- 
lités, qiie  fiirune  juflâce  rigoiueufe,  & 
(tir  Une  proporrion  exaâe  de  nos  œuvres 
avec  larccompenfe ,  qu'il  iàtinê  fonder. 
Ces  gens  qui  demandoient  au  pere  àt&^ 
snille  pim  qu'il  ne  leur  avoir  promis» 
étoienr  injuffes,  puifquils  prétendoient. 
\  certe  récompenlê  (lu:  un  autre  titre  q[iie 
fiir  celui  de  fa  promeflè ,  qui  eft  le  {eui  ti- 
tre légitime  fiir  lequel  nous  la  devons  ef* 
perer* 

X.  Laiêcondè  infiruftionquinouseS 
donnée  par  le  difconrs  du  pere  de  famille 
à  ces  ouvriers  qui  avoient  travaillé  tour 
le  jour ,  eft  que  ce  n  eft  point  un  ftijet  de 
nous  préférer  à  qui  que  ce  foie,  d avoir 
pratiqué  long-tenas  les  exercices  dé  la  vie 
chrétienne, ^s  nous  (èntir  coupables 
d'aucun  crime. .  Cax  i.  nous  ne  lavons 
quel  eft  le  jiigement  que  Dieu  portera  de 
cesaéHons',-  &  s'il  ny  découvrira  point 
par  (à  lumière  des  défauts  eflènciels. 

2.  Nous  ne  (avons  pas  combien  il  faut 
rabattre  de  ces  prétendus  mérites'^  ârcan(è 
desimperfeâions,  deslkhetés»  despe* 


45lt     Skt  rtydff^c  dm  Dhumh  I 
des»  des  ingracRudes  <]ue  nous  ]f  nè* 
loiB»&<^fbiirpeat-âmrcpiciKmsfoi&  |c 
mnbien  rlus  rcdcvabies  par  nos  famcsk  |k 
h)uftîcedeI>ien,qii'cUcnenoiiscftie"  1i 
dtvabicponr  nos  bonnes  adhons.  v 

^  Si  nons  avons  pcRîqiié  qndqiie  bon-  1  ^ 
nesœnvTcs ,  ce  (bmdes  grâces  qne  nov 
avons  leçAes  de  I^cn,  dont  noiisfen- 
mesrcdeviUes^iâ bonté.  NousnavoA 
doncancunfiijec  de  nous  en  ticvet  ftl  1 
iaA  me  ce  (bit.  Ceft  un  don  qniiiom 
aoitetreprédenx,  qnc  cehii  davoirAi 
debonne-faeme an  icivîce  de  Dieu»  ft 
de  n  avoir  point  vieilli  parmi  iès  ennrmifc 
Maisc'eftim  don  qni  nons  oblige  ^  une 
icconnoîf&ncepartîcnliére»  Bc  ^pûlàcn 
loin  de  nousdonner  lien  de  nous  élevct 
an-deflus  des  antres ,  nous  donne  de 
grans  (lijetsdenoiis  hnmilier,  parceqne 
nom  avons  tout  fiijet  de  craindre  de  n'a- 
voir pas  £dt  profiter  unfi  mnd  talent, 
&  de  ne  pouvoir  rendre  TuThre  qne  nons 
lui  devons  d'un  fi  grand  bienÊdr. 

XL  Latroifiémeinftnidionquenom 
pouvons  tirer  de  ce  que  le  pere  de  famille 
dit  à  ces  ouvriers  iujuftes  &  intéreflïs, 
c  cft  qu'encore  que  tout  Qirfrien  doive 
s'efforcer  de  fervir  Dieu  avec  le  plus  de 
fidélité  qu'il  lui  eftpofllble,  il  doit  être 
bien-aife  qu'il  (bit  encote  fervi  plus  fidcl- 
lement  par  d'autres.  11  leur  doit  fouboi- 


îfcr  dé  plus  grandes  grâces  qiil  (bi-m^ 
tne,  &  approuver  au-moin$  que  Diea 
letiVrtiÊille.  Son  defir  doit  ccre  que  Dîett 
foit  glorifie  >  que  (amilèricorde  ibii  be- 
ine  &  louée,  pwifque  tous  les  élus  font 
iâeftinés  à  la  louange  de  la  grace^  SidonC 
Il  ne  centribue  qu  impar^ketnent  à  la 
Icmatige  de  la  miièriçorde  de  Dieu,  il 
«te  biéh*aîfe  tmVfleidàtedavafll- 
dam  les  autres.  Une  autre  dilpofir 
tton  fie  poutrôît  nîâtre  que  dune  cupidt 
té  maligne.  AinG  cetix  qui  feront  â(Tei 
flMtet»  pour  ^voir  place  dafls  la  céleftè 
Jetu&dem,  n-anrotfc  aucune  peine  dé 
xfèttc  -pas  dam  lés  premiers  rangs  de  Ct 
tietthenrcuxfèjdur.  Ils  poffederontcei 

Eemiers  rangs  en  la  perfonne  des  autres, 
étant  parfotement  contens  de  leur  foit 
fit  de  leur  partage,  ils  feront  ravis  que 
les  autres  en  ayent  un  plus  grand  &ut^ 
plus  élevé  queux;  parcequ*ils  verront 
clairement  qjie  la  volonté  de  Dieu  ëft 
tfctre  çloriné  en  cette  manière.  Cefté 
volonté  de  Dieu  fera  leur  Joie ,  leur  plal- 
fir,  leur  honneur,  leur  gloire;  &  ils  ne 
fe  plairont  même  dans  leur  proore  bon- 
heur ,  que  parcequ'ils  le  tiendront  de 
cette  divine  volonté. 

XIL  Enfin  on  peut  apprendre  des  pa- 
roles de  ce  père  de  famille ,  que  Dieu  ju- 
£edamérîtcdes]uftes>  non  pi^clenom!: 


TjpS     'SurrevdiigkdmhSmdficbe  I 
htc  de$  années ,  mais  par  Tctat  où  fl  i# 
plakde  itieme  leur  ame  par  la  grâce.  À 
y  a-une  jeuaefle  €pA'  parvienr  bieM-tôiàlt 
làgefledes  vieillards.  De  vieux pedoB  ' 
nouvellemenrconvenis  peuvent  fûiprf^  . 
lerenfonpeudetrais  le  mérite <iecciB  ' 
qui  em  vécu  dansUnnocence.  Des  cout* 
tiânesr  peuvent  devenir  phis  pures  que 
dés  vierges^  lesPublieainsphisdefii»- 
veiBs  <pie  ceiix  qui  auroient  oifixibiié  dit- 
bord  'tomleiirs  biens  aux  pauvres.  Lt  1 
idéflein  de  Dieu  eft  de  tenir  par  l^touslci  | 
Jiommesdamlliumilité&danslad^)eii*  j 
(dancedeiâ  giace  Se  de  leur  ôcer  tome 
/brtede  confiance  en  eux-mêmes.  Lenc 
fcoxe  eft  dé  trouver  des  raifbnt  pour  b 
|>téfererà  leur  mocbain;  &  lorrou^ils 
n'en  ont  point  d  autres ,  ils  en  chercoenC 
dans  le  tems  qu'il  7  a  qu'ils  fervent  Dieih 
Et  c'eftpar  ce  £iux  principe  que  fouveol 
dians  l'Eglilê  il  s'eft  trouvé  des  gensqui 
ont  prétendu  qu'on  leur  £ailbit  ter  t  de  ne 
lès  pas  élever  (elôn  le  tems  de  leur  récep- 
tion ,  atuc  charges  cgx  ïly  avoit  à  remplir. 
Mais  Dieu  a  voulu  apprendre  aux  honf* 
nies  qu'il  ne  garde  point  cette  faiiflè  te- 

i;Ie  ;  qu'il  n  a é^ard  qu'au  mérite  réel&  i 
a  lainreté  efteoive.  Ceft  pour  cela  quil 
nous  avertît  qçe  les  premiers  fermt  ks  der» 
tiers  y:  ^  Us  dermm  les  premiers  9  afin  de 
nous  apprendre  que  le  mojen  d'eue  mil 


i  dernier  rang  »  de  s'attribuer  lespre-r 
iers ,  &  (jue  ces  premiers  rangs  ne  ipnt 
mnés  qu  à  ceux  (jui  fe  çrQiroot  linc^en 
encdudexnier. 
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p  I  X.R  &  >  Con  II..  19.  âr  u.  j. 
^^^i  Fr^w    JEtam  fages  comme 

e  les  imprfidem;  voHâ  fouffre^i  même 
H^onvoiié  dfferuijfs  i  (junnvoHs  man^ 
r  i  cfiCon  voHi prenne  votre  bien  5  f 

j  rr^;V^  hautenr  i  qnon  vohs 
appe  an  vifage,  Ceft  a  ma  confiéfiott 
^e  je  le  dis  ^  paifi/ne  nQHSpaJfom  pênr 
voir  été  trop  faibles  en  ce  point*  Mai^ 
^ififH^il  y  en  a  qnifim  fi  hardis  ^ 
arier  d*e|]x^m&me$>  Uvew  bienfait 
?  une  imprudence  en  me  rendant  OHjJi 
ardi  qu  qix.  Sam4ls  Hébreux  ? 
fuis  4iHp.  Sont-ils  ifraelitQSÎ  p  j^  * 


iKA     SHYT£fkreAiZ>munche  I 

fiis  aHjft.  Sofit^ls  de  ta  race  iAhé^.  f 
ham^î  fenfiiisaHffi.  Santals  mntfim 
^<Jbsus-C9R.ist/*  ^uandjeii^ 
vrais  pajfer pour  imprudent,  fofe din 
que  je  le  fuis  Encore  plus  qu^eux  :  fd 
plus  fiuffert  de  travaux,  fUu  reçu  Je 
\         coups  ,  plsss  enduré  de  fripons  s  ie  m 
fuis  fouvent  vu  toiut  pris  de  la  mn: 
f  ai  refu  des  Juifs  cinq  differenusùà 
teente-^eufceups  de  Jâuet  :  /ai  été  %âh 
tu  de  verges  par  troif  fiis  :  fai  été  U- 
pidé  unefgis:  fai  fait  naufrage  treiê 
fois  i  fai  pajfe  un  jour  &  une  nuit  â» 
j9nd  de  la  mer:  fai  été  fiuvent  dam 
les  voyages  ,  dans      péritt  fier  la 
fleuves ,  dans  les  périls  des  voleurs, 
dans  les  périls  de  la  part  de  ceux  ie 
ma  nation,  dans  Us  périls  de  la  part 
des  payens,  dans  les  périls  au  m' lien 
des  villes ,  dans  les  périh  au  wk/I« 
des  deferis  .dans  les  périls  fur  la  mer^ 
dans  les  périls  entre  les  fuux  frères  i 
f  ai  foufirt  toutes  fortes  de  travaux  & 
de  fatigues,  de  fréquentes  veilles,  la 
fam,  tafoif .  beancoup  de  jeunes,  U 
fipid  &  la  nudité.  Outre  ces  maux 
qui  ne  font  quexterîeufs,  te  foin  quf 
fai  de  toutes  les  EgHfes  ni  attire  um 
foule'd" paires       je  fuis  si&cgc  tou^ 


Us  jours  Qui  cit  foi bL  fars  fue  je 
wfaffoièlijfc  avec  lui  j^/  efi  fcanda* 
Bfffans  que  je  brûle  f  Slue  s^il  faut  Je 
^orîfier  de  quelque  chofe^  je  me  glorim 
^rai  de  mesfeines  &  de  mes  foi^an* 
ces.  Dieu  qui  ejt  le  Pere  de  notre  Seî'* 
fTi^Mr  Jssu  s  Christ^  &  qu^  ejt 
tcni  dans  tous  les  Jiecles ,  jait  que  je  ne 
mens  point.  Etant  i  Damas ,  celui  qui 
était  Gouverneur  de  la  province  pour 
Ce  Roi  Aretas ,  faifoit  faire  garde  dans 
taville  Pour  m  arrêter  prifonnier ,  mai^ 
on  me  aefcendit  dans  une  corbeille  par 
une  fenêtre  le  long  de  la  muraille  ^  & 
je  mefauvai  ainji  de  fes  mains.  S'il 
faut feglonfier ,  (  jitoiquil  ne  foît  pas 
avantageux  de  le  faire  )  je  viendrai^ 
maintenant  aux  vl fions  &  aux  révéla^ 
tîons  du  Seigneur,  Je  connois  un  hom^ 
meen  Jbsus-Çhri  s  t  qu^fUt  ravi 
il  y  a  quatorze  ans  s  (fi  ce fut  avec  fort 
corps  ou  fans  fin  corps  ,  je  ne  fai  ;  Dieik 
le  fait  )  qui  fut  ravi ,  dis-jc ,  au  troi-* 
fiénie  ciel  ;  &  je  fai  que  cet  homme, 
(  fi  ce  fiiP  avec  jMmcarps  pt^  fi^ns fin 
corps ,  je  rien  fai  rien ,  Di^u  U  fiit} 
ccc  homme ,  dî$-jc ,  fut  ravi  dans 
le  Paradis,  &  qu  il  y  entendit  des pa^ 
roks  ineffables  ^  qu  il  nefi  permit 


SmTtfim  èfJBméuAê 
^Î0t  mthmmm*4^  r4ff0rfen  Jir  ^ 
m  ^/m^fr  ct|  pattanc  itam  tei 
.  méus  pûitrmmje  ne  veux  me  gi 

Je  te ^eumis  faire  fdm'itn  «imia 
C^r  je  direù  U  vérité i  ,métisj§im  m 
tiens  iefeur qu^^ueUiiême ne nlefim 
.  0H^effm  de  ce  ^k^il  vèif  enÈnei,  miA 
ceqHilemenddirede.mii.  JUffié^ 
peur  que  U  grandeur  de  mes  rtvêlatiee» 
pe  nse  caijfit  de  Vilevement ^  Dien^ 
fermis  que  je  refentiffi  dans  ma  dsSe 
s^naigailUn,  quLeftfanijftclemisSf 
tre  de  fatan ,  four  me  dansserdêstif 
fiefs.  CeJifenrqueîfaipriitreiifiisTe 
SeigncHK,  afinquecetonj^edemuifi 
retiras  dejnei  ;  &  il  m* a  repondu  :  Âia 
grâce  vous  fitffiK^  car  ma  Puiffame 
éclate  davantage  dans  la  fiiitep.  Js 
prendrai  donc  pldifir  a  née  glerifet 
d^nsmespibUffis,  ^finasse la puifftm 
,ce  deJefiisXLHKin  ^  rifideenmm. 

X  P  L  I  c T  x.o  ir. 

J.  n^Ouceftpemiuàla  cIuuité,»^'  | 
^  técequiefteflènckOenientiqiD' 
«rais.  Elle  peut  Êdie  un  boti  uâgecbtoiii 
;ks  moyens  donc  la  malice  des  honon 


[è  ordinairement,  fleftodienxde 


:  faint  Paul ,  pour  détruire  dans  ref- 


b,  entreprend  ici  de  fe  relever  Un- 
ie. La  charité  nous  éloigne  naturel- 
îi>t  de  la  moquerie ,  &  néanmoins 
:  Paul  ne  fait  pas  difficulté  deTem- 
er  pour  faire  honte  aux  Corinthiens 


jue  la  néçç^Iîté  les  oblige  d*ulèr  dç 
ains  moyens  dont  ils  ont  par  eux- 
les  de  laverfion.  Saint  Paul  étoit 
ible  en  fe  louant ,  charitable  &  ten* 
en  {è  moquant:  &  plufieurs  Pères, 
ime  iâint  Jérôme  &  (àint  Grégoire  de 
lanze ,  ont  pu  être  doux  &  modérés 
onfondant  par  des  parole*  fones  Tin- 
ice  des  méchans  -,  &  ils  ont  exercé  la 
ité  envers  certaines  perfonnes  en  leur 
urant  fe  mépris  des  nommes  -,  parce*- 
leur  étoit  utile  de  perdre  unefaiiflè 
xation  qui  ne  feivoit  qu'à  l.es  tjrom- 

•es  Corinthiens  s'étoient  laiffé  gagner 
ie  faux-apôtres  Juifs,  qui  leur  avoient 
uadé  qu  il  ^toit  cpcore  nécellaiço 


crédulité  imprudente.  Oi 


Y 


^z6  Sur  naître  du  Dtmdndjc 
d'obfcrver  la  loi  de  Moïfe ,  &  cpi  cepen- 
dant avoientnré  d'eux  des  fommes  con- 
(iJerables  pour  (ê  faire  bien  traiter,  & 
avoientagi  parmi  eux  avec  une  hauteur 
bien  difterente  de  la  modération  de  faim 
Paul.  Le  principe  de  Tillufion  des  Co- 


&  une  timidité  indifcrene.  Cei  gens 
avoient  pris  à  leur  égard  lui  air  de  fieitè 
&  d  afcendant ,  &  cet  air  eft  très-capable 
d'impofèrauxanies  foibles.  II  couvre  les 
défauts  de  ceux  c^ui  remploient.  On 
craint  de  s  oppo(êr  a  la  vérité  en  s'oppo- 
fant  à  eux  :  &  Ion  ne  fe  (en  point  de  ion 
difcemement  pour  en  ^uger ,  parceqœ 
1  etprît  y  par  une  faudè  humilité  9  fait  cou* 
fcienceden  u(èr.  On  fouffre  même  dans 
ces  gems  autori(cs  des  défauts  vifîblesi 
parcequon  n'en  juge  points  Et  cepen- 
dant en  fiiivant  ainfi  aveuglément  cette 


erreurs groflîcres,  Selon  laiflècorrom- 

Fre  la  Piuetc  de  fa  foi.  Cela  feit  voir  que 
obéiftance  nt  doit  point  être  fi  aveuîric, 
qu  elle  nous  prive  entièrement  de  difcer- 
nement,  Il  faut  toujours  voir  qui  (ont 
ceux^ui  commandent,  ce  qu'ils  dilênti 
ce  qu  ils  font  :  &  s'il  ne  faut  pas  jngec 
d'eux  fur  des  preuves  incertaines,  il  ne 
faut  pas  renoncer  à  celles  qui  font  certai- 
nes &  palpables.  Autrement  on  ne  poiU" 


dans  des 


•co%  en  aucun  cas  pratiquer  ce  (pie  Jeius* 
Oiriftpréfcrit,  de  (t  garder  des  faux  pro'  M4«fc 
fhetesy  ^ui  yknnent  à  nous  coui^erts  de^'^^ 
fCdux  de  brebis  i  O- qui f$nt  intérieurement 
des  loups  rayijjans:  8c  ce  feroit  une  mar- 
que fort  inutile  pour  les  rcconnoître, 
^e  celle  que  Jem«  Chrift  donne  de  ks 
^tijcemer  par  les  œuvres  y  puifquon  ne 
pourroitjamais  y  avoir  éjgard. 
m.  Ilfemble  que  cette  crédulité, quoî- 
•  qu imprudente,  foit  un  principe  moins 
mauvais  que  la  préfomtion  &  1  orgueiL 
Cependant  elle  a  à  peu  près  les  mêmes 
effets;  &  ce  qui  eft  étrange,  ceft  quelle 
cft  capable  d  engager  ceux  qui  s'y  laiflcnt 
aller ,  à  des  jugemens  pleins  de  préfom- 
tion &  d  orgueil.  Ceft  par  foibleflè  qu  on 
(è  livre  à  ces  elprits  fiers,  qui  fe  rendent 
maîtres  de  la  créance  des  peuples  par  un 
air  d'autorité:  mais  quand  on  s  y  eft  une 
fois  livré,  on  emprunte  leur  jugement, 
&  on  traite  les  autres  avec  la  même  hau- 
teur qu'on  les  a  vu  traiter  à  ces  direâeurs;. 
Combien  de  gens  Ce  donnent  la  liberté 
d'en  décrier  d'autres ,  dont  ils  ne  vou- 
droient  pas  jupr  par  eux-mêmes,  feule-» 
ment  parcequ  ils  en  ont  oui  parler  à  ceux 

3m  les  conduifent  ?  Il  ne  leur  plaît  jamais 
econfidererquecesdireâieurs  le  pou^ 
vant tromper,  c'eftune  grande  impru- 
dence à  eux  que  de  fe  mettre  en  danger 


^ot  Sur  t^fUre  du  T>îm4nche 
rfavancerdcs  calomnies  en  fuivantkm 
jugement:  au  lieu  quils  pourroicnt  de- 
meurer en  fureté  en  ne  jugeant  point  ft 
en  fe  taifanc  Cependant  la  crédulité  rem- 
porte. Les  ignorans  parlent  avec  la  mcmc 
confiance  que  les  favans.  Les  Corinthiens 
Ibibles  &  crédules  n:  faiioient  pas  difE^ 
culté  de  coiidanner  faint  Paul ,  &  de  fe 
mettre  ainfi  au-delFus  de  luL  Des  femmes 
Ignorantes  &  féduites  croyoient  peut- 
êcre  avoirplus.de  lumière  que  ce  grand 
Apôtre,  tant  les  hommes  font  inégaux 
dans  leur  conduite  en  s'élevanc  quelque- 
fois  avec  d'autant  jplus  de  témérité  au- 
dedus  des  uns,  qu  ils  ont  témoigné  pIui 
de  foiblefTe  en  fe  foumettant  à  d^utres. 

IV.  Saint  Paul  rapporte  (împlemem  j 
pour  fe  relever  auprès  des  Connthient, 
ce  que  Dieu  lui  avoic  fait  (^niliTir  dam  (bn 
miniftere.  Il  omet  une  infinité  de  chofi» 
au  il  auroic  pu  dire  à  fôii  avantage  & 
liir-tout  il  ne  parle  point  de  fes  miracicf  i 
quoicm'il  en  eût  fait  une  infinité ,  &  que 
ce  fulfent  des  preuves  que  Dieu  autori- 
foit  fa  prédication.  Comme  les  louances 
ne  font  point  naturelles  à  l'humilité,  elle 
(e  les  épargne  alitant  quelle  peut.  Les 
personnes  orgueilleufos  trouvent  moyen 
defè  rehanffer,  lors  même  qu'il  (êmblc 
qu'elk'sont  deflein  de  s'humilier:  &  les 
^>cr/bnn?s  humbles  s'humilient»  lorsmSi 
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qu'il  fêmble  qu  elles  veulent  le  re- 
Saint  Paul  ne  Conclut  autre  cliofe 
e  grand  dénombrement  de  Ces  fouf^ 
CCS,  finon  gu*il  avoit  plus  travaillé 
ces  faux-îiootres  dans  le  miniftere  de 
s-Chrift.  Mais  nous  avons  droit  d'y 
Idérer  de  quelle  manière  Dieu  traite 
c  qu'il  aiipe  particulièrement  comme 
:  Paul.  Car  c*eft  un  des  plus  admira- 
exemples  qu'on  puifle  propofer , 
r  faire  voir  que  1  amour  de  Dieu  cn- 
les  ames  produit  en  ce  monde  &  en 
re  deux  lortes  d'effets  bien  diâerens* 
s  l'afltre  vie  il  produit  une  joie  &une 
rc  ineffable  :  mais  dans  celle-ci  il  ne 
luit  qu'une  multitude  de  foufïErances 
îft  proportionnée  à  cet  amour.  La 
n.en  cft,  que  le  bonheur  de  cette 
onfifte  dans  l'augmentation  des  ver- 
Or  les  vern»  ne  s'augmentent  qiie 
es  épreuves ,  les  tentations  &  les 
Tances.  Une  vertu  non  éprouvée 
;  ordinairement  que  comme  une* 
ure  légère  &  fuperfîcielle  :  mais  l'é- 
ve  &  la  foufïrance  la  rendent  forte  & 
icure ,  &  l'enracinent  profondément 
l'ame.  Il  faut  donc  concevoir  lame 
intPaul  remplie  de  vertus  dans  un 
lient  degré;  puifqne  Dieu  laveit 
luit  par  une  voie  fi  pleine  de  tribula- 
.  &de  ionfeancest  La  vie  lui  étoit 
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fiô  ,  SmttÊjSm  iu  ÎJîaut^ 
i^flferentew  U  étoiic  pr£c  à  tout  fnôoMnf 
dereiço&rpQûrDieu'y  &Ùy  avoitanf. 
lanc  de  cfifSetenceentre  & 
telle  des  autret  »  (pt'enae  ceUedHin  1^ 
dtri^uem,  accomusné'Oiizj^  gon*^ 
ftijkfdc  celle  d'an  jeune  icwar  ^itiài. 
ctoeoierienm  .  ' 

ceœ  étrange  rente,  ayo&deâefardéat^. 
se  voir  combien  la  verm  chrfeiaioe  cft 
aiHlel&sde  toutes  odkt  qoi  nToot  qpB 
làiaiiœbnmaitiepoqmiQcfo^ 
faieh  cDe  iiirpafle  en  eoet  ç^Iè^ 

paleseiprits  desnonnne|kQB^oecnl|^ 
u  rie  de  Socrate»  de  Diogeœ»  deZK»' 
non,  &  de  tous  ceux  qui  ont  paflé  pour 
làges  parmi  les  payens ,  en  compandibii 
de  celle  de  iàint  Paul  ?  Cétoient  des  diP* 
coureurs ,  qui  demeurant  en  lepos  daot 
leur  pays  &  y  joniflànt  de  la  conmrlâdctfi 
de  leurs  amis ,  ne  bazardoient  otdinaitef 
ment  rien  en  débitant  lenrs  £incaîfies«  S 
quelques-uns  font  morts,  comme  &h 
crate).pour  avoir  dit  certaines  vetîiéi» 
ça  été  un  accident  rare  qu'ils  ne  deroieM 
pas  prévoir.  Uat&chédepkts  .de  rekter 
là  mort  par  toutes  les  circonftances  qri 
la  pouvoient  rendre  ffluftr&  Mbit  fite 
iPjmlydevoit  être  continnelleroentpr^ 
fat^  tfitdt  c?cpofi  ton  kl  joBB»  u 
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it  tous  les  jours  auhitard  de  mourir 
ne  manière  qui  n  eut  rien  qui  pût  con- 
iter  la  vanité.  Qu  elt-ce  que  la  vie  d'A- 
andre^eCé(àr&  des  autres  G>n  que- 
ls ?  C  a  été  véritablement  une  vie 
angement  agitée ,  &  ils  (ê  (ont  vu  ibiv 
it  expoies  à  de  grans  périls  :  mais  ils  y 
ient  foutenus  par  une  ambition  d&« 
furéede  dominer.  Ils  faiibient  beau- 
ipfouffrir  les  autres,  &  ils  ne  foaf- 
Lent  guère  eux-mêmes.  S'ils  expo* 
?nt  quelquefois  leur  vie,  ils  £siiibienc 
ir  celle  de  millions  d'hommes»  Ils 
rchoient  toujours  avec  de  grandes  ar^ 
?s  qui  lair  donnoient  de  la  confiance^ 
ir  but  étoit  de  fe  rendre  les  maîtres, 
cercer  leurs  pallions:  qui  fe  termi- 
ent  (buventà  de  grans  excès  de  luxe, . 
lébauches  &  de  cniauté.  Voilà  quels 
été  les  héros  du  diable.  Mais  que  lâinc 
1  eft  différent  de  cette  image  trom- 
fe  de  grandeur ,  &  qu*il  fait  bien  voir 
Dieu  fe  connoît  bien  mieux  en  qua-^ 
;  héroïoQes ,  que  les  hommes  &  les 


ler  tout  le  monde,  non  pour  fe  l'at 
tcir,  mais  pour  le  retirer  de  fes  er- 
:s  &  de  fes  déreglemens.  Il  «'a  dellèiri 
quérir  ni  honneurs ,  nirichefles,  ni 
Tance*,  mais  feulement  de  mettre  les 
imes  dans  la  voie  de  leur  falut.  Il  ùm 
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çii  Sur  fÊfitre  du  Dintdnée 
que  pour  cela  il  faut  s  expofèr  à  comei 
fortes  d'injures,  de  Ibuftrances  &  ds 
•maux,  &  il  s  y  expo fe  avec  uncouragB 
invincible.  Rien  ne  le  rebute:  rien 
l'arrête.  Les  autres  ont  étéperfêveransi 
faire  fouftrir  les  hommes,  &  celui-ci  à 
Ibnftrir  pour  le  bien  des  hommes,  Sa  vie 
particulière  ne  fc  dément  eu  rien.  U  eft 
auflitranquile  dans  Tes  plus  grans  maux 
que  s'il  étoit  fans  auain  mal  avec  (es 
amis.  Ce  ne  (ont  qu'inégalités  dans  ces 
Viérosdu  monde  mais  on  n'en  voit  pas 
la  moindre  trace  dans  la  vie  de  làint  P^iL 
Que  ces  héros  ont  donc  bien  l'air  de  gens 
qui  font  le  jouet  de  leurs  pallions  !  Et 
que  (àint  Paul  conferve  au  contraire  ad- 
mirablement le  caractère  d  un  homme 
plein  de  l'amour  de  la  vérité ,  qui  la  coii- 
noît  &  qui  eft  deftiné  de  Dieu  pour  la  I 
faire  cnnnrîtrc  ai-x  .intres  ! 

VT,  Enfin  ce  nombre  effroyable  de 
fouffranccspar  Icfquellcs  Dieu  a  voulu 
que  (âint  Paul  padât  dans  l'exercice  de 
lonminiftere,  cft  encore  une  preuve  il- 
luftrede  la  vérité  qu'il  annonçoit.  Qn'o» 
cherche  tant  qu'on  voudra  des  exemples 
de  ce  que  peut  faire  l'cntctement  opiniî- 
tre  d'une  fauffe  opinion ,  on  ne  trouvera 
point  qu'il  y  en  ait  eu ,  foit  parmi  les  hé- 
rétiques, (bit  parmi  les  infidelles,  qui 
ajent  fouceuu  quelqu'un  dans  une  vie  ) 
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ârmblâble  à  celle  de  faint  Paul  Le  niè- 
lauiçe  des  intérêts  &  des  paflions  y  eft 
toujours  yifible.  Un  homme  qui  n  eft 
que  de  paflions  humaines,  n'en 
a  pas  pour  une:  &  ainfi  ne  réfiftepas  (ï 
uniformément  par  cette  unic^ue  paflîon 
i toutes  les  autres.  Qiioi  qui!  (bit , 
«u  on  cherche,  comme  j'ai  dit,  toutes 
(ortes  d'exemples ,  &  l'on  verra  qu'ils 
fbntfi  étrangement  diftcrens  de  celui  de 
fiûnt  Paul ,  qu'on  aura  honte  de  les  avoir 
comparés.  Il  n'y  a  que  Dieu  quipuiflè 
produire  cette  immobilité  d'ame  parmi 
cette  variété  infinie  d'accidens  &  de  dan- 
gers, &  cette  immobilité  jointe  à  la  pra- 
^que  de  tous  les  devoirs  de  la  vertu ,  (ans 
fe  démentir  jamais  en  aucun,  Ceft  ce 
qu'on  n'a  jamais  vu  dans  les  hommes ,  & 
que  l'on  n'y  verra  jamais ,  que  lorfquô 
Diai  s'emparera  de  leurs  cœurs  pour  les 
rendre  l'inflniment  de  fes  deflëins. 

VIL  Saint  Paul  après  le  dénombre- 
ment dé  fes  fouffrances  particulières, 
ajoûte  celles  que  lui  pouvoir  cauiêr  le 
Jfom  qu'il  avoir  de  tontes  les  EgUfes ,  &  la  il. 
part  qu'il  prenoit  à  tout  ce  quiarrivoit 
aux  partiailiers  :  &  cette  addition  ne 
nous  fait  pas  feulement  voir  la  cliarité  de 
(aint  Paul,  qui  comprenait  dans  fon 
étendue  toute  l'Eglifc  en  général  &  en 
particulier  \  maûs  elle  relevé  d'une  ma- 
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1^14.      Sur  îtfitrc  du  Ùlmanche 
niére'  admirable  les  foiiffrances  dont  il 
avoir  parlé  ci-dcflus.  Car  leftet  ordiimc 
des  foiiffrances  dans  les aurres  hommes,  i 
eft  de  les  appliauer  à  eux-mêmes ,  &  de  ! 
leur  ôter  en  quelque  forte  la  compaflîoft 
des  maux  des  autres.  Tout  autre  que  fiinr 
Paul  n  auroit  fongé  qu'à  (bi ,  &  à  iè  pro- 
curer enfin  quelque  forte  de  repos.  Ce 
n  eft  nullement  une  qualité  favorable  l 
pour  être  appliqué  au  loin  des  antres, 
que  dette  toujours  en  danger  de  fa  vie, 
.V.  17^    &  d  avoir  à  foufîrir  la  faim  ùr  Unudhk 
Cependant  la  charité  de  fâint  Paul  fiir- 
montetous  ces  obftacles.  Il  eft  ocaipc 
du  (bin  des  autres.  Il  compatit  à  leurs  be- 
foins  parmi  tous  ces  maux.  Il  reflènr  ton- 
tes leurs  peines  parmi  les  pîus  grandes 
agitations  de  (à  vie,  &  lorfque  tout  autre 

2ue  lui  n  auroit  fongé  qu  a  foi  -  mcme. 
)'eft  ce  qui  fait  voir  qu'il  falloir  qu'il  y 
eût  une  caii(ê  toute  divine  .qui  alliât  en- 
lèmble  ces  mouvemens  incompatibles 
félon  la  nature.  Il  fouffroit  ies  propres 
maux,  &  il  êtoit  touché  des  maux  des 
Eglifès  &- appliqué  à  leurs  belbins  par  la 
charité  que  Dieu  répandoit  abondam- 
ment dans  {on  cœur  :  &  cette  charité 
abondante  étoit  également  la  caulè  de  & 
patience  dans  fès  maux  parriailiers ,  & 
de  fon  application  à  ceux  dautniL 
VlILSaintPauIdécUrcàlafindecette 
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:e  y  cp^il ne  ycfitfc  glorifier  que  Jamjes  i**' 

dansfes  infirmités^  en  compte- 
fous  ce  terme ,  non  Iculement  ce 
d  nombre  de  foiiffrances  qui!  avoit 
juées,  mais  auffi  cette  peine  h\imi- 
e  qu'il  appelle  du  nom  d'ange  de  fa-  v.  7. 
m  [le  foujjlettoiu  U  feit  bien  unemen-  j, 
paflagere  de  fes  rhelatiom ,  &  du  t a- 
ment  par  lequel  il  arpoii  été  cnlcyé  du 
ême  ciel  y  afin  que  les  Corinthiens  ne 
rdaffent  pas  fes  fouftrances  comme 
es  humaines:  mais  il  revient  incoii-* 
it  à  fesinfinnités;  àl'on  voit  bien 
en  parle  bien  plus  volontiers  que  de 
le  refte.  Ce  n  eft  pas  qu'il  ne  regar- 
es fouffrances  comme  de  très-grans 
5  de  Dieu,  &  qu'il  n'en  connut  le 
:  mais  il  les  regardoit  comme  des 
>  humilians  qui  portent  la  créature  ài 
loître  fon  néant ,  quiluiôtent  tome 
îance en  foi-même,  &  qui  lui  font 
ir  bien  plus  vivement  la  dépendance 
lie  a  de  Dieu.  Il  faut  craindre  Tor- 
il dans  les  autres  dons  -,  mais  lefFet 
ireldudondes  fouffrances  eft  d'hu- 
er Tame  Ions  la  main  de  Dieu  ;  8c  de 
;  paroître  Dieu  grand  &  l'homme 
\  Ainfi  comme  celles  de  faint  Paul 
ent  été  prelque  continuelles,  il  avoit 
que  toujours  été  occupé  des  peniccs 
on  néant  &  de  la  grandeur  de  Dieifc 


Si*r  tEfitre  du  Dmdnch 
Car  il  ne  fane  pas  s'imaginer  qu'il  ait  mn 
ces  fouârances  avec  une  fierté  plûloio- 
phique*  Il  les  avoit  reçûcs  avec  un  eC- 
prit  chrétien-,  &  s'il  y  avoir  reconnu  la 
marques  de  lamour  de  Dieu  envers  hiii 
il  avoic  été  touché  en  mëme-tems  de  cel- 
les de  la  rigueur  de  (à  )uft ice  s  &  il  s'étoit 
profondément  humilié  (bus  elle.  Ce  font 
ces  difpofîtions  fi  humbles  dans  lefqnelles 
il  avoit  toujours  vécu,  qui  hû rendent 
fesfouf&ancesfi  précieules,  &  qui  font 
qu  il  aime  beaucoup  mieux  s'en  fouvenir 
&  en  parler  en  partiailier,  que  des  au- 
tres dons  de  Dieu.  Ainfi  dans  ce  dilcoun 
même  où  il  veut  k  relever  par  nécefEti, 
il  fait  voir  quelle  efl:  finclination  &  b 
pente  de  l'humilité. 

IX.  Ceft  par  le  mcmeefprit  que  vou- 
lant k  relever  à  l'égard  des  Corinthiens} 
pour  les  détourner  de  la  créance  quib 
avoient  à  ces  faux-aporres  qui  abufoient 
de  leur  fimplicité ,  il  trouve  moyen  de  fis 
rabaiflcr  &  de  s'avilir  devant  eux  felon  les 
fcntimens  humains  Qjûls  pouvoient 
avoir.  Toutes  ces  fouffrances  de  S.  Paul 
font  admirables.  Rien  n  eft  plus  divin 
que  la  force  &  la  patience  qu'il  y  a  témoi- 
gnées. Mais  tout  cela  n'eft  poinr  du  goût 
de  l'amour  propre.  Il  n'aime  point  ces 
héros  qui  ne  le  Hgnalent  que  par  les 
coups  de  fouet  qu  us  ont  fiipponés  >  & 
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la  £aim  &  la  nudité  qu'ils  ont  foufter- 
Toute  cette  vie  lui  paroît  baflc  &  vi- 
&illuieftimpoIIibledene  pâs  coft- 
oir  des  (entimens  de  mépris  poui 
IX  qu'on  lui  repré  fente  en  cet  étafi 
ftpourquoilâintPiJuleil  bien-aifè  de 
montrer  par  cet  endroit  aux  Coriti' 
rns ,  afin  que  s'il  avoir  dit  Quelque 
)fe  qui  rélevât  àleuréprd»  il  y  eût 
îlque  chofe  qui  le  ravilit  &  qui  le  ra- 
G[â%  Ceft- à-dire ,  qu'il  veut  qiuls  con-' 
vent  ep  lui  la  grandeur  deDieu&la 
feffe  de  l'homme.  C'eft  ainfi  que  iè 
entceux  qui  étant  pénétrés  de  fenti- 
iisd'hiunilité,  font  obligés  déparier 
ux-même$  plus  avartageufenient 
ils  ne  voudroient.  De  forte  qu'on  peut 
e  qu'il  n y  a  guère  d'endroits  de  S.  Paul 
fon  humilité  paroiflè  davantage ,  que 
ui  ou  fa  charité  l'a  oblige  de  fe  louer  > 
s'cloignant ,  comme  il  le  dit  lui-mc- 
;  y  des  règles  ordinaif  es  de  la  fageflè. 


ijiA   Sur  ÎÈHfétngiU  du  îimâHcU 
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Ey  AMGiis.  Luc  %  4. 

TON  ce  tems  -  la  :  Le  f  enfle  s^ajfem» 
hianf  en  foule  y  &  fe  prejfant  de  for- 
tir  des  villes  fOHrjfgnir  vers  J  i  sO s  ^ 
il  leur  dit  en  parabole  :  Celui  cfui  feme 
efiallé  femer  fon  ^rain  j  &  une  p<:rtie 
de  la  fcrnence  il  femoit  cft  tombée  le 
long  du  chemin  y  ou  elle  a  été  foulée  aux 
j?iés ,  &  les  oifeaux  du  ciel  C ont  man* 
gée  i  une  autre  partie  eji  tombée  fur  des 
pierres  ,  &  ayant  levé  ^  elle  s'eft  fechée^ 
parcequelle  navolt  point  d*humiditi  : 
une  autre  eft  tombée  au  milieu  des  épi' 
nés ,  &  les  épines  croijjant  avec  lafe^ 
mence  tont  étouffée  :  une  autre  partie 
eft  tombée  dans  de  bonne  terre,  &  aj.int 
levé  elle  a  porté  du  fruit ,  &  a  rendu 
cent  pour  un.  En  difant  Cfci  il  crlo'.t  : 
Que  celui  la  t entende  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre.  Ses  Difciples  lui  demain 
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âercnt  ce  que  veuloit  dire  cette  para^ 
hole  i  &  il  leur  dit  :  Pour  vous  ,  il  vous 
a  été  donné  de  connaître  le  myftere  du 
royaume  de  Dieu  >  mais  pour  les  autres, 
il  ne  leur  eft  propofë  qtien  paraboles , 
afirr  ejtien  voyant  ils  ne  voyent  points 
(juen  écoutant  ils  ne  comprennent  pointi 
V nci  donc  ce  que  veut  dire  cette  pa* 
rabole  :  La  femence  ,  c^eft  la  parole  \de 
Dieu.  Ceux  qui  font  mar(fiés  par  ce 
qui  tombe  le  long  du  chemin^  font  ceu^ 
qui  écoutent  la  parole  :  mais  le  diablè 
vient  enfuite  qui  enlevé  cette  parole  de 
ItUr  cœur ,  depeur  quils  ne  croient  & 
f2e foient  fauves.  Ceux  qii  \  font  itiarqucd 
far  celle  qui  tombe  fur  des  pierres , 
font  ceux  qui  écoutant  la  parois  la  re^ 
foivent  avec  joie  ,  mais  ils  ri  ont  point 
de  racine  >  parcequ  ils  croient  feule- 
ment pour  un  terns  ^&  quau  tems  de 
la  tentation  ils  fe  retirent.  Ce  qui  tombe 
dans  les  épines  ,  marqué  ceux  qui 
€nt  écouté  fa  parole  i  mais  en  qui  elle 
gft  enfuite  étouffse  par  lesinquiétudes  ^ 
far  les  richejfes      par  les  plaifirs  de 
cette  vie  :  de  forte  qu  ils  ne  Portent 
point  de  fruit.  Enfin  ce  qui  tombe  danë 
la  bonne  terre ,  marque  ceux  qui  ayant 
écouté  la  parole  avec  un  coeur  bon  &, 


flO       Suf  tSvéMgk  du  Ùimdnchc  I 
excellent  ,  la  retiennent  6c  la  confef'  f  : 
Vent^  &  pêrtent  du  frnU  far  laféh 
tïenee. 

ExPLlGATlONi 

t.  TLyacommedeiixécueilsàcraiiklrt  * 

-Idans  Texplication  de  cet  Evangile  i 
L'un  (èroit  de  concevoir  que  la  dureté  da 
cœur  de  l'homme ,  &  &  mauvailè  dilpo- 
fitionpuiflcnt  empêcher  Dieu  de  le  con- 
venir,  quand  il  veut  exécuter  par  ccta 
convernon  Ton  éleâion  éternelle.  | 

L'autre  (êroit  de  s'imaginer  que  kl 
hommes  he  font  pas  coupables  ,  lorfqnc 
la  dureté  de  leur  cœur,  leur  malice,  Iciir 
négligence ,  leurs  attaches  aux  épines  de 
ce  monde ,  qu  ils'kiflènt  croître  dansleiir 
ame,  empêchent  fa  femcnce  de  TEvangiic 
de  germer ,  ou  Tétouffent  &  la  font  fr- 
cher  avant  qu'elle  pone  du  ftuit.  li  faiîl 
donc  allier  ces  deux  vérités  ,  de  la  piiif-  \ 
fance  abfolne  de  Dieu  dans  la  convcrfion  ' 
des  hommes ,  &  de  leur  réfiftance  cfteûi-  ' 
ve  &  criminelle  aux  grâces  de  Dieu  non 
feulement  aux  extérieures,  maisaufli 
intérieures.  Car  on  ne  peut  nier  que  la  fc- 
mence  reçue  dans  les  lieux  pierreux ,  ou 
entre  les  épines,  qui  ne  laiflCoit  pas  Sj 
prendre  racine  ,  quoiqu'elle  n'y  port» 
pointde  fruit,ne  fût  accompagnée  de  grâ- 
ces xntenaire$;&  Ton  en  peut  dire  de  n:c- 
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tne  dé  celle  qui  fut  fcmce  fiir  le  chemin  ^ 
te  qui  en  fut  aullî-tôt  ravie  par  le  démon. 
Gu:  cela  n  empêcha  pas  qu'elle  ne  fît  une 
imprefEon  ftiperficiclle  qui  fut  arrêtée  par 
'  b  dureté  des  cœurs  qui  la  reçurent  jce  qui 
doniia  moyen  au  diable  de  l'anéantir  bien* 
tôt  dans  leur  mémoire* 

IL  On  doit  même  tirer  de  cet  Evan- 
gile une  conclufion  importante,  qui  eft 
que  ce  n'eft  pas  toujours  la  diverfité  de  U 
grâce  confiderce  en  elle-même,  &  l'effi- 
cace plus  grande  de  lune  au  -  delliis  de 
lautre ,  qui  fait  que  l'une  eft  reçue ,  & 
l'autre  rejettée  -,  mais  que  cet  eftet  peut 
venir  uniquement  delà  différente difpo-* 
fition  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Si  le  cœur 
eft  plein  de  pallions  qui  l'endurcirtent  , 
ou  d'épines  qui  l'occupent  &  rairacl:ienc 
fortement  j  il  rendra  fou  vent  inutile  le 
même  degré  de  grâce  qui  fruûifie  dans 
les  ames  mieux  préparées.  Cela  par oîc 
clairement  renfermé  dans  la  parabole,  qui 
attribue  uniquement,  ou  aux  pierres  ou 
aux  épines,  rextin6Uon&  l'inutilité  de  la 
grâce  ,  &  non  à  la  diverfité  de  la  grâce 
même.Et  c  eft  par  le  même  priiKipe  qu'on 
peut  (lippofer  que  les  Sidoniens  &  les  Ty- 
riens  étant  mieiîx  difpofés  que  lesCorozai- 
tes  &  ceux  de  Bet&ïde ,  auroient  été  coii-^ 
Vertis  adhiellementpar  les  mêmes  gracei^ 
que  cesyUlesdeJodéerendirentiBUtileSf 
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Tous  ceux  qui  encendroi.t  bien  la  ml-  y 
niere  dont  la  grâce  agit  (îir  les  conusi 
&  qui  ell  aflêz  marquée  dans  cectcpua- 
tx)Ie  même ,  ne  feront  auaine  difiicuU 
dadmetrre  cette  coniêc^enre. 

IlL  Mais  ces  vérités  étant  fuppoicesy 
il  eft  d'une  extrême  importance  de  bien, 
comprendre  les  divers^mpêchemcns  qai 
la  grâce  trouve  dans  les  cœurs^parce<]ue 
D  eu  opère  fouvent  le  (àlut  des  ames^ 
en  augmentant  les  grâces, mais  en  leoi 
Êdiânt  remédier  à  ces  obftacles ,  &  en  pré- 
parant par  divers  moyens  la  terre  qui  te* 

Î:oit  cette  lêmence  divine.  Il  v  en)[J(» 
ouventlesaffliâions  &lesdi^races,les 
maladies  ,Ies  rebuts  du  moixle  >  la  pette 
des  biens ,  la  malice  des  autres  hommeii 
Souvent  certaines  padîons  contraires  ï 
d'autres  déracinent  des  épines  plus  dai> 
gereiiiês  par  d  autres  moir>s  durables  & 
moins  fortes.  Il  y  en  a  en  qui  le  travail,  Irs 
voyages  -,  la  féparation  des  objets  des  pat 
fions  diminuent  les  attache  s,&  rendent  les 
mauvai (es  inclinations  moins  agifTantesSc 


ment  les  cœurs,  les  rendent  plus  ou  n:oiJ3 
fiifceptibles  de  la  grâce,  ceft-  à  -  dire  i 

f)!us  ou  moins  diipo les  à  la  recevoir  oiii 
a  rcjetter.  De  forte  qu  on  ne  (àuroit  avoir 
trop  de  foin  d'affoiblir  lès  paflions ,  &  de 
pratiquer  certains  mo/em  qui  rendenc 


tous  ces  divers  moy ei 


diverfc- 
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Itéme  plus  calme  ,  moins  agitée,  pins  dïu 
yofèe  à  recevoir  la  vérité  ,&  moins  p<5t- 
•fie  à  la  rebuter  (ans  examea  On  croit 
^  Êûre  pas  grand  mal  à  Ton  ame  en  Ih 
;fint  des  romans  ou  des  comédies ,  en  ù 
trouvant  dansdes  lieux  de  diverciflêment 
A  de  jeu ,  en  s  engageant  en  des  parties  de 
phUîr,  en  allant  au  cours- &  à  Topera  y 
|iàrce  »dit-oo ,  que  1  on  ne  fcnt  point  que 
œlafiifle  d'impreilion  fur  foi.  Mais  on  ne 
confidere  pas  one  toutes  ces  chofès  donc 
on  k  remolit  lefpric ,  feront  peut-être  la 
cau(è  que  la  (èmencc  de  la  vérité  ny  en- 
trera psiS)  que  le  diable  la  ravira  plusfa- 
dlemenc ,  8c  que  les  pierres  &  les  épine» 
jr  feront  plus  de  réûuance^Une  tcte  pîci-i 
ne  des  objets  dont  on  fc  remplit  dans  le 
inonde  «  eft  peu  difpofeeà  écouter  &  à 
goûter  les  vérités  de  la  religion.  Une  ima- 
gination égarée  ne  demeure  guère  long- 
rems  attaoïceà  ces  vérités.  On  pourroit, 
dit-on  >  fiirmonter  tous  ces  obftacles,  Oii 
ne  nie  pas  qu'on  nelepuiflè,mais  on  ne 
le  £ait*point  les  chofes  arrivent  tou- 
jours en  U  manière  décrite  par  Jefus- 
Chrîft  dans  fon  Evangile ,  qui  eft  que  I« 
parole  de  Dieu  ne  fniaifie  point  dans  ces 
ames  ,^  caufe  des  obftacles  qu'elle  y  trou- 
ve,* qui  font  marqués  dans  cet  Evangile. 

IV.  Xe  premier  obftade  à  la  parole  de 
Diea  >  m^nc  dm  la  p^tabole^  ceft 
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d'èm  (êméeturdes  chemins  oii  cette  I 
tnence  iie  pénètre  poin  t,&  d'où  elle  i 
inconnnenc  ôcée  par  les  oiieauxdaci 
c dl-à-dire ,  par  les  démons  5  &  cciè 
tsarque  maniteftemenc  y  ou  ladil&paE 
de  lame  ,  qui  lempêche  de  s appBq 
ftnx  vérités néceflaires  à  (on  {àIuc,oi 
forte  application  aux  objets  de  fcs  ] 
(ions  ,  qui  la  rend  foiirde  à  la  vrâ 
DieiL  Un  cœur  enivré  de  bonne  fora 
enfle  de  louanges  ,  rempli  d  amulên 
&  de  folies ,  ou  au-conrtaire  occupe  c 
faires  pé'iibles  &  attachantes  donc  il 
Tivement  touché ,  n  eft  guère  difpo 
iccevoir  les  impreflSons  de  la  parole 
Dieu.  Elle  y  entre  peiv,  &  s*en  ef&ce  b 
tôt.  L'agitation  du  monde  en  conl 
bicn-tôc  les  idées ,  &  le  démon  en  dé 
bien- tôt  les  traces*  On  ne  compte  | 
obftacles  réels  à  la  converfion  que 
crimes ,  &  il  y  a  une  infinité  d'oca 
rions  aufquelles  on  ne  donne  poin 
nom,  qui  produifent  le  même  effet, 
cequ  elles  détruifent  Timprcflion  '  d 
vérité  ,  qui  eft  lappareil  nécefl&ire  à 
playes  intérieures.  Il  faut  guérir  de 
playes  lorfquelies  font  mortelles  ,  A 
confequent  tout  ce  qui  empêche  c 
guérifon ,  tend  direékement  à  faire  n 
rir  Tame. 
y.  Le  fécond  obft^cle  de  la  ktm 
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les  .pierres  qui  fc  trouvent  dam  la 
.  Ces  pierres  n'empêchent  point  la 
nce  de  lever  &  de  prendre  racine} 
fi-tôt  que  cette  racine  les  rencontre, 
pouvant  tirer  de  nourriture,  il  faut 
)écellîté  qu  elle  feche  &  ou  elle  foit 


ufquelles  lame  s  Vft  volontairement 
liée  ,  &  quelle  ne  veut  pas  quitter* 
paillons  n  empêchent  pas  la  parolç 
ieu  d être  reçûe  dans  lame , d y  get- 
k  de  pouflèr  même  quelques  vertus 
aroiflènt  (îir  la  furface ,  parceque  cet 
)ns  ne  (ont  pas  contraires  à  toutes  les 
ns  de  pieté.  On  peut  être  exaâ:  aux 


>b(erver  les  loix  extérieures,  ûns  que 
îté  foit  commife  avec  les  pallions. 
*ut  bien  faire  compofition  avec  Dieu 
*à  un  certain  point.  Mais  s'il  s'agit 
gliger  pour  Dien  quelque  grand  ii>- 
de  renoncer  à  (à  fomine  &  a  fon  éta- 
ment,  de  s'expo(cr  à  quelque  dirgra:* 


la  plus  forte.  Si  c  eft  celle  qu'on  a 
les  paillons,  il  fm.  que  la  pieté  cedCi 
'  range  au  nombre  de  ceux  dont  la 
eft  que  pour  un  tem$  -,  parceque  ce$ 
ns  font  alors  abandoniier  Djenpout 
ce  qui  eft  néceflaire  afin  d'être  ÇQ 
ivec  le  monde. 
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VL  Ce  ou  il  y  a  de  plus  tembi 
fquil  eftaiiéde  voir  Ci  une  terre  c 
reufe»  &  par  confèqiient  d'y  ren 
mais  les  pierres  intérieures  des  { 
ne  font  connoitre  leur  force  &  lev 
té  que  quand  il  n'eft  preique  pliist 
remédier.  Cela  veut  dire ,  qu'on  i 
tioît  point  le  degré  de  (es  attach 
lorfqu  il  s  agit  de  les  rompre.  On  b 
rit ,  on  les  entretient ,  on  s'y  plaît 
^ofànt  néanmoins  que  s'il  falloit] 
cet  pourDiai ,  on  n'hcfiteroitr 
c'eft  qu'on  ne  connoît  quelle  eÔ 
d'une  paflion,&^iel  effort elk 
lefprit ,  que  Icrlqu  'il  s  açit  d  y  i 
aâuellement.  Ceft  que  1  on  ignc 
bien  ce  renoncement  effedliteft 
iiible  qu  un  renoncement  cona 
giné.  Ainfile  vraifecret  pour  In 
fcs  paflîons ,  c  eft  de  les  morti 
des  occafions ,  de  les  domtej:  »  i 
f  oiblir ,  de  ne  rien  faire  qui  les  pi 
tifier.  C'eft  de  les  craindre ,  &  de 
der  fouvent  à  Dieu  qu'il  nous  ei 
Sans  cela  il  eft  difficile  que  dans  1 
fions  un  peu  violentes  elles  ne  6 
<:her  la  pieté  ,&  ne  nous  rendent 
de  Dieu  infhiéhieufè. 

VIL  Les  ^nes  qui  font  une  si: 
d'obftacles  qui  rend  inutile  la  b 
mencc^  lorfqu  elle  ièmble  prête 
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marquent  certaines  néceffitcs& 
embarras  de  la  vie  du  motKle,qiii 
certain  deg  ré ,  peuvent  compatir 
onne  femence,  qui  croiflènt  avec 
:jui  n'enferment ,  (èlon  i  appareil'* 
de  criminel  -,  mais  qui  occupant 
nt  lame,  la  détournent  tellement 
i,  qu'enfin  elle  en  devient  toute 
,  t.nite  ieculiere  &  toute  mon* 
f  ut  pourvoir  des  enfans,  con* 
famille  j  le  maintenir.  On  ne  peut 
line  faille  avoir  quelque  foin  de 
:cs  ch  >lcs:  mais  il  eft  fort  difficile 
onner  (ans  s  y  abandonner  cntié- 
Ces  foins  augmentent  5 1  ame  s'en 
;  les  femences  des  vertus  qui  y 
pris  racine  en  font  étouftces,  &  fa 
refroidie  ne  fuffit^lus  pour 'les 
e  Jufqu'à  la  maturité.  On  prend  le 
L  monie,  on  commencé  a  fuivre 
limes  &  les  counimes,  on  s'en  fait 
eflîté ,  &  on  ne  conçoit  plus  qu'oa 
ivre  autrement. 

Les  feules  Jiftradtions  delà  vie  du 
fiiffifent  pour  étouffer  la  (èmence 
u  ole  de  Dieu.  Car  ces  femences 
foin  d  erre  arroftes ,  dette  culti-^ 
itre  nourries.  Un  efprit  difHpéjqui 
ourrit  point  de  la  vérité  par  la  lec- 
parla  prière  en  perd  peu  à  peu  le 
Cependant  \  mefuie  que  ce  goâc 
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^iritael diminue,  le  goût  descholèsda 
inonde  augmente.  On  vient  à  leganlet 
les  vérités  chrétiennes  comme  des  idn 
U  femble  qu  on  n'ait  point  d'interetàce 
qu'on  en  dit  -,  que  ce  ne  (bient  que  da 
penfces  de  Prédicateurs  ;  que  rien  ne  if 
doive  prendre  à  la  lettre  :  &  1  on  s'accofr 
tume  par  là  à  l'écoutée  fans  fencimcDb 
Âinfi  ce  qui  peut  rdVer  d'amour  pour  It 
vérité  eft  tellement  foible  ,  qu'il  ne  &K 
pas  prétendre  qu'il  balance  les  grans  in- 
térêts qui  ont  jetté  de  profondes  racina 
dans  le  cœur  3  &  qui  pouflènt  des  inclii» 
tions  fortes  &  agidântes  qui  s  empaient 
de  1  ame  Se  en  demeurent  maitrellè^ 

IX.  Il  faut  donc  que  cette  divine  lê- 
mence ,  pour  porter  du  fruit,  tombe fiit 
line  terre  fans  pierres  &  (ans  épines  cdi- 
à-dire5qu'il  faut  que  Dieu^  ait  prépaS 
nos  cœurs ,  qu'il  en  ait  ôte  les  pstSio^à 
fortes ,  &  qu'il  en  ait  arraché  les  épines 
inutiles  Se  embarrafTantes.  U  a  diven 
moyens  pour  cela.  Souvent  il  k  fertdsb 
contrariété  des  pallions  pour  les  dctniiie 
les  unes  par  les  autres.  Souvent  il  nous 
force  parles  difgraces  &  par  les  injufticei 
des  hommes, à  (èntir  vivement  le ncart 
&  l'indabilité  des  biens  du  monde.  Il  nous 
caufe  quelquefois  par  divers  acciJensim 
tel  dégoût  de  TinjuAice  des  hommes  1 
i^u  il  nous  porte  à  noui  en  ieparer  entiers 

jnçnf 
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■nenCi  II  jra  desièmences  quiièrventcfe 
préparation  à  d'autres  (èmences,  des  ve^ 
ricésqiii  prép^rrent  à  d'autres  vérités, deis 
vertus  qui  diTpofêntà  d'autres  vernis.  U 
Y  à  même  des  dc&uts  qui  aâbibliflenjc 
d'autres  dé&nts.  Il  faut4i(èr<le  toute  la 
lumière  &  toute  la  force  .eue  Dieu 
Dous  donne  pour  préparer  ainu  la  terre 
de  notre  cœur  3  &pour  éviter  ce  qui  era« 
£&rhe  1  acaoiflkment  de  la  iêmence  de 
fXiau  Mais  il  £int*i;econncHrre  en  mê- 
me tetns,queceftl^euquieft  auteur  de 
«cette  préparation ,  qui  pour  faite  profiter 
les  paroles  datis  les  atpes  qu'il  veut  &vo- 
lîfer  »  en  ote  les  -empcchemens  ;  8c  qu'ainfi 
nous  ne  kn  avons  pas  moins  d'obligation 
delà  grâce  ou^il  nous  fait  en  préparant 
notre  cœiu  à  la  yc;rité^  que  des  fruits  qu'il 
en  Êdt  lUBore. 

^  Jefiis-Chrift  remarque  que  la  bonne 
terre  ne  produit  pas  é£alement»  (bit  par^ 
icequ'eïlen'eftpas  éga&ment  bonne  ,  & 
que  cette  honié  a  diversdegrést  foit  pai> 
cequila  divers  defleins  fur  les  ames.  Se 
mû  veut  tirer  plus  de  (èrvice  des  unes  que 
dn  aurres.  Il  y  en  a  entre  ces  bonnes  tec^. 
res  qui  ne  pFoduiiènt  que  trente  fois  au« 
tant  quon  y  a.  fané  -,  d'autres  foixante  fois 
autant;  d'autres  enfin  qui  produifent  le 
centuple.  Entre  les  cœurs  animés  de  la 
^tigtiài  il  y  en  a  de  plus  ardens  les  uns  quq 
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les  autres.  Encre  ceiiK  qi^  tdmem  It  fB* 
Tiré  j'Ajm  agui  Taiment  pliu  mtemeo^ 
JBntreceiuc  qui  ibtit  coychésde  Tanioar 
4ii  proctudn  sîl  y-«nadei4tisfendfcift 
de  plm  agiÇâms  que  les  aiiuet.  Voilà  ce 
"qui  fair  cette  dinéteiice  dani  lafraiOi 
Mais  il  faut  retnanpier  que  nous  devons 
coujouc^.tendtc^  la  plus  grande  abondan- 
re,  parçeqiielle eft  pus  éloignée dekfl&> 
cilité.  Dieu  fc  contente  de  la  moindicfa- 
jtiUcé  ;  mais  il  ne  yeiu  pa»  que  neus  bov 
en  contentions  ,ni  qQeno.us'n<«is  f  bor- 
nions ,  fans  adirer  ^  rien  davamage,  ûr 
}C  cft  un  précepte  &:  non  pas  un  con^i 
de  tendre  toujours  àfaccrokièmeix  de 
1  amour,  foit  CQvers  Dieu  >  (bit envtnk 
prochain ,  &  par  confcquent  d'ai^m  è 
TacctoifleiTjent  dfis  fruits  qui  en  font  11 
Mut  h.  marqiie.  Ceft  cette  faim  &  cette  Mf  à 
l  '  ^*     la  jufticc  qui      une  des  béatitudes 

fins  laquelle  on  ne  (autojt  être  heuma 
XL  Utiodesprinç^uxfniitsqueroo 
doit  tirer  de  cet  Evangile ,  ceft  celuîde 
nous  humilier  profondcmenc  dorant 
13teu.  Car  i^on  (enleiuent  nciisponfoof 
avoir  les  qualités  de  ciielques^uoesdeoei 
snauvaifcs  terres  qu  u  décrit ,  mais  ikwI 
âvons  en  cpielque  degré  toutes  celles  odI 
y  font  marquées.  G>mbien  de  verlc^i  de* 
/neurenrabrolument inutiles»  ftibncen* 
lpvce$  de  npticcccorpar  I0  dteon^fnt 
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nous  n  y  faifons  point  de  réflexion,  A: 
^ue  nous  leslaiflbns  échapper  par  lap- 
j>licacioir  trop  grande  qiie  nous  avons  à 
des  chofes  temporelles  i  G)nibien  avons- 
;nousde  nai&ons  iêcretcestjuicmpechmc 
ie  fruit  des  (èmences  mêmes  que  nous 
;Cecevons  avec  joie ,  le  oui  les  mettent  ea 
danger  de  fc  fecher  i  Q>mbien  avons* 
Aoiis  de  prétendues  nécefficés  qui  nous 
jmiufenty  nous  diflipent  »  nous  rendent 
;tout  charnels  &  tout^culiers  dans  plu- 
.fieurs  de  nos  penfécs^  de  nos  oceupariont 
A&  denos  de(feins  iNous  lavons  que  nous 
^ons  des  dé£iuts*,mais  nous  ne  Ëivonspas 
en  quel  degrénous  les  avons,  ni  lobua-^ 
<Ie  qu  ils  font  dans  notre  cœur  à  la  (èmen- 
ice  de  Dieu.  Nous  avons  toujours  fujet  de 
•craindre  qu  il  n  arrive  quelque  occafioi^ 
oà  ces  défauts  nous  faflent  périr.  Cax  qui 
•fc  peut  aflîirer  de  B*avoir  point  dans  le 
^ur  quelque  pierre,  ccft- à-dire, quel- 
que attache  lècretteàla  créature  dont  â 
die  connoiffe  pas  la  force  &  la  dureté»  8ç 
venant  à  île  trouver  contraire  à  «pel- 
jques<uns  de  ces  devoirs  eflènciels,lem- 
£ortera  dans  le  cGrur&  le  détournera  de 
îheu?  Qui  peut  s'aC&irer  que  la  diàipt' 
,tion  qui  naît  des  af&dres  du  monde ,  quîl 
,croit  ne  pouvoir  abandonner,  nétouffe- 
^  point  entièrement  les  femences  de  la 
^vsè^)  Tout  cda  eft  fonrobfcnr  ,&pai: 


5}i      Surf£y4nffle  dn  hhndncU  ' 
çonlêqiient  doit  tenir  Tame  dans  wt 
grande  hiuniliation  devant  Dieu ,  &  dani 
Kine  prieçe  continuelle,  pour  obtenit  de  if 
bonté  qu'il  détmife  continuellemem 
jQo^is  ce  ^li  s'oppoiè  ^  fà  yei^iié. 

Xn.  Mais  fi  nous  ne  contK>iflbns  pas 
lu/qu'à  quel  pQint  nous  participons  aux 
défauts  des  maiiyaifèsterres ,  nous  igno- 
rons ^core  plus  fi  nous  fommes  de  ccf 
bonne?  terres  qui  rendent  trente ,  foixan- 
Jte^  &  cent  fois  autant  que  ce  qu'on  y  a  fer 
jmc.  Gtr  il  n  en  Êiut  pas  juger  par  la  mul- 
xitude  & labondance  des  bonnes  aâioni 
ii»terieures,ni  parcelles  des  prières  vo- 
rales  ou  desoraifbns  rpentales.  U  y  a  des 
.eiprits  aâifs  8c  cemuans  >qui  ne  laiflent 
pas  d'être  Aériles  ,  &  à  qui  labondance 
jyiême  dé  certaines  aftions  extérieures  ôtc 
le  (èntiment  de  la  ftérilitc  .de  leur  aiiie. 
II  ne  fiifiit  pas  <pe  le  ffvât  foit  en  quanti- 
té, il  faut  qu'il  Ibit  bon.  Une  multitude 
jde  mauvailes  herbes  ne  fait  pasiuiemoit 
fon  abondante.  Il  y  a  des  ames  pures ,  qui 
iâns  multiplier  kurs  aâions ,  ne  laiflent 
pas  de  porter  le  cenmple  ;  parceque  cç 
centuple  fe  règle  fiir  le  pjix  &  le  mcritp 
des  actions  ,  &  non  fiir  lepombre.Uiic 
terre  quipone  des  pierres  prédeufcs,op 
iqui  contient  des  mines  d'or  ,eft  de  plus 
grand  prix  <^ue  celles  qui  ne  portent  qi;c 
^|raii]nullny  ^do^nc  que  Dieu<^ui^uiÔe 


delà  SexA^ftine^ 
er  de  la  fertilité  de  ces  terres/ c'efb-' 
ire ,  qu'en  cette  vie  nous  n'en  devons^ 
nt  juger  >  &  nous  devons  toujours 
indre  de  trouver  en  nous  au  jugement 
Dieuun  grand  vuide  &  uné  grande 
ilitédebonf^e»  aâions  \  puifqull  eft 
cain  qu  il  n  y  aura  que  cselles  que  la^ 
.ritéaura  produites  en  nous  y  qui  fev 
.t  partie  de  notre  moilIba« 


SUR  L'E  PITRE 

U  DIMANCHE 

DELA 

JUINQUAGESIME. 

E  p  X  T  R  E.  vConiyM 

^  Es  Frères  :  Si  je  parle  toutes  leX 
^  Ungues  des  hommes^  &  le  Un-- 
c  des  Anges  ^  &  que  je  nayefoint 
harité ,  je  ne  fuis  que  comme  un  ai- 
t  fonnant ,  &  une  cymbale  retentifi^ 
e  :  &  quand j^aarois  le  don  de  pro^ 
lie  y  cjHe  jepinetrerois  tous  les  myf* 
S  »  &       j'aurois  une  parfait 


Aâ-      SHrftptin  du  SlmMîk 
jctence  di  toutes  chojis  ;  ^uand j  âmiS  r 
i»c9r€  t9HU  u  foi  poffible  >  /«i/fM'ik 
trdftfporter  tes  montagnes,  Jijefléi  ^ 
point  ,  Ik  chétrité,  jr  ne/kà  rien.  IM  ^ 
êfiuand  fdHroitdijhribni  timt  m$n  kiiïï  ^ 
f0Hr  nourrir  iepfésuvns ,  &  a  ne  ;"4ik  ^ 
rois  livré  mon  corps  f  ottr  être  hrUi ,  Jî  / 
p  nai  point  U  charité ,  tout  ciU  m  ^ 
mè  firt^  de  rien.  Lu  churité  efiputiemtt,  ^ 
elle  ejt* douce  &  bienfaifante  ;  U  ehé^  ^ 
fiié tief  point eMieufi }  elfe u^efi Pmm  ^ 
tifneruire  &  précipitée  i  elU  ffefetijti 
foint     wgueily  elle  ri e^  point  diddi^ 
gneuje  h  elle  ne  cherche  J^oint  fes  prQ* 
fres  intérêt  Si  eUentfip$fseo&nos*^  I 
grit  de  rien  y.  elle  ri  a  point  de  mauvéà 
faupfons  y  elle  nr  fe  réjouit  point  ii  ' 
tiiijufiice ,  maù^  elle  fe  réjouit'  de  U 
vérité  ;  elle  tolère  tout   elle  croit  tûMrf 
elle  efp'ere  tout'  ;  elle  fouffire  tout.  Lâ 
charité  ne  finira  jamaisk  Lcs^propht* 
ties  ri  auront  plut  de  Heu  5  les  langues 
cejferont ,  &  la  fcience  fera  abolie  t 
car  ce  qne  nous  avons  maintenant  Je 
fcience  &  de  prophétie  efi  très-impar* 
fait ,  mai^  lorfjke  nous  ferons  dans  t ê- 
tat  parfait,  tout  ce  ^ni  ejf  imparfait 
fira  aboli.  Quand  j  étois  enfant ,  jt 
farloii  en  enfant  »  jejugeois  en  enfant p 

I 


*é,raifonnais  en  enpint  i  mais  lorf^jne 
fr  fuis  devenu  homme  ,  je  rne  fuis  défait: 
i€  tout  ce  efHiienolt  de  C enfanta-  Nôtté 
voyons  maimenant  que  comme  en 
un  miroir,  &  en  des  énigmes.,  p^f^ 
ftlcfrs  mui  verrons  Dîd  face  à face.  Je 
me  connois  maintenant  Dka  quimpar* 
faitemem  s  maU  alors  je  Ife'  connaîtrai 
comme  je  fnis  moi-meme  connu  de  lai: 
ÙrcestroisytttoSy  lafoi.tefperame^. 
fd*  la  charité  demeurem ,  mais  la  cha^ 
fitê  efila  fins  excellente  des  trois. 

Esep  1 1  c  AT  I  o 

t;  TlnYap^tdans  l'EcrinHede  vem 
^  té  pm  terrible  >  ni  plus  htimiliante 
nie  celle  qui  fail  le  fiijet  de  cette  Epitre  y 
laVoir  ,  que  qui  na  pas  U  charité ,  nejl 
fkn.  Hlé  Élit  diiparokre  aux  yeiix  des 
bcmtnes  tout  qui  fèrt  de  nonrtitnreè 
lirar  vanité,  &  les  réduit  à  ne  (avoir  s'ils 
ne  fbntpoint  dansun  néant  de  toute  ver^ 
0a  &  de  tout  bien.  Qu  lui  homme  ait 
rous  les  talens  intérieurs  &  extérieurs, 
reures  les  grandeurs  teitiporeltes  &  fpiri- 
tiellës;  qu'il  y  ajoûte  les  adbons  des  ver- 
tus les  plus  éclât^tes;  qu'il  âfttire  par  là* 
f^admiration  des  hommes  s  qu'il  ait  fouf- 
[eit  le  martyre,  ou  qu'il  foit  prêt  de  le 
bus»;  q)(ulaîcdonBétoutronbieniui» 


jfjB      i^rTifkredn  iSSmétndie'  1 
^uvres,  il  ne  pem  prendre  confianceeS  | 
cout  cela ,  parçequil  peut  avec  toiitescei  , 
chofes  être  un  néant  de  vraies  vernis  , 
un  abime  demilêr^.^  Etre  tout  ou  n  êoo 
tien,  dépendd'unfotidincQnnn&dofll* 
A0U8  ne  laucioni  avoir  une  entière  affii*  i 
fance>  &paa:  ccmièqaent  toute  vanité^ 
toute  eflime  de  noi^mêmes  y  toute  élc^ 
yation  de  cœur ,  tôute  confiance  en  noir 
talem  r  tôute  vâe  d'efprit  qui  nousrmi' 
Ibiteà  nous-mêmes  comme  qae%ie 
cholè  r  tout  cela  ne  fiippoiànt  point  k 
connoiflànce  certaine  qu  on  a  la  chaiiier 
cft  témenôre  &  remplrdincertimde.' 

Il  La>  fitaation  natutelle  d-uue  mit 
chrétienne  dam  ce  mbnde  id  eft  éooC 


qu  elle  ibit  af&irce  dé  nétre  rien,  nia» 
parcequdlbneiàitpasfi  elle  eft  efieâi- 
vement  quelque  chofe.  Et  cette  feile* 
penfee  lui  doit  fliffire  pour  rejetter  toiv 
tes  les  louanges  des  hommes.  Elle  doit 
voir  lui  néant  attaché  àrtoutes  les  qualité» 
qui  y  fervent  de  matière.  Quoi  qu'on  lufe 
dife,  onne  Taffure  point  quelle  ne  lôit- 
pas  dans  une  privation  totale  de  tout  le- 
bien  réel  &  folide^  tant  qu'on  ne  l'adure 
pas  qu  elle  aie  la  charité.  Oc  il  eft  clair  r 
félon  l'Apôtre,  que  toutes  ces  qualités 
me  1  en  a(Rirent  pas ,  quand  elles  (eroienr 
méov  folides  &  effectives..  Que  ces  qua^ 


oient  eftimablcs&louabley  eh  elles-^ 
les  comme lon  dit ,  il  ne  s enfiiit  pas» 
:eliii  qui  lésa  (bit  louable  &  eftinià-'* 
Car  il  n  cil  pas  louable  s'il  enabu(è  v 
.  en  abiile  s'il  n'a  point  de*  chariot' 
e  di(pofition  doit  donc  rendre  Kames 
ifible  à  tout  l'éclat  extérieur  &  à  tous* 
Ligemens  des'hommesi  Elle  la  doic  ^ 
quer  uniquement  à  chercher  cet/ 
ue  Uen' de  la  charité,  non-pour  (e 
itre  d'une  afliirance  inutile ,  &  qui  la 
de  la  vûe  dç  foa  néant  qui  luieife^ 
tageu(è  *,  mais  pafceque  Dieu  veut 
ny  ayant  point  d'autre  bien  folide 
ilfc  tout  ce  qu'on  peut  pour  l'avoirr- 
à  la  concluhon  que  faint  Pau!  nous> 
je  de  tirer  après  a^o^r  détruit  tous  les* 
emens  dé  la  vanité  des  hommes.- 
\ .  La  defeription  qu'il  fait  en  (iiite  des* 
nations ,  des  qualités  &  des  •  caraâie-- 
e  la  charité,  nous  jette  dans  sde  gran*-  i 
>erplexitcs.  S'il  fufti(bit-  dt  n;^â«qaer  * 
[iwiqu'un  de  ces  cara£leres,  &  de- 
quelques  aâïonsqui  paruffent  con-- 
?s  awxqualités  qn'ildét  lit»  il  feniroit-- 
:Iure  q\ie  perfonne  ne  l'a.  S'il  fufii*- 
n\iflî  d'avoir  quolqites  mouvemen&> 
e  l'aire  quelques  aitions  où  l'oti  en^ 
remarquer  quelques  traits,  il  fau^- 
t  conclure  que  tout  le  monde  lai - 
endaatXunc&  r^^tte.  coriclufion  fi>- 


sokcfttiâDçiimc  rfmffralic»  Les  jflfti 

falde  Dira  »  qaieft  la€lianiéiiiaiie,fÉ 
aies  caiififeietqDe  iâîiic  VSml  décik }  » 
ItaidaTidllioimnryqaieft  h  cosofifr 
«Doe,  &c}idcoHbNrptrftf  cfcfri  ooi' 
MMuput  ontscfe  Vdbflt}  iIfttioît|iirii^ 

çgt  dcM  pili  iclpf  I  diffBmii«£flf  il  ncfiv 

dm  cette  jfDcncki  iuiptcfficsmcfe  ftfr 
frirdeDien.  1  anife  ap>coi«ijiic  nèh 
ionvctic  cpi'fl  Gonfenc  ami  dc&i  de  b 
durit  \  pute  )dlc£dnc  At^^nfliii  »<|De  IVt 

Cirne  la  combit  point  alof»,  ou4]aAlor 
cotnhat  point  afefeiwiieiic;  jjpMnr 
éinrjms  canmm  dm  nmi  cmmfifBcwitj  aê 
vmfirtms  emcHfnfxntf.  11  eft  cenaia- 
,  ëaîilcnnaii(n<|N'à7  a  certaines  aâioni 
incompatibles  avec  la  chanté,  conree 
ce  qiie  rapporte  FApoctefiiint]^,  ii^ 
mrichedei biens  du  fmmdc ,  de  fimn 
ffftcntrailUs  à  fis frmstfiû  en  om  bdôio; 
ce quLlni  Ëiit  conclure  nettement,  qae 
ceux  qui  ont  cette  dureté  y  nênt  pêht  f» 
euxlachdritéO'fdmôurdcDicu»  Mûseï^ 
cepcé  certains  dé£ines  certainement  al- 
liages avec  la  cliarité,  &  d'antres  ijai 
font  certainement  inalliablcs  aveceUe,it 
y  a  dans  le  refte  une  grande  obicuriié» 
&pac  coolèqiieDi  un  g^uid  fii|ec  de 


darmc  Dieu  dans  un^ofbiKl 
bidflittnentr  Ce     peut  y  donner  quel  - 
^iielttmiœ»  ftnoo^i  donner  aiifE  plii^ 
TO  tnoiiis  dft  cofiifiàtiçer  c  e{V  qiie  cette - 
dUpdfitioii^decliMté  qiw  décric  fiant 
Àmi,  ncftfcAait  cetuûMtDCm  une  dii^ 
pbfeott  oH^ne  •&  ftérite  t  c  eft  une  di(po»  ' 
fitionvivcar  agiflante,  &  mti  doit  mê- 
làef^net&donainërdànslainei  Oaen 
MiicdOD€yQg<er  c<ràn^  dei  annei  pt£i 
Bboidomiaaiiteil  y  c{iii  font  que  nom  ap« 
j^élons^les  uMaRïbidetiX ,  leraucces  ava^ 
iet,  les^  autres»  vduptueux.  Un  ambh*  ^ 
timx  ni^k  pas  toujours  bar  ambition»^' 
Ai  un  avare  par  avarke;  Cependant  ce^ 
paffious  fe  niarotii?nt  Dar  tant  d'adîoni 
parâcnliéfei  t  <çx  èUes  roue  que  get^ine 
riiiefteàdonfneràceuxqutett  ibiit  po£> 
ledisy  Iesnohitd'arâ¥e9  &d'tfmbklctue; 
Ceftuneimpteffioivqulre|amkdu'  grot 
de  leut  vie  &  de  i  amas  de  leurs  a£6on» 
^ïEMticidiéres*',  quoiqu'il  y  en  ait  plulieurs 
ju^nepdttetitpasrceca^âére.  Itendoit 
Iréfdemême  de  laf  chatké,  qiiandelle 
cffvétk2à>feinentdai)l4eoteut.  Ëlledoir 
witet  dâins  rêfprîtf  der  aVitresr  I  mfweC» 
Sotrde  tous  ces  caraûêres  que  fainr  Panl^ 
^anrîbue ,  &  faire  pafler  ceux  qui  lonr 
KAîr  des  genf  patiens  &  debortnaîrw, 
jtH^aimeMt  la  vetité ,  qui  font  totijonr» 
iilfofits^  la  MSCvoir  ^.qni-'  fon^  définie^ 


i|fO    Sur  tEfiaté»  UmànA  | 

wispcmceiixH&êfiiest&qiiLcfaei^^  \ 
^  cffeâîvefxie&  k  I»en  dei  autres.  Eofi» 
ODpcucditeque  cetœ  image. mcQ.fife^ 
fàDÊL  Bml'».  nous  xtpjEâb»:  Tinmie^^ 
iion  quehiihadiéfibiâiedamrcrate 
aunes  ,j&  que  cette ia^Kaffioacduon-  ' 
)ailIilIaiiemdttgEos(fe  k-vie  &  des  ic^ 
cions  de  ceux  qui  ont  eSeânrenicttl^ 
dutîtêL-dans  le  coeur^.  Je  laîâè  à  jùgo- 
combiendlj  a  peude  pedbiow-«ix  k 
.Y3e£»ine  cenràiptattuuii' 

.  IV.  UUSagômty^^esk  iiiai^]panc;cen^  1 
doDSkjqHioe  s'&eDdentpas  aurddà  dccêi- 
tCTie»  &.d'autiest^  nous  fiiiveut  jot 
<pci  daos  fanoer.  ncm^  donne  Iku  dr 
coofiderec  kviequenous  paOcns-cnce:  ; 
monde id^  comsneunr voyage  quiiKm- 
fuene  eù  un  pays -etiangec  od  nousde-^ 
vons  demeurer  pour  coujoiics»  &  poo& 
lequel  nous  devons  faire  proviûonde  ^cer 
qvii  nous  jj  peut  être  utile» 

Tous  les  hommej^Ibnt  des  voyageuis;,. 
ils  vont  tous  dans-ce  pays  étranger  »  ils  ' 
,  vomindirpenfabkmeiUinécei&Denie^ 
;  inceflammet^.  Ils  y  arriveront  tous  ^naD^^ 
ipour  y.Êûtc^une.  demeure  paflàgere, 
Irevenit^nfuires  mais  pour-^y.  demeureiv.^ 
;  éternellement  &  ÙM  retour.  Quel  dft.. 
donc  le  devoir  &  Tintetêt.  de  ors.voya* 

f eiurs,  fiiiond  employer  tous-Ieurs  bim- 


hfaàrc  ptoviûon  de  ce  qui  leur  fera  nU- 
Gcâaireencepayslà?  On  n'y  vie  que  de^ 
ce  qu  oo  y  porte  -,  &  qui  n  y  porte  rien ,  yr 
demeure  dans  une  effi:oyabIe  pauvreté,ii 
&  dans  une  faim&une  indigence  éte&- 
nelle  de  toutes  choies.  Cependant  les> 
hommes  fontfiinfenfêsqu-ils  ne  s'oocu*- , 
p«nt  que  des  provifions  qui  fe  condiment- ^  : 
pendsttit  le  wyage,-  fans  -  rien  réfcrver-:  ' 
ppurcelieaoùils  doivent  faire  une  de-- 
meure  cternelle»-Qgel  foin  ne  prennent-  • 
il^  point  pour  (ê  procurer  des  biens  &  des^^ 
honneun  pour  cette  viev&  àeux. 
leur  famille?  Il  (èmble  qu'ils  ncn  au-- 
ront  jamais  adèz.  Mais  quellesprovinons^ 
ibnt'ils  pour  le  terme  où  ils  tendent-  né-  - 
ceflàlrement  ?  Helas  ,^  on  ne  voit  rien  ' 
dans  ce  qu'ils  amadèntqiûfoit  propre  eo- 
ce  pays-là  !  Tout  eft  pour  ce  monde.  Ainft  - 
ils  arrivent  à  laucre  niuis  >  miferables ,  af-  - 
famés,  pour  demeurer  écernelle  ment  > 
dans  r^uc  ovi  ils  y  font  entrés. 

V.  Il  y  enaquifemblentfairedespro^' 
vi^ns.  pour  cette  au(re  vie, .  &  amailer- 
des  trésors  qui  leur  y  pourront  (êrvir.  Ils- 
fQrit;qiunutâ  d'œuvres  qui  paroiflènc 
bonnes.  Us  prçchent,  ils  inftnuiènt>  ils- 
amaHenc  des  'connoiilances  de  quantité  ' 
de  vérités  qui  regar  Jent  les  choies  de  * 
ï^p^.  Il  ièmble  que  ce  foientdc  grans^ 

"'il      *  ■  *  ■ 


&ebtasMaiYMtn  mondai  mé^U 
ft  trompent  imfadbltmentdam  lediQiy 
de  ce  qa'Sf  amaflem;'  Ik  Sè  duorgm 
iWBidiaiidireide  coattabond»,  dsfiioiK 
noicî^  n  ont  poltit  droonfi  eri«epafH- 
decboiriiridâlei^ronât  pôntl 

Mnti  léun  auvxft  mdrfir  ièctet(biiSi« 
tSncet  dimt  le  liioïKle&d^itabUr  Imré* 
^titioiik  Ceft  M  coaipminM 
Rafles  <pi1l  n'y  âqtfunft  marchockUf 
obi  fôk  Mûhe  pofir  Tatim  moAitt  ft- 
celbî  «me  l'Aptee  Mdt  maifW 

iMft.  ttnyamiela  dluirt  »  Se  ce 
|0C)(r  pritidpe  h  cImiM 
l'ailtrevîé,  &qiii7aîtcoiinr  Quaiid€fi 
tti  a  fiiît  provifioil ,  on  eft  rlcKe  poiir  ja- 
Alab.  On  acheté  ayecellfe  tontes  (isktti 
de  biens  finis  h  perdre  &  (anafla  dinàlmie& 
£Befiiffitpoi;r  toutes  (brtes  de  befoiair 
ou  plutdt  elle  fait  qu'on  n'à  jamais  de  be« 
iôins  >  &  qDe  1  oi^  pofTede  eii  abondance 
tottesfoftesde  biens  ;  Carùâs  nmmjnm 
exeidif. 

VI»  Hrurevhc  ceiilqtii'aiiîontfâir  prt^ 
vîfionde  cette  marcbandifè,  vivante  ft 
étemelle,  qui  ne  périt  point  f  Maism^ 
beurenx  et  tlx  qui  n'auront  amafle  que  de 
ces  enivres  éclatantes  pat  la  iûrface,  qn!* 


faont  abplcyfh  àla  mott» 


pir  le< 


I  finéfasaiic  >clltf  icront  toutes  Bcbu^^ 
le  df&dt  dnjKinc^qailes  apro- 
Do^  GareifnâencjiiiD'dftqîiedttK' 
*é  >  eft  hicapable  <f amixmver  auoe 
rixife  qiie  la  charîcé.  Craignons  cectc*  • 

Eiett  qat  naît  du  choix  det  provi- 
>  antanc  cpe  h  paimcté  de'ceiof 
^  nini  font  aucime»  Et  en  effet  c  eftr- 
pvefaiie  la  mftne  énok  i  car  ceux  (jol* 
agHtpwt  par  des  motifr  hnfnains  dÂis 
fend  bonnes  teuvres  3  peuvent  a  voit  fé^ 
temitédaris  Teipcit,  mais  ilsnef  ont  point 
dttm  IcccBur.  Il  y  a  tomonrs^en  em  quel* 
qoedefitiêcretde'qâeiqiie  bien  tenipo* 
ici  dont  ils  défirent  jouir:  mais  U  ny  ar 
qoefa  diarité  qui^herche  purement  Ici 
fofauroe  de  Keu  Se  fa  jTimce  :' C<nr^ 
fiUymlt  bmmm.' 
VIL  Quand fhA  enfknty  j^pdHm  cm^ 

Saint  Ràul  pour  nous&iie  compreni' 
dte  combien  les  connoiflances  que  nouf 
avons  dè  Keu,  &  des  choies  de  Keiï 
dam  cette  vie»  (bnrdifiierentes  de  celles* 
que  nous  en  aurons  dans  Tautre»  compa»" 
re  les  premières  aux  f(nb!es  connoiflancesr 
d\m  enfaitt»  &  les  autres  aux  lumière» 
diiDhoiBiiiepttfin&  XarcotspaiiôlbDeft' 


^urt'EpitfedHBîmdncie 
forte:  mais  Fondit  dire  qlleladi^{to^j 
jgordon  de  i'aiitre  vie  à  celte-ci  eft  tdltri 
^<ilie  ÎApôcie  n'en'  repréfinite' eficfCMi 
I  quutie  petite  partie.  Pour  fiiivce  Fidc»! 
'  qp'il  nousfbiirnit»  nous  en  deVpns  coor  ] 

-  duré  que  lès  Anges  &  les  &dnt8  en- 
j  voyant-aEir  les  hommes^,  inëme  les  ph» 
!  finies  ic\ç% plus  rai(bnnables,  ne  les'fe^ 
;  gardentq\iec«minedesenfaiis«''£neffi^ 

toutes  les  peiilees  des  hoiiunes  fmi  del* 
pen(eesd'en&nsi  &  toute  leur  condiAs- 
neHqvi'une  conduite d'enSnis.  Lesplni 
|[tandescho(es-Ieur  p^oiflein  petites  fe- 
les  touchent  peu  vies  petites  leur  psitoif- 
,  lent  grandes  &  les  touclient  beaucou|v 
Ilsymtigentdepenieeenpeti(^,  parce*, 
qu'ils  ne  pénètrent  rien  à  fond.  Us  ne  cooi- 
lîoiflcnc  des  chofes  que  de  légères  fur£i* 

-  ces ,  &  n  approfondirent  rieru  Ils  nefr- 
Vent  ni  s'affliger  ,  nife  réjouir ,  ni  crain- 

rdre,  ni  (c  raflnrer.  Us  tremblent  pour 
des  choies  de  néaIl^,&  ils  font  iniènubles 
aux  pKis  grans  périls.  Us  n'ont  aucun  feiv 
timent  quand  ils  perdent  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux*,  &  ils  s  abattent  quand  on^ 
ne  leur  oce  qne  ce  qui  lair  eft  inutile ,  ou* 
Kiême  ce  oui  leur  nuir^  Us  ma^rchent  aa^ 
Kazard  &  làns  himiere  dans  le  chemin  de 
la  vie  v&  fi  Dieu  neprenoic  foin  de  les 
cttipêclier  de  fe  Jccter  dans  des  précipi- 
ce,  ils  %i  jcttetoicnç  à  iquç iUQxncat.- 


Toutes  les  connoiŒinces  quils  ont  de<  / 
Fmitre  vie ,  &  des  choies  étemelles  ^  font!  I 
£>mbce$,vaciUuites,raperficielIes,  &  in-^l 
fitûment  éloignées  de  leur  réalité  :  &! 
qapique  Dieu  communique  iâ  lumière^ 
aux  Saints  durant  le  tenis  de  cet  exil  ea* 
dUversdegrés,  les  uns  plusdairsârplus' 
élevés  que  les  autces  -,  néanmoins  la  pluS' 
grande  clarté  des  connoiflances  de  cette 
vie  p  cft  encore  quunc  nuit  ^fcure  en» 
comparaifon  du  jour  de  rétecnité. 

VIlC  Voilàl'état  de  totis  lés  hommes»; 
ncme  les  plus  éclairés.-  Cependant  >  ce^ 
qui  eft  étrange ,céft>que  ce  font  ces  con-^ 
noiflànces  fi  inapar&itcs,  fi  petits  ^  fi  ob-- 
Icures»  cpû  font  Tobjet  de  leur  vanité;/» 
lacoRnoiûancecTake  que  lès  Bienheu- 
reux ontdes  chefes-divines ,  en-^  incar^ 
pable ,  parcegrfelle  eft  tabjburs  jointe- 
avec  uneconnoiflànce  égaiddù  néant  de- 
la  créature,  Mais  la  grande  miferc  des- 
iKJmmesdans  cette  vie  cft  que  ce  qu'ils* 
connoiflOTtle  moins,  eft  leur  foibleflè&- 
leur  ignorance.  Ceft  ce  qui  les  rend  ca*- 
pablesde  s  élever  de  leurs  connoidànces, 
qwelque  étroites  &  quelque  obtures- 
qu  elles  (oient.  Ce  font  des  pauvres  & 
des  miferables  enflés  de  lopinion  de  leurs*; 
richeflcs  ,  &  des  malades  languiflàns-: 
pleins  de  confiance  dans  leurs  forces.  Can 
«outc  Icut  vanité  a.  £i  fouice  dans  une: 


double  igooimce  ;  igtK>rançe  de  Ijiif^ 
feâion  cfes  cohncnààDces  hiiinainei  ffiêt 
i  éftiaaent  i8c  ootir  Iefi)ii  ellesils^  cftoneBd 
|%nofiuice  des  vraiet  himîeres  & 
'vraies conixniËnioel,  qidibncoeUesm 
BOUS «ttODsebraiinre vie»'  SinoiisaeJi^ 
avons  pas  en  cdic-d  f  tious  ponvons  CD» 
âoitte  au  moins  combien  eUer  fiirpaflnl 
édUes  qiie  nouary  avohft  Noui  poura» 
y  aTpiiei:  Ku:  noi  deficr:^  noua  peumw 
dite  avec  ktiernaidrsiOveiiiéiapiiiia  1 
*des  e^s&Urfindeleucexil^  jevoQi  1 
^voideloin;  mâs|e  ne  ûurcrir  entier  ta 
^vour,  icant  retenu  pale  madhiir  9  ftntt* 
nant pardfgaed'âtieaAnkeh  VoiispdPk 
pbi(&  de  merpéchésT  6  imUdsei^âlm 
v^nHe.  ptirid  ^  exfiB  finis  !  yuk^  fr»  fid  hinM 
^      ;f0if  jfoor  Ciir^  ntentus  ^  fidnec  dSpms  ni^ 
'  mtti  peccMs  fiirdens^  Si  nons  étions  bicnr 
pldnsdecesfentimenss  nons  ne  ferions 
pas  fi  faciles  à  nous  élevei;  pour  les  fbiblei 
iumieres  que  nouc^  pouvons  avoir  en  cet- 
te vie,  ibitrurIeS'^iesdiyines>foic&r 
les  chofes  du  monde. 

IX.  Il  eft  vrai  que  ces  fo£>Ies  connctf- 
&nces  peuvent  êcie  des  dons  de  Dien>A 
des  rayons  de  la  lumière  étemelle  \  qu'd»- 
fes  nous  (ont  données  pour  nous  conduî- 
re  dans  cette  vie,  &  quen  cette  qualité 
bien  loin  d'être  mépri&Sles,  elles  font 
ëignes  dette  secberabée»  aveç  iôin^  & 


vent  être  lobjcc  de  notre  reconnoiC» 
ce ,  quand  Dieu  nous  en  fait  part» 
is  il  y  a  bien  de  la  difference  entre  le- 
der  ces  dons  &  œs  lumières  de  Dieu 
mue  des  guides  de  notre  chenûn ,  qn^ 
/ent  à  nous  découvrir  ou  nous  devonr 
ttre  nos  pics ,  afin  de  parvenir  aux  lu^  . 
ères  dé  lautre  vie ,  âc  de  ley  regarder 
elles-méme»  &  fans  ce  rapport ,  etv 
evantde  Ictir  excellence.  Les  reg^r 
r  de  cette  raanieie>  c'eft  lescorrom-  ! 
V  Ellës  në  nous  font  pas  données  poiuf'  ' 
us  y  arrêter, mais  pour  nous  conaaire 
is  loia  Eiles  ne  font  pas  notre  fin ,  vûxiet 
s  moyens  pour/  arriver.  Eiles  ne  doi^ 
nt  point  bbmer  nos  defirs  j  mais  noué^ 
)ntrer  où  iU  doivcnt  rendre.  Geft  ce 
e  rA|)otre  nonsapprend  par  cètre  Epi- 
,  ea  nous  fai&nt  voir  que  toutes  let 
nieres  que  nous  pouvons  avoir  en  ce 
>nde,  doivent  être  anéanties  -,  quVinfi 
>us  devons  afpircr  à  ime  autre  lumière, 
li  eft  celle  de  rêternité  :  Cxt  ce  que  mus  t*.  f .  ^Sf" 
ms  maintenant  de  fctence  &  de  frfphetk^  '  ®* 
t-il,  cfl  trèS'hnpdrfait'^  mais  htfquemus 
•ons  dans  tetat parfait ,  tout  ce  qui  efi  im^ 
rfaitferaabok 


I 

SUR  L'EVA  tl^G  ILE  W 

0TJt  DIMANCHE  ' 

DÉ 

tA  (^INQUAGESIME- 

Sy  à'n  g  I  le.  Luc.  i^.  31» 

£'i\r  re  :  JnstfsprehdHtdpéÊrt 

les  d$HZe  Apôtres^  lenr  dh:NoHS  ât 
Uns  éi^'ferHfrUmi&  toiif  ce  ^nia  été  écrit 
far  les  PrppbtM  $9Hcham  le  Pih^ 
fhonmey  vd  être  accompli  :  car  il  ferâ 
Uvréaux  Gentils^  il  fera  mocque,  ilfi^ 
ta  fruetté  >  on  lui  crachera  an  vifugc  : 
&  après  qtêils  C auront  fouetté  ,  ils  li 
feront  mourir  ^  &  itrejfufcîtera  le  trot* 
fiém  jour.  Mais  ifs  ne  comprirent  rien 
a  tout  ceci;  ce  difcourTleur  étoît  caché, 
&  ils  nentendoient  foint  ce  quil  leur 
difoit.  Lorftjju  il  itoit  pris  de  Jéricho , 
un  aveugle  fe  trouva  affis  le  long  du 
^emin ,  qui  demandoit  C aumône  ;  & 
entendant  le  bruit  du-peuple  <juipaJfo:t, 
il  s^encjuit  de  ce  que  cé^oit.  On  lui  ri* 
fondit  que  cctoit  J»£  s  U  s  ^  Ntii^rctb 


jlc  U  .Quinqudgefmeé  f  0 

^ajfoit  par4à.  En  rneme-tems  U  jè 
wpit  a  crier  ;  J  bsus  fils  de  David , 

2e3L  f  itii  de  moi.  Et  ceux  ^ui  allaient 
vam  le  ref  renoient  ,  en  lui  difant 
'^hU  fe  tfU  y  Jinais  il  criait  encore  bean^ 
Ç9Hf  fias  fort  :  Fils  de  David  y  ayez,  fi'-' 
tic  de  moi.  Alors  Jésus  s'arrêta  ^  & 
commanda  qnon  le  lui  amenât.  Et  com^ 
me  il  fe  fut  approché  y  il  lui  demanda  : 
Que  voulez,  ^vous  {jne  je  vousfaffef 
JJofveHgle  répondit  :  Seigneur  ,  faites 
que  je  voie,  j  e  $  U  s  lui  dit  :  Voyez. , 
wtrefoi  vous  a  fauvé^  Il  vid  au  rnemc 
in/tant,  &  il  le  fuivoit  en  rendant  gloire 
k  Dieu.  Ce  fue  to^it  le  feuple  ayant  x;/i, 
il  en  loua  Dieu. 

Explication. 

jL  T  *EgU(êqiiiconnoîtlcsdéreglcmeii^ 
étranges  <jui  régnent  en;  ce  tems- 
^ci  parmi  pliiÇeurs  de  tes  jen&ns ,  &  qui  9 
deOcin  d  y  oppofer  toutes  les  barrieref 
^ont  ellete  peutavi&r  3  9  Jiigéque  ceu 
étoit  unefçrt  convenable  que  de  leur  pro- 

Îofer  TEvjin^Ie  oû  Jefiis^Çhrift  allant  i 
erufàlem ,  ayertit  k%  difciples  de  fa  moiic 
^ocludqe,&:  de,to\ules  outrages  quil 
fdevoit'(bulfrir«£lle  a  (îippofé  avec  raifoa 
y  en  auroit  qui  feroient  détoum^ 
'çfi  fe  bifler  ajOler  auz  eotf^oitcincm  ^ 


pat  Fidéeqa  elle  Icttc  piélbnéi  -  ] 
fa  mort  de  Jefiii-Chilftj  &  de  Uirieail  i 
amenéedans  lavâede  oecccmcxCi  KM  I 
il  paroîc  pat  cet £vangile il  avoit m  ( 
îoiits  cet  objet  devant  kt  yens  ;  cpl 
marchoit  dans  la  vâede  h  ment  i 
jtxé  ûk  difpofition  pecpetuelle  dooK  k 
Tîe.  Les  autres  hommes  s'aveu^ent  fin 
^dletuent  daoslapeDieedekiir  moit:ft 
.comme  ils  ne  la  voyept  ptfeigmem  ci 
aucun  tems,ilft  fon^enbneque  cette  pc» 
4Sevague,<m'ils  doivent  lui  jourmoiBiif 
M  les  toucoe  point.A(Iais  |e&s  -jChol 
roen  pouvoit  patîdce  demcm&livojok 
piécil&neiitle  tems& toutes  les  ciicoot 
îtances  de  (a morCySc  le  defir  qu'il  avok 
d'accomplir  cet  ordre  de  (bn  Vm^Ij 
xenoït  concipaeUemencappliqi)i.N'eft4 
pas  jufte  de  conclure  que  rien  ne  pent 
ttre  pins  honteux  à  deS:Chrétiens(p]edc 
s'occuper  des  folies  du  moxide ,  eux  donc 
la  profeffion  eft  d'imiter  un  chef  aida 
toujoun  eu  la  mort,  la  croix  8c  les  taA 
ifrances  dansleiprit  &  dans  le caat,  Lf 
Mphif.  vie  chrétienne  c^ft  d  avoir  p4r  U  jije- 
^  17*   'fns-Chrift  hdbitdnt  (Uns  le  ctnnr  »  dit  $ 
jPaul.  Or  on  ne  l'y  (àuroit  avoir  qu'en  f 
ayant  (â  croix  &  (et  fouffirances  ,  Afoi 
ine  fauroity  avoir  ia  croix  8c  (es  ibnf{csn< 
ces,  &s'occuper  en  même  temsdes 
iKWdganceidece  tons-ic^Il  ùffi  ooblitf 


fefii^Cbrift  j>ouc  y  pteudce  plaifir  :  &  il 
j^y  a  qu'à  iè  (ouvenir ,  connue  il  â^uc ,  dç 
^eim-Qirift  oioiuant  pour  oixoncevo^ 
ide  llioi^ceuç. 

•  IL  Lïglife  fuppojc  eiHX>re  que  la  con- 
ifideraciondela  moit  .de  }e6i»^Chrift  9ç 
de  &  vie  crucifiée  pourra  porter  les  Çhsér- 
tiens  àlgjpeiitee  deleacprQpreinon.Ca,c 
£  Jefiis-'Oirift  y  écoic  coodannéparlor* 
^iie  de  fen  Pere  pour  les  crimes  des  hom- 
nies>  les  hommes  y  (bac  condaiméspar  £i 
Joftiee  pour  Jeurs  propres  crimes.  Il  eft 
imî  <]n'ils  A  en  iaTent  pas  le  rems ,  mais 
îls  en  iàvent  lanct  -,  &  cet  arrêt'.fe  peut 
iexeçucer  en  tout  tems.Il  ny  en  a  point 
.oû  ils  n  en  foient  menacés  >  &  od  ils  loienc 
âfliirés , qu'il  ne  fera  pas  exécuté.  II  leur 
4'AiUeunii  importait  de  moiirir  conv 
me  il  faut ,  que  pour  peu.de  raiibn  qu  ib 
^rent ,  ils  .doivent  coiiclure  qu'ils  n'ont 
|»as  trop  de  tems  pour  fe  di^ièrà  ia« 
'criâer  leur  vie  i  Dieu  j  comme  Jefusr 
(|Ghnft  hit  a  iaaific  la  fienne  -^quikdoi^ 
^IWit  donc  <vme  coomie  il  a  vécu ,  & 
iic^oir  coatinuelletnent  leur  propre 
^ort  dans  1  eiprit  >  comme  }e(us  -  ChriQ: 
y  aeu  la  fienne4 

;  JIL  Un  Qirécien  ne  doit  point  répa*-* 
9n  k  penfl^&le  (buvenir  de  ces  deux 
tH^ets^de  la  mort  de  }efiis-Chriil.&  dé 


tsèceSiiè  <ind  a  de  niôoHrlul-m&neil 
detacnfier  là  vie  àDiCQ  i^Ar  I  j 

fts-à  ENea^l'o^  dndboteà  la  numè  I 
%^d0lft,  cfH^èntÊBfe^dre  recevoir  I 
fican&  Tome    viene  dok  être  qi 

'Âoer  en  aSîftant  &  coopérant  au  1 
4er«iitel  »  aân  d'obtenir  dei3^u  k  grâce 
4feli  MiEiquer  au  dermeCttHItat  de  û 


I 


t  ctre  occupa  toofes  les  fois  < 
lioàtofEnMB  JefuS'Chcift  k»J 
<res  ;  &  fi  nou^  le  faiâomt 
à  W  fende  ps  pqffibiccm  001»  i 
liotiÉ  kvcChCCs  peniBci  esOci  itetibj 
des  diveniflèniemdu  monde ,  &noiis  ne 
^iittions  aToii  ^pie  de  T 
jDOtif  fes  dèteglemem  c&«l 
ycnt  ainfi  {emr  de  prrwve  ,  que 
j«  Girénciis  il  y  en  a  bien  qui  n  cn  < 
j||Be  le  nom. 

tV,Ondokaioâca 
jpe  âoivenT  pas  feidëlKI 
ffiort  de  Jems-  Chrifl ,  ni  decelfe  qni 
éimeùt  &uâiir  un  jour  }  omIs  ^^dÉk J 


mtinuelle.  Cai  la  mort  à  lacpielle  ils 
condaimés  ,  ncft  pas  {èulement  la 
c  de  leur  corps  ,  mais  la  privation 
>mes  les  choies  du  monde.  Il  faut  que 
nme  meure  à  toutes  les  créatures  i 
equ  il  eft  cpndamié  à  les  perdre  toU' 
[3etce  mort  (pîrituelle  doit  néceflàire* 
It  précéder  celle  de  leur  corps.  Car 
;  luie  trop  grande  afiaire  que  d'avoir 
:  à  la  fois  à  mourir  à  la  vie  du  corps 
['affeâion  de  toutes  les  créatures.  Il 
donc  que  1  ame ,  pour  éviter  ce  dan- 
»  répande  cette  mon'liir  tous  les  tems 
i  vie>  &  au  elle  s  accoumme  ï  mou-^ 
tout)  &  a  Ce  priver  de  tout,  alinde' 
oir  qu'à  achever  fon  làcrifice  en  mou- 
à  la  vie  du  corps-  Il  faut  qu  elle  làcri- 
haquejour  tantôt  une  chofe  >  &  tan- 
ine  autre,  &  fi  elle  entre  bien  dans 
^nfées  de  mortification  &  de  mort, 
le  fera  pas  en  peine  de  la  &ire  renon- 
mx  vains  divertiflemens  de  cê  tems- 
'iiifqu  elle  fe  croira  obligée  demou- 
cdc  renoncer  mu  plus  légitimes  :& 
lie  regardera  comme  un  grand  bien 
e  difpofition  continuelle  de  mourir 
it. 

Ml  eft  vrai  que  cette  philofopliie  de 
:t  eft  entendue  de  peu  de  perfonnes. 
Apôtres  dans  Titat  imparfait  oà  ils 
^omc  IXn  A  a 


554     Sur  t£ydngilc  dMrDrnupAe,  1 

JesusChuist  Icnu  annon^<kU  I 
fiaine:&lapIdpandetGhtédensBeAB- 1 
gcncdeinênate  qnl  vivre,  âc  bamiSat  I 
tant  qu'df  Dcuveotdeleur  e^Kit ,  ïiêk  I 
de  cette  aonble  taon.  Cm  mîk  m  1 
arnipreniiem  pas  non  [4nfqne  les  Api- 
msj  la  n6ceflké  de  cène  mon  coipo- 
lelle  Se  (pirituelle.  Ils  font  aveo^  l 
cet  egacd ,  9c  c  eft  peiit-^cte  par  œtieié- 
que  l!Egli^eii(uteede  ceq[ui  tft  ét 
Je  la  mon  de  TEiVs<3Hiiiir,om 
ptopefeencore  le  iidrade^que  Jism- 
X3  HfLisT  fit  en  la  perfoiine  djm  av» 
^le  de  Jerichasafin  déporter  fei enfai 
qui  (ont  amigîés  par  ramoardu  mondes 
à  deficer  de  recouvrer  la  rue  de  lame 
avec  la  mcine  ardeur  que  cet  aveugle 
dcHra  de  recouvrer  la  vûe  dn  corps.  Il 
eft  l'image  doiTiauvaisChrétiens  par  ha 
aveuglement.  Mais  il  ne  feft  pas  par  le 
defîr  qu'il  avoir  d'en  (brtir.  il  eft  aih 
contraire  par-là  leur  modelie,8c  il  k%vc 
montre  ce  qu'ils  devroient  £iire.  Lïglile 
emploie  donc  le  récir  qui  eft  fait  oM 
l'Evangile  de  laguérifbn  decetaveaglQ 

i)our  marquer  aux  Chrétieus  que  s'ib  loue 
i  malheureux  que  d'être  prives  de  la  vik  ' 
f  >irimelle ,  comme  cet  aveugle  l'étoir  de 
la  corporelle  )ibdorrem  imirer  (on  en- 


A  U  Qjmqtutgejtme.  555 
Reflanent  à  la  recouvrer,  &  dire  cotnine 
\ûX  ^Tesus-Christ:  Jésus  nfir^. 
f>âirid^  éyet^tii  4c  mi  :  afin  d  obtenir 
pit-là  que  J  esus-Christ  jette  les 
jreiix  fur  eux ,  &  qu'il  leur  di(ê,  comme 
il  fir  à  cet  homme  :  Vitycr^^  y^etrc  fêi  yous  v. 

V  L  Lei  troupes  qui  fuivoient  Jésus- 
Christ  js'oppoferent  à  cet  aveugle ,  Sç 
le  voulurent  ^ire  taire  3  parceque  ces  çrii 
lesin^rtunoient',  mais  il  nen  ctia  que 
|>lus  bauL  Le5  gens  du  inonde  de  même 
ne  manquent  guère  de  s  oppofer  à  ceiuf: 

auiveulent  le  convertir, &  oui  (è  confi- 
erant  comme  aveugles,  tâchent  d'obte- 
nir de  Dieu  qu'il  les  éclaire.  Tout  cela  les 
Impomuie .  Ils  ne  veulent  pas  que  d  au- 
ue$  changent  de  vie  ,  parcequ'ils  n'en 
veulent  pas  changer  eux  mêmes.  Ils  crai- 
^entde  %j  croire  obligés>&ain(i  ils  vont 
au-devant  de  cette  peniee>  en  démiiiânt 
autant  qu'ils  peuvent  dans  les  autres,  ces 
mouvemens  de  converfion.  L'unique  re- 
tnedeeft  de  (émettre  au-deflus  de  leurs 
jugemcns&deleurs  difcpurs,  &  de  ne 
s*adrefler  à  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  qu'avec 
plus  d'inft^nce.  Ceft  à  quoi  la  contradic- 
tion des  hommes  nous  doit  porter.  Il  faut 

SI  elle  nous  fade  foire  de  nouveaux  ef- 
>ris  ,  afin  de  furmonter  cet  obftacle  ;  & 


« 


^cft  le  (ail  moyen  d'ètxc  cntenh  k 
#xaucè4e  Jesjus  C^jtisT.  Cesxtftf^ 
jèvcrance  fait  taite  ie  monde»  &  il  d 
^ohci:aint  de  louer  daiis  la  (iiîte  ce  qgQf 
dciifprouvoicaa  commenccmem^o^ 


i;ecQUTréIkvâe»kioi]ereDC  (âm  doinp 
4e  nayoic  poim  ceflft  de  crîe^ 

VIL  VEg^ife  deficexsetten^pmegp^ 
fiibnà  iês  cn£ins  aveuglés,  AceniUKO* 
4ant  au  ib  crient  pour  eoz-niênies  9  dk 
çonunéQce  ^  ctjerponrfQx,eQ  dîfini  ï 
pïmiSeigficur^fédtesijiic  je  ync.  Fait»- 
tonnoure  mes  enfuis ,  ftieneiv,  la  fo- 
lie de  ces  phifirs  qui  les  tnmtoormi  c  Fai- 
fes-leur  connpîcré  combien  les  objets  <]n 
les  occupent  (ont  indignes  de  leur  éub 
Fâires-leiir  voir  les  démons  qui  fc  moc- 
quent  d'eux  en  les  engageant  dans  ceso 
ces  &  dans  ces  déreglémcns-  Décomte^- 
Icur  les  précipices  &  les  abîmes  où  ils  font 
pouffes ,  la  niort  qui  les  prefle,  1  enfer  qui 
s'ouvre  pour  les  engloutir.  D  i  l atavit 
infernus  dmmam fudm ,  O*  dpcruit  dbfquê 
falo  tcfminO'  L'enfer  d  étendu fes  ^0- 


xpie  ces  compagnies  déréglées  od  ils  1 
f  tojrcnt  couver  leur  bonheur  ,£pnt  dey 


«&  îd  (^inijudfe/tme.  ^ 
Compagnies  d'aveugles  &  d'infenfcs  qui^ 
Ce  ticnneht  par  la  main  pour  s'abîmer  tous 
enfirobledans  Tenfer.Qiuls  c<>nnoiflènr,^ 
Seigneur,  leur  état  &  leur  mi(erc,&  qu'ils 
fftcnent  d'en  foftiren  recourant  à  vous,- 
qiiâ  êtes  ruriiquelumïcfe  qui  peur  éclai- 
rer les  aveugles  fpirituels ,  en  leur  décou- 
vrant où  ils  Font ,  &  ce  oui  Ce  paflc  autour* 
d'eux.  Voilà  ce  que  TEglife  fouliaicc  pouï* 
fes  enfans  iSc  fes  fouhaits  font  fouvenc 
C3faucé$par  la  guérifon  de  quelques-uns 
de"  ces  aveugles  volontaires,  comme  les* 
defirs  de  cet  aveugle  le  furent  par  J^us- 
Christ. 

VIIL  Mais  cer  defits  de  TEglife  ne 
font  exaucés ,  cju'émant  qu'ils  obtiennent 
pour  ces  aveugles  la  connoiffance  de  leur 
beuglement ,  &  le  defir  d  en  fottir.  Qiii- 
conque  étant  aveugle  ne  le  connoît  point 
eft  incapable  dctre  guéii.  Ceft  ce  que 
J  E  s  u  s-  C  H  R I  s  T  diioit  aux  Pharifiens  9 
par  ces  paroles  :  Si  vous  eY^^aveugle^,  yous  s* 
ndurje^:^  point  de  fechê  :  mais  maintenant 
yotts  dites  que  yous  yoyet^  C  c'eft  cela  mê- 
me qui  fait  que  yotye  pcché  demeure  tou- 
jours en  vous.  Si  vous  étiez  aveugles , 
cVft-à-dire  >  fi  vous  reconnoiffiez  votre 
aveuglement, votre  péché  nefubfifteroit 
pas-,  mais  il  fiibfilli?,  parceque  vous  croyez 
VWr  clair.  La  première  lumière  que  Dieu»' 

A*  a  ii[ 


détineànneamepauthr  tameneràU» 
eft  celle  qiii  la  convainc  de  (bnavott^ 
iiient &di  famiiete,  &'quiIiiifididnB 
4*en  fbttir:&  ceft  ce  qui  eft  nmKfààn 
cet  Evangile  ici  par  cette  ctemande  aaà 
jEsUft-CHRisï  fità  aRavecudetm 
vW^^>Mi  (spiâ  je  yûusfdjfei  Ët  ptftt 
réunie  de  Favetigle  :  Scigicm ,  féim  f« 

II  comioiâbît  d6nc{bh«veug^tneDCt 
St  il  deftoit  (ïncexement  d*en  Sjnk\ 
d^éOtcc  xpi  manque  ilapluparcffecras 
qui  veillent  pailèr  pour  penitens.  Ils  n*oot 


>7able  ét-atei\  I-ame  eft  xéduitepic  k 


ttémitcde  la  miiere.  Ils  ne  connoiflleac 
point  ce  qu'ils  doivent  à  Dien ,  &  ceqiilU 
fè  doivent  à  eux-mêmes.  Us  ne  veulent 
pas  même  qu'on  les  éclaire  (îir  beaucoup 
de  chofes  qu'ils  ne  veulent  point  fàdre: 
Se  ils  réfîftent  aux  liunieres  qu'on  lent 
voudtoit  donner.  En  im  mot  ils  (bac 
aveugles, &  défirent  peu  d'être  éclairés. 
AtnHils  ne  diicnt  point  à  }esus-Christ 
du  fond  du  cœur  avec  cet  aveugle  : 
ffiinctutyideam,  Ceft  la  raifbn  pour  la- 
qiielle  il  y  a  fi  oeu  de  pénitens  qui  obtien- 
nent d'être  délivrés  de  leur  aveuglements 


quoique  JesuS'C HRisT(bxtplus  dif* 


c  à  les  en  guérir  s  ils  le  deikoîeht  corn* 
if  âut  >  Qfxz  gtiiric,  coma»  îlfir^ 
avei^de  Taveugllement  da  cotpi. 
fXL  Jis'BS-CHRtsT  attribue  la- 
zi{bndecetaveu|g^à&£bil^«/iEf/xrif  ^-^^* 
élv/fmjcdù  Ce  ueft  pas  cjuoune  la 
>il  ncûieacoiehcùûn  d^mc  Cfcxah 
on  mkacuIeQ&  qui  loi  ledonoslt  la 
»:  mab  le  principal  des  mtfaclesiit 
siis-Ca&isT,  ecoirtoii)oiici  k  don 
lajfbi ,  tpiil  Ëûfinr  iiuerîciiieniâic  è* 
IX  au'ildevoit  guérir,  &  par  lequel  il 
r  Uilôit  mériter  d'obtenir  la  ffnénloQr 
nieure.Toutéteit  £iiten  qi]eu{ueibr- 
>our  eux  quand  ils  étcnenc  parvenur 
^degrédefbi  Abfi  cetoitil  qudiili^ 
'oient  principalement  tendre.  On  ne 
c  que  trop  dè  malades  frarituelsqui- 
cipref&ntactre  guéris  parVablblutioti 
Pr&res  :  mais  ils  ne  pcnlênt  pas  aStz 
r  comme  feffet  de  1  abfblurion  eft  cer- 
i  >en  fuppo&nt&  une  vraie  foi  &  luie 
ie  con veriîon  dans  les  pénitens ,  auffi 
t*onpas  droit  de  l'attendre  à  moins 
î  lemiuiftrede  Jesus-Christ  ne 
dédire  :rûtrefoiyousdfauyé:¥iDE9' 
te  fahumfidt  -,  non  poiu:  attribuer 
:  di(}X)fitions  du  pénitent  leffet  de' 
>(bIiuion ,  mais  pour  marquer  (èule- 
nt  la  nécefliicde  ces  diipo(kions,&]a 
Aa  iiij 
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DÉS  U'ATXtKlS.  ,  fif 
àSlûoat  de  Dieu  envc  s  les  hommes  ell  accompagne* 
6e  Ces  doiis ,  405.  produit  en  ce  monde  de  en  Taucre' 
deux  efiêct  bien  ditfcrens.  Exemple  en  faint  Paul-, 

•Ame  t  femme  de  defirs.  Sa  rie ,     t  f  i .  (3r  /m» 
^ntitckus  ,  veut  obliger  les  Juifs  à  embrafler 
religion»  i^i 
^fprobdticn  des  hommes.  On  s*én  peut  foucier 
•n  deux  manières  »  1  o  S' 

«^ffr•c^*de  lefus-Chrift.  Le  refpcûr  oà  Pon  doic 
être  à  l'approche  de  jefus-Chrift  dam  Cet  deux  awe- 
Bcmens ,  ^  I,. 

^fétrtt ,  leof  timidité ,  401 
tAfftifigtmtnt  de  deux  fMtef  ,         1.  tT  fiùv^ 
^ihUttj.  Leur  aaaniere  de  vivre  £ût  cunfaûooT 
aux  Chrétiens ,  47! 

^$éfhe  méme^iàinte  ed  dangereufe ,  44.  atta- 
che a«x  créatures  âte  la  véritable  joie ,  €b.  Teaifft 
attache  aux  créatures  n'eft  pas  mortelle  >  elle  rend* 
k  ûilHt  plus  difisciie  &'plus  incertain  ,  48b.  attache 
des  hommes  a -ceux  qui  Tes  inlhuifest ,  10^4.  on  ne 
•Duneft  point  Tes  attaches  y  5 1  r 

md'vmtéigit  à\i  monde.  II  eft  rarequ'iin  hemme 
de  bien  puiilè  obtenir  les  avantages  du  mande  ^. 

^AvMfiee  ,  {ufqu'oû  elle  s'étend ,  x6M' 
tm ment  de  JcCus  Chtitï,  Le  premier  durera' 
fafqu'il  la  fin  du  monde  ,  64,  le  dernier  fera  connu 
des  |ufles ,  &7.  il  faut  Fe  deflrer  continuellement , 
14t.  ne  peut  être  fans  efit  144.  ytyc\  Approche* 
Attendre  l'avènement  de  Je'ur-ChVift  ,  c'eft  une 
marque  d'une  conver (ion  vecitàble  ,  451 
^vertijjlment  de  la  juftice  de  Dieu  , 
^veu^U  de  Jéricho  ,  image  de  mauvais  Chré« 
tien» par  leur  avenclemenr  ,  554.  II  eft  leur  modellé 
touchant  ce  qu'ils  doivent  fai'^e  ,  ibid.  L'Eglife  prié 
pour  eux,  f  ç  6.  ç  57.  Aveugfès  véritables ,  ihid.  Pour- 
ouoi  Jerus-Chriil  dit  àl*âveug!e  de  Jeticho  ,  que  fa 
K)i  l'^voit  Cuivé ,  •  n^  Cr /wv. 

AvtrHfltmtnt.  La  cauGc  principale  de  Taveugrè- 
inenf  &  des  ténèbres  des  hommes,  1^0  des  habitaoi" 
de  Heth'éem  ,148.  f^eyc^  Aveugle. 

^uiufte  ,  Tes  vûcs  dans  le  dénombrement ,  14  ^ 
tdMmine.  La  ftire  afcc  fimpliciié ,  j  1  /wi^ 


jÊmw  M  cmâiade  de  l'ftar  de  rboont 
mâmftfki  de  Iwv  jeiB-JMiAe  ^ 

BE4«if«Cr  9  regardé  coonie  on  |Mr  , 
cwrcr,  iftO.BGÎte«ir<Miciidoic&ir«,  §1 


<^  /yv.  ftoorepoi  r»  htridMOi  ac  cofloofa 
bfOU&ocede  jcfiit-ChffUI»       14^  oui! 

fÇBt  p 

.  Imm-mm/.  Ge  ose  ce  tenue  figntlie. 
B»m,  £dre  le  bien  & dcaeuir Oîca 4r  d« 

tew»  tcf  grifli  bkof  caB^Mi  le  daiKCC  d 
%ij^tf^  fév.  oa  aefencleid^pciiisrlcei 
MCfft^.eppenkiiiiiemâûîca,  i»f-i 
^pgKfum  tasntê  Omh  8i  eafier«-ki  Jm 

B/ieK  &  lAoaagei  fooc  des  zGdon»  dîfficfli 

B^nhiur  de  ceue  vie ,  en  qi|oi  coofiike  ,  f  1 
Mfmtageus  d'êcre  humUié ,  79.  < 

Bi^/  y  let  méchau  leur  font  Htifies ,  4.17. 

Bmi/  de  Dieu  envers  les  hoounes ,  1^.  4 
envers  fes  fiieUes  f  articoliei emeiu  >  1 1 
ftoromcs ,  naturelle  »  fituflè»  16^.  1^4.  Bi 
qu'elle  faic  , 

C 

CMémités:  Voyez  M^^x, 
CédvmnUt'  Ne  pas  avancer  des  caloiaD 
fbumetcanc  au  jugemeot  des  gens  (e 
rromper  ,  f  o8.  ^jy^n  Traiceroens. 

Cdnif^iie/  qui  le  trouvent  dans  les  Ifci 
David  ,  font  des  tranfpoas  d'une  anse  qui  i 
de  ce  que  Dieu  cft  ce  qu'il  cil , 

Sétfiif,  C'bomme  eit  captif  en  pluEcuri  c 

Cenunier ,  (1  prière  ^  3  vf  • 

.  ÇbéLT^ti  ta|ineDtet  >  4bai  ^a*OA  co  uà^^  \ 

\ 


DIS   MAt  I  £  Kl  S. 


T^7 


m  t'es  croit  cafaMc , 


Cbéfité  doit  régler  let  vifiret  y  99.  ne  peut  iufr. 
lifter  avec  U  cupidité  ,  1  f  1.  en  fuivre  les  loix  dant 
la  aâtoiis,i57.  £Ue  écrecit  lavoie  du  ralin^l'élargir,. 
êc  b  dilate  ,  commeat ,  Utid,  Cliarité  des  pauvres  , 
%90.  Ce  que  £ût  laciiaricé»  x^^.  15^.  Sa  diÂTe- 
reoce  d'avec  l'amitii  &  bdvûitc  htanaine , 
Ccft  nac  la  chatité  ^'onrinfpire  aux^ autres ,  148.. 
Oo  cft  toujours  redevable  des  devoirs  de  charité 
4c  }B(Uce>  aSi.         Diitioguer  Tes  eâèrs  ezce* 
rkors  •  &  (es  Bouvemens  intérieurs  ,  587^  |8<« 
Charité  intérieure  ,  ce  que  c*eft  ,  |8&.  ^  g^.  Ceft 
ttne  bmiiere  iarcrieure  qui  eft  comme  Toeil  de  Vamcp- 
Elle  doit  être  la  forme  de  toutes  les  vertus  f 
41  tf.  Charité  oiTcufe  8c  pareiTeuTe  dei  Chr^icm  , 
44f  •  ^  fi'i'v»  Comment  en  pratiquer  folideaeiiP" 
l'ordre ,  481.  Son  étendue.  Tout  lui  eft  permit  p- 
ocepté  ce  oui  eft  edénciellement  mauvais ,  404* 
f|r  /iifv,  difficile  de  cosnoître  fi  on  l'a ^  f    .  <!r 
/iifv.  Aâions  incompatibles  avec  la  charité,  f  |t, 
Ceft  U  fcole  bonne  maccbandiTe  p^ur  Tautre  mon- 
de,  f4a«  f4}.  Néant  de  Thomme  (âas  charité, 
P'tytx  Néant.  Vanité,  f }  5 .  f  3  . 

Chtrchtr,  Comment  8c  eu  chercher  JeÛM.Chrtft» 
178.  xt8.  O'fmv. 
Cbtix  d'un  état ,  c'eft  à  Dieu  8c  non  aux  parent 


CMHem^  Idée  que  fiimt  Bjfife  donne  d'un  vtai 
Chrétien  y  ^7.  doivent  avoir  Jefut-Ch ri ft  dans  le 
«sur  >  100.  Vie  retirée  fuffit  â  un  Chrétien  qai-eft 
d;Mis  l'ordre  commun  y  1 1 8.  Mauvais  Chrétiens  plus 
wifirraMes  que  ceux  qui  ne  connoiflènt  point  Dieu  p 
181.  îk  ibnt  les  disciples  iu  Fils  de  Dieu ,  157.  U  f 
»  des  Chrétiens  de  trois  fortes  d'états,  119.  f-Uv» 
Chrétiens  font  Rots  ,  â  quelles  conditions  ,  iSf.  co 
qui  les  diftingue  des  Juifs  ,  197-  104.  Chrétiens 
waimeot  libres  ,  iso.  Chrétiens  1ui&  ,  ibid.  fmv»^ 
Chrétiens  véritables,  quek  i's  doiveiK  être,  x%Sm 
l'avantage  qu'ils  ont  d'être  nés  dans  k  loi  de  grâce 
8c  dans  la  communion  de  l'EgUre,  r%%.  &  /«iti. 
Chrétiens  qui  imitent  les  Doâenrs  de  la  loi ,  t8|. 
^  ftttv,  bonheur  d'un  Chrétien  eft  de  connoicre  ùl 
place  ,  1 1 8.  Les  trois  qualités  que  falot  Paul  leur 
atctihucj  409.  Sur  quoi  ib^odent  l'efpecaBCC  dt 
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fit         '  tk%tt 

tenr  lalot ,  47t  •     P^-  figurés  pat  fla 

gtedc  Tferidio  ,  ff4.  #^9*11  Juftci  Eh». 

'C&i^/ceiiiporeUes;-L'«i  Jiiià'croioieat  vfA 
Ifflit perndi die  1er  dmer  ^  1^9.  Lâ  grâce  de] 
aomatppriiàiesmê^rifèr ,  ikc 

Chcênàjun.  JeÛii  -  Chiift^en  fA*  le  mioiftte  • 
Foiirq^iri  il  t*]r  éft  ibumîr,  n*r  étant  point  & 
x^tf.  ifT*  Ctrconcifion  (ptritodle  •  dtcondfio 

•  etttt  neceâkkeao  làlut ,  ce  foe  c^>  t  jt.  o>j 
A  qaoi  ellé  noiis>oblige ,  *5^.  Cr Jdv,  xfx. 
liftcirconcifioii  da  cocor  ett  pliM  ^Umdle  «nx  h| 

^^JSit^^mùtie.  Sa  différence  d'arec  la  d 
fé>«       I  s  9*       en  font  les  devoirs , 
-  Ctfm»  ObBgation  de  le  purifier  ^  i7«.  eft-U 
naturel  de  laterité ,  tj:  Vaeion  des  cueurs'fe 
fat  la  patience      fieaft  dt  Dtéu , 

€âkre.  Oammenit  on  dômic  lico  â  la  cderc  • 

•  )f9 

CdUttm  é£ Henelice  •  Ton  dettoit  >  i) f .  1 1 f. 
CméittiH  en  '^air  feiotf  faim  Paul  >  oe  qae  c 
4f ï  *  •  ' 

tmâmVhi  àfk  fttônde ,  Oft4e  recherche  ,  te 

Cmméitét  f  c*èfk  un  péché  de  fe  les  accoi 

CvmpMjpoti  pour  le  prochain  >  d*oû  elle  nah» 
411 

Cêneupifctnte  ,  ce  que  c'eft', 

Cmdtêite  des  peuples  ,  comment  s*«n  'aci|iii 
}n<  €T  Conduite  de  Dieu  en  ceuxqjui 
dins  I*état  appeUérfottt  la  Ibi'*  >  }  4 1 .  Comment  i 
ftir  lavoHduite^de  Dico ,        ^  j 

Ctnfiffet,  Maaiere-de  confefler  Jefus^Chtift^ 

C^nftfftufs  comknodes  >  1 1 1. 

Confeffitn  des  péchés ,      »  J 7-  J     •  J  7  ; .  <y , 

C9tfttnc9  que  la  conooiAance  de  srocre  i 
lious  doit  donner  en  Dieu  ,  174.  Confiance  p 
cttlierc  en  rimcrceiSon  de  la  ihince  Vief  ^e  , 

Connoiff^çe  &  amour  dt  la  |u(licr  font  àh 
has  le  commencement  de  la  vie  èccrnelle  ,  ti6 
finv*  CoABOilIàncc  des  honr.iQcs  -ki*  ba»  coio] 


»IS  MATIIItlS*  fO 
celle  des  eofiuis  >  f  ^.  ^  yîwv.  Noos  ne  pootoo» 
nous comiotcre  ,  ko.  m.  Celle  dct  Saimsdaule 
ciel  9  f4f.  Celles  <pc  nom  aToiu  en  cetce  vie  ne 
nouk  dôtvenc  fervir  qoe  de  moyens  pour  qoos  coft^ 
«hnre  i  aller  plus  loin^  &  non  pas  peur  nous  arc&er^ 

C^mfâl^  On  le  demande  mal ,  51.  comment  oA 
1c  doit  demander  ,  x%s*<T  f^v^ 

Cuftlation  attriVuée  k  l'Ealmre  &  i  Dieo  »  5 
Dr  fm.  Vojez  Téuienu,  Mefure  des  confolacions 
de  Dicv,  I  f .  pour  qui  elles  font ,  x\%, 

Canitnnèn  ,  pèche'  fpiricuel ,  i  & 

CmttmJiBiom,  Comment  Jefos  CbrilE  a  été  &  eft 
encore  l'obfet  de  la  contradidîon  générale  de  tons 
les  hommes  t  144.  6r  f»*'^*  comment  nous  fentont 
ctUe  des  hommes  9  t4f  •  Comment  elle  manifedc  le» 
peaH^es  des  hommes ,  r^t 

CMruerféUiûus.  Voyez  Fifiiej,  Sont  nnedet  fonr- 
ces  principales  de  la  corruption ,  5! 

C*woerfm  ,  celle  de  iâuc  Aaguftîo  ,  it*  Par  od- 
la  conretiion  doit  commencer  ,1x1.  [niv.  Com- 
ment elle  Ce  fm,  tu,  fuiv.  Comment  recon- 
Boltre  (a  foiblefie  pour  Ci  convecfion  ,  itt-  De« 
Toir  d'an  converti  ,45t.  Pui£àoce  aSTohie  de  Diea- 
dans  la  converfion  da  hommes.  Rcfîftancc  effcâivtf 
&  crinûieUc  des'  hommes  aux  grâces  de  Diet»  extt- 
rieores  0e  interienres  pour  leur  converfion  >  f 
Comment  Dieu  Topere  fouvem  dam  les  ames ,  8c  1er 
dîfoens  moyens ,  5x1.  te  monde  l'y  oppofe  ,  le 
JnépriCcr,  f5f 

C—pefMthm ,  Diett  en  eft  la  cvaCe  ,  1 79 

Cânmthiau  trop  crédules  , 

Ctmftim  des  hommes ,  en  q|aoi  elle  confiuc  « 

^^Cûmr,  Adseâê  des  gem  de  la  Cour  pour  s*avan&' 
ccr  »  I  f  4.  fidre  (a  coor  ,  ce  que  c^eft ,  171 

rMfir,commem  courir  pour  le  (âlut,474.6r/»f . 

Cmêitme ,  dangers  qu'il  f  a  à  la  ûiivie  >  j^f  • 

Créunân  Se  aimer  Dieu  ,  l'Evangile  l'apprend ,  r  f- 
CtMttUt ,  difpoiê  à  Tamoar ,  m-  Crainte  des  luge»* 
loeiis  de  Dieu  ,  16,      fri"^-  Comment  l'hooime 
•"ea  délivre  ,  18.  eft  toujours  utile  ,  x  ).  Ce  que  c'eft' 
qpc  U  aairne  ,  6^,  Crainte,  efperance  touchanr 


Ile  te  irawirHii  lottdr&c  te  mic£k  f 
rff»  <y  A*'* 
^tMBm  AMartecrcatortfryl'ti&gp 

ÏMdr  dorarfeMWW  Kwloiut  tnanvaîre»  i 
kuc  ftivtûoa  dl  4*luie  étcodiw  val 
MS»  x4i.  ^  fà-:  Leur  nfàge  >  q|ad 
aitl  pwê  ècr&9  cft  toujoar»  dMiferemi 
ftffin»»  iM.  i<o.  t7i.  i7i-  er  4 
MHR  en  oftf  ,  ttfo.  llkiUté  do  Icurprivâti 
S7f.  ta  (ouiflàacedËt  crcararct  afioibUc  1 

ffMRin  an«Mtur«  »  479.  Jedoe  det  1 
â7i.4tÀ. 

CtjhXM  fantriidciite  dci  Cdriarhieur , 
lBe«âMnr£kimftnetcflksidue  la  p 

Cnmuànï 


I»  117^  On  leur  ^ 
|0i,|d7 

Onwtpar  fthttjctn  Batifte,  ce^# 
CiifMiM  Hbo  hoitlfcrit  en  cfl  hiouM 

fie  c'cll-,       SQe  cil  ofipoflfe  àla  cCai 

€r 

riiN0/!t/'touchanc  r^eaion  pour  le 
polat  bâmable  «  474*         £las.  La  iài 
A*efll  point  corieufe  » 

O 

S^imn ,  le  pîut  grand  d*on  Chrit 
perdre  la  chacicé  ,  Die»  nom 
et  ef&ct  ordinaires  » 

Véjianct,  Se  défier  de  foi- même ,  ma 
de  Dieu  » 

Dipuidihirdet  JuiR  àfaint  lean.BAii 

Dtunfeptenji  Daot  les  deeegleinena  du 
y  a  qoefiiue  cIioTe  de  confnianc 

Dejtnutfjjement  que  Dieu  veut  <jue 
pf  ppo(ior&  dant  le  luen  que  noue  taiioufta 

De/irs  du  ileclc  ,  ce  que  c*ell  »  1  )4»  ■ 
oeux  qui  let  aiment ,  1  )  f .  r  ]  ^  On  cou 
deHrs ,  47^.  iâint  deiîr  que  l'on  doit  toui) 
»4* 


DES  MATIEK.ES«  ^fi' 
DêJftiiU  èt  Dieu,  f^éjei^  Dieu  ,  i4.f«  iié.  Mifcra* 
Uc  état  de  ceux  qui  y  ferveiit  (ans  en  profiter ,  77- 
Devêift.  La  rié  chrétienne  réduite  â  deux  deroîrt 
fasporcans i  itS^O"  fi^"^»  Devoirs en^r«  Dieu»  1  fs» 
cttven  foi-mêiDe ,  ilid,  envers  le  prochain  9  14» 
DévêHtm  parciculiere       l'on  doit  avoir  pour 
les  iâintt  Mages ,  1 89.  Dévotion ,  ce  que  c'eft  i  elle 
cft  ûgatée  par  ie  vin ,  3  )>w  &  fiàv.  Dévotion  bien 
rare  *  mal  réglée  ,  34 ).  j  1 1.  Dévotion  folide  &  ve- 

tkibic ,  34f.|rtt 
D$€u.  M  eft  patienr ,  parcequ'il  eft  éternel ,  f  4. 
H  eft  abToladans  fet  dcfiêins  t  t  .  U  nous  tient  liea 
4e  tout  y  ttf^.  Dieu-homme ,  chef-d'œuvre  de  touca 
k  puifiaace  de  Dieu  ,  15g.  Son  atrour  pour  les  élus^ 
ifO*  Dieux  des  piyens  avoienc  leurs  départemens  ^ 

Dffmtii  de  VE^Mtt ,  leur  danger  ,  |5^*)V7 

î>trt3tM!rt  9  Supérieurs ,  il  hat  qpe  Diea  les  con- 
imCs  >  40.  Gomment  l'attache  qu*on  a  pour  eux  elfc 
dangereufe ,  44.  Commerce  des  Direûeurs  &  des 
dirigés  ,  fO|.  &  ftdv,  dans  quel  eforit  on  doit 
sVdreflà  i  eux  »  i8f .  [mv,  quelle  aoit  être  leur 
conduire,  371.  ifs  Te  peuvent  tromper  ,  507.  («d* 
^ty9\  Calomnies»  Iniuilices  des  piéfèrences  qu'os 
cafaic,  108.10^ 

Ditdnûé  ^  de  Jefos^hrift  prouvée  parlamani» 
(dlation  publique  de  la  vérité  »        130.  1} 3. 134 

Di'vipûut  y  ce  ^i  les  ciu^e  ,  )T  I*  I  f^t^ 

DctffMT,  Jefiis-âtf  ili  le  premier  Doâeitr  du  mon- 
.  de,  131.  133.  Pafteurs  chrétiens  qui  imitent  les 
Doâeurs  de  u  loi ,  1 85. 

ChBriut  chrétienne  ,  Ton  abrégé  >  1 1 3.  peut  être 
Lcikmenc  dircernée  ,  ibiJ.  Don  de  doârine  ,  ce 
ose  c*ell  y  3 1 9.  Idée  de  la  doÂtine  chrétienne  ,  qui 
É^£onoe  8c  la  rend  le  royraome  de  Dieu  ,  4  ^  f . 
Jmv.  Dodeline  du  (a^t  8e  le  royaume  de  Dieu  com- 
parés au  grain  de  Uûevé,  4<f.  fuiv.  Profit  de 
cerre  iniuudion  ,  4<8. 469 

Dogmes.  La  force  de  la  Religion  chrétienne  n'eil 
«as  daxu  Tes  dogmes  ;  en  quoi  elle  confiile  ,  46  3.  ^ 
iSbstf. 

pM  de  Dieu  ,  ne  s'en  pas  glorifier  ,  yr.  71.  dan- 
séreux  de  les  faire  consoître  ,  8o-  eifciea  ufer ,  t  f  ^* 
0»  fidv,  Cbacan  a  le  fico ,  iHd,  Soa  amour  y  cSL 


fft  ît  k  É  t  i 

^int ,  40^.  Doo  ,  U  rnppofr  qa*on  U  ptr 
ét  reprendre  ce  qu'on  a  donné ,  415.  1 
loi  , 

~  J^vTMrr.  Celiiidejélus-Chciftdantlal 
iifnifioic  » 

]^§mtsif%  c&ienfttmfc  dans  ta  moden 
B 

Ejin  changéîe  eh  Vin  ,  ce  que  fipûfie  < 
ndrade  de  JeTnt-C^rift , 
Mtdt/UJHfmes  nud  chtrés  ,  19^.  <!r 
ment  repérer  ce  défanc , 

Etfitwt  féùntt,  Ceft  une  lettre  edre#{( 
kommci,  )0.  }  1 .  Obligation  de  h  lire  >  4 
y  doit  chercher  ,  |i.  eft  le  plut  ancici 
monde  j  iji.  ce  ^eUe  enfetgne,  19  s. 
doh  être  expfiquée ,  |  lo.-  La  fterilité  dan 
lahNe  y  8e  d«m  lei  entretiens  fpiritueb 
fliitt  4rf'.  yetités  de^rEcriture  làintet 
•tfbiblies  danrnos efprits  , 

tUSfcÊuim  du  prochain  ,  ion  pouroir 
Jmhf.  eft  on  deroir  » 

'  C|^#i  ordinaires  &  extraordinaires  de 
ce  oe  Dieu  ,  leur  difiference , 

lléditi  dé  vie  de  la  Ciime  Vierge  , 
Ex'î/Sr.  Son  deflein  dans  l'EVangiferd 
Dimanche  de  l'ATcnr  y  if.  lé.  19»  ^l-  £1 
rée  par  la  faiate  Vierge,  j  )?.  3  3  8  Coma» 
obtient  des  grâces  pour  ceux  â  qui  Di( 
fiiire  part ,  rbid.  Dieu  eft-  )aloux  de  foi 
conune  du  fien  propre,  }5f.  ÊUe  eft  a 
une  Tigne  ycyf\  la  parabole  du  perc  di 
de  la  vigne  »48«.  J^^'^-  H  y  a  dans 
mélange  dë  bons  &  de  méchans  .  4x1 
Voyez  DoBrine,  Sa  petiteftl  >  Ton  progri 
raâere  ,  Ton  ftablidènsent , 

EltBiùn  de  deux  ferres  ,  l'une  édatani 
cachée  /  149.  349.  Cu:iofît6  touchani 
n*eft  point  blâmable.  /'o7f:ç  Eîûs. 
Blivution  ,  combien  on  la  dc(i:c  y 
Elus.  Ce  quç  ce  terme  fîgnifîe  »  4O5.  I 
en  eft  périt ,  â  quoi  il  eft  comparé  ,471 
de  jefus-Cbrift  fur  les  horam 

nuAiercf^ 


5' 


OIE  S  ,MATI.ER£S.  S7i 
'Kn^foii  dangereux ,  les  plus  miferâbles  t  77.  1 1 6^ 
&*ea  rechercher  auciin  >  1 71.  on  (e  croit  dig<^ 
le  touj  ,  ,7! 

Enfam  de  Dieu  ,  enfans  des  hommes  >  leur  diffè- 
î^ençie  »  n^.  0-  /iat;,  I^es  eijfans  doivent  être  for- 
IQés  i  (a  modération ,  ^1 .  Vérités  importantes  pour 
icur  conduite,  ptf.  cî^  fuh.  Les  enfans  ,  outre 
leurs  pères  &  mères ,  ont  encore  Dieu  pour  pere  « 
comme  créateur,  J07.  308.  Ccd  Dieu,  ficnon 
leurs  per«s  &  meres ,  qui  doitMirpofer  du  choix  de 
l*,ètat  dant  lequel  ils  doivent  'paflcr  leur  vie  >  jo8, 
^  fiuv,  Defordres  que  les  pères  &  meres  caufent  , 
en  di^pofant  de  leurs  en/ans  contre  la  volonté  de 
Oicu  »}it.)fi.  fui'V,  VoyczTere,  Mfre, 

Enftr  ^  de  deux  Ibrtcs  ^  .  84 

•  Ennuis»  Voyei  Sechereffa, 

Epréûlltj  de  mifericord^  >  4to*  Celles  des  mé- 
^chans  font  cruelles  >  ikitl* 
Entrttiens,  Vo/çz  f^ifi/ei. 
Efinti  qui  étouâÉent  La  parole  de  Diefi ,  :ft6, 

Epouft.  Cefl  Jefus-Chrift  qui  forme  Ton  époufe 
jBc  comment,  ih^- 117 

EffeTMHfe.  Elle  produit  le  patience,  34.  elle  efi 
le  fruit  de  la  patience  6c  de  la  cpnfolarion ,  ibid,  elle 
ëft  comparée  â  une  ancre  ,  ibid.  Efperance  de  deux 
fortes  ,  l'Aine  qui  précède  la  jaçî^qce ,  ^  l'autre 
nuiladiit  ,  ibid.  IXU  tti  attribuée  i  l'Ecriture  8c 
a  Dieu  ,35.  Quelle  eft  notre  bieoheureufe  efperan-- 
ce  ,1 41.  E(péraflce ,  crainte  touchant  notre  falut , 
174.  1 7|.  Ei'pcrançe  ferme  &  fouffrantc ,  447 

Effiit  de  ferv^ude  des  Juifs ,  ^  5 Il  y  a  un  dou- 
-  ble  efprit  dans  les  juftes  ,  538 

Efitme  des  hommes  dangereuQ: ,  xo^.  1 1  o 

•  JB/re.  Le  jprincipal  écre  de  l'homme ,  en  quoi  il 
confifte  ,  *  7^ 

'  •  Etdb^t.  Pourquoi  la  faintc  Vierge  8c  faint  Jofeph 
:       retirent ,  x  J  P 

*  Etéin.  Trois  differens  états  de  l'homme ,  la  nuit , 
^  le  jour ,  le  milie^i ,  6.  &  jwv.  ^tats  bas  &  pauvres 

favorifés  de  Dieu  ,  3 1  ^.  j  17 •  î  î » •  in-  Dcfçrdreg 
'  xiauOEs  par  le  mauvais  choix  d'un  état  t%ii,ty  fuiv, 
'  417.  fuiv,  fur  Icfquels  Dieu  jette  p 3U  de  (egardf 
'  tivoribles  >  15s*  Jerus-Chiilt  le  fdo4lific4teur  de 


174  t  A  B  L  l 

touf  biétits  ,  iji.  n n^f  a  aacaa  icae  fil 
^emau  Ac  >  40&.  n'eirpoiiic  dioiir  de  H  wimk 
ttm  tzi 

W^éoiffU,  Odk  la  (clence  ie  craindre  9c  é'mm 
Dieoy  If.  11.  Il*  ^•jrr^Egliîe.  CcMiwcn— il, 
^£▼aDgi!e  de  fiûu  Jean  plein  de  Majefié ,  m.  Bl 
boo  of^e  911*00  en  doit  £ûre  ,  t4&,  Conmev  li 
fcritfi  font  contredites  >  atf •  (ÏT  jUik 

UxemU,  Son  pouvoir ,  jfo- 
fàfo.  V9rfi\  Edification  ,  lOf  •  VtSf^VnMA 
Manraîf  ezeinple  eft  conitaiie  â  la  Jimice  Aii 
fcochain,  lA 

Ex^namn.  Don  d'exhortation  ,  ce  ^  Mi 

ixttfimr  doit  ^tre  rejlê  «  '   éo.  0'  ^ 


F^flMMie^  Beaux .  8cc  P'tyexUmu 
fmtHt  ▼enieUei.  Pecbé.  Da  pardoiAl 

Cuxcf  do  prochain  >  413.  0^ ySi»v.  ComfDcv enhi 


1 


doit  ^apporter  >  |f 
Felûité.  Voyex  Rtiewaim.  L'honme  se  b  QM 
point  dam  le  monde  y  • 

femme  f  qu'y  a-t'il  entre  tous  &  noi  :  ezpG» 
don,  i^^'ifi 
Ttrrmté ,  qualité  la  plut  digne  d'un  miniftrc  il 
Jefus-Chrift ,  '«i 
TiJtUti  des  mioiftres  de  Jeiiu-Chriâ,  en  qooich 
confitte  »  IQ7  i4 

Fin  dernière  ,  ^iconque  la  met  en  (bi^nêaM^ 
capable  de  toutes  Portes  de  crimes  ,  tt% 
Fleuvt,  Voyez  Cmitmt,  EdifiiMti^n,  ||| 
fçi.  Comment  elle  revfernnc  ramour  de  JXm» 
%SS'       parfaite  des  Mages ,  exemple  &  pioddl 
par£iit  de  l*;in)our  de  Pi^  quelle  renfome .  tffi 
f7  /wV  iSo.  tT-  f'i'^'  t^9'€^  /««'V.  La  foié.oîrb 
principal  des  mitacics  de  JcrTus-Chrift  dans  ks  ^ 
riions  qull  fiifoit  ,  yff 
Frmt ,  il  ne  fufit  pas  d'en  raporter  ,  il  fiwfn 
ibit  bon ,  Ip 
G 

GAidtet,  Bue  de  (aine  Paul  dani  ripicrcivG** 
lates,  si;' 


tVES  M  AT  Lï  RIS.  5^7, 
-^enejt  ,  tft  te  prejiier  livre  du  monde  » 
.tffva^tBCtmm  de  ce  livre  plein  de  majel^é  ,  m 
Cens  de  bien  ,  pourquoi  às  n*ob;ienDeBC  pas  det 
.^antaips  '  dam  le  monde  ,  150  151*  Honnêtes 
^ens  >  ihid.  Il  f  a  difis  l*1^ii(e  des  gens  de  bien  6c 
des  méchans  >  41  O"  fui'v.  La  conduite  qu'ils 
.  doivent  avoir  à  T^i^a^d  des  méchans  dans  l'fgliTe  j 
ibfd, 

OemiU  y  Jui&  »  leucs  diffcrensj  comment  tÀijxt 
dfaid  les  anpaire ,  yZ,^  fuitu 

Ciotre,  Diei  ne  délireras  la  gloire  des  hommes., 
Jt±»  iS^-  \m  mioHhre  de  Jelus-Çhrill  ne  doit  chec- 
<!ber  que  la  ^loite  de  Dieu  ^  107.  Ne  point  recher- 
cher notre  propre  gloire  y  171 
^  .^«rrr .  La  grâce  ef E  la  fource  des  vertus  chré^ 
.  UemiiS ,  &  a  plafieurs  formes  »  5 1 .  Comment  la 
.iainte  Vierge  en  a.  é^é  pleine.  Les  grades  particulier 
.res  ^ifelle'a  reçues  ,  j^r  Dieu  Tuic  un  ordre 

.^ans  leur  diftributiop  »  1x7.  La^cacede  l'aveoe- 
.ment  de  Jeûis-Çhrift  n'a  pas  été  maniieftce  â  tout 
•le  monde.  Quelle  efl  la  lumière  de  cette  grâce* 
.Gomment  il  ell  dir  quelle  a  paru  i  tous  les  hommes^ 
•>s  X9'  ty  /«Mt/.  Grâce  d'inllruâion  .134.  Par  quelles 
qualités  on  attire  les  grâces  de  Dieu  >  15).  êt*  /nîv. 
.on  ne  la  meritepoint ,  1 66*  1  ^7.  La  grâce  chîécien- 
.|ic  eft  toujours  accompagocedu  fentiment  de  notte 
^ant  i  &  la  privation  Je  la  grâce  eft  toujours  rem- 
plie de  la  fauilè  idSe  qu^on  cil -quelque  cbofe  devant 
^icu  devant  les  hommes,  108.  10^.  165. 170. 
f74.  On  la  ncgUge ,  18 1.  L'abus  qu'on  en  &it  de- 
vient k  comble  des  malheur-s  t  ihid<,  ^  fuiv.  Grâces 
j^aflÀgeres ,  Hid,  Les  grâces  font  un  fujet  de  crainte^ 
jt4.Pricrpouren  obtenir  un  bon  ufage»  iJ$  veiller 
..pour  cela  >  ibid.  Comment  on  les  rend  inutiles,  1 8&^ 
'0*  /«f  v.  187. 1^6,  A  quelle  condition  on  reçoit  la 
.cr:«ce  ,  177.  Grâces ,  lumicre  ,  l'ufage  qu'on  e© 
*îoi'tfJte  ,  i88  tSf,  1^6.  Gr  fiùv.  Grâce  ,  unfulet 
.de  joie  fi:  de  ireconnoiiT&nce  .  de  terreur  &  de 
ibllicitude  ,  184.  Grâces  ,  effets  de  La  bonté  de  Dieu. 
^Lcs  ont  été  diftribuées  â  tous  les  peuples  Se  i  toutes 
les  jiations  du  monde  avec  des  mefures  fort  inéga- 
ks  ,  19  r*^"^'  L>  moindre  de  ces  grâces 
rend  les  homnnes  inexcufablcs  dans  leurs  péchés  '^ 
.^ifiinc iti papreos  ,  i^s.  Grâces  générales,  graui 


TT  A  B  l  E  .  .  1 

vartkufitret,  itt.  TMcet  kt  griavfBC  Obifil 

a  Tes  éUb ,  Ce  cetiniiiciic  â  U  (buffraiice»  i.ct.  Gnof 
conToUntes  >  îM.  L*Ej^(«  aoos  propôCt  ki  lfi|M 
coame  des  prémicet  illuftrcf  de  la  force  de  U  tfaci^ 
ft7f .  Jetas- Chrift  fatc  voir  ^ue  les  grwes  Sfm* 
dent  prindpaleiiiciit  de  Tordre  de  Ion  Pen  » 


Coonvnt  U  iaime  Vierce  &  TEglifè  obciemiailèH 
«races  pour  ceux  â  qai  Dieu  en  Tenc  faire  part,  iUf* 
L'eau  changée  en  vin  par  Jefits-Chrili  fût  foln 
^peUeeftla  vertu  de  la  grâce»  j  ai  «  Gnc^f 
fteneraks.  lefiis-Chrill-neles  fefiile  aperuMBe.flB 
font  re)ettèes  pac  les  Hommes  »  fie. comment  kidk 
tenir»  tif.  i)0.  115.  |««.  celles  ^"i fiît 
demander ,  367.  |tft.  Imîcer  lâint  Paul  â/m  1| 
reconnoiilânce  ^*il  avoit  des  graoa  de  Dica  »  441; 
^'fkiv.  Pourquoi  fie  convient  llioiiiine  rcfaiich 
grâce  de  Dieu,  rti.fii.  Lesdiven  enyécnrw— 

Îi'cOe  trouve  dans  les  cceurs»  f  a.4.  C9r  fin»  VafB 
^nfr  ife  Oîr«. 

GncBifar  n'eft  pai  attarailê  par  dle-Mlatj  ifh 
Crans»  comment  on  cherche i  leur  plaire,  17» 
Gmérifim de l'ame »  en'i^aoi cDe coôtte»  tff 
fimtrru  Voyez  ê€Mnxm 


H 


HA'tKi  »  fource  d*liomiddcs  »  14^' 
Herthqmu  »  ^lle  cft  leur  impiété  »  1 
ii«r0/  du  diable,  f  lO.  /»af 

Hammt ,  Tes  crois  dil!êrens  états  »  nuit  »  jov  j 
ctcf  oTcuIe  ou  aurore  »  ^  fmiv»  VofCi  Éuu.  M 
touché  de  crainte  fie  d'amour  »  1 8.  ûi  liegereré  ,  f> 
i^  fuiv,  vanité,  ^>7e^ looonftance.  Ileftco0^ 
po:e  du  oé^ct  &  de  Tccre ,  7t.  fon  néant  phu  éc» 
du  »  i.U,  Lca  être  coofiîle  â  connoltrc  Ibn  néaCt 
iiiiL  Q;Ts:que  puiilaos  que  feient  les  honmo  »  ■ 
ce  Cioroicnr  être  <pie  les  mîniftres  des  deflêîBiJl 
Dieu  ,  fie  les  exécuteurs  de  (es  <»rdres  »  Cum  ÙtéK 
le  pUu  foov.-nt  cr  qu'ils  font  ,14$.  HomcK  de  hifl 
réôiSc  peu  dans  le  morde  ,  if  o.  t  f  1.  Hommes  v** 
rompus  .  leur  inhssa&ité  ,143.  Pauvreté  de  Phcq^ 
me.  Sotané^r  de  mérite»  \€€,  iSy.  ileftlem 
des  dons  de  Dieu  »  1  éy.  Homme-Dica.  ^V^IM 
f  Mbicfle  de  riiaPMBC  »  j  >lb  9^^j€\  Ecac 


DES  MATIERES. 
^  HfyUàitX,  Devoirs  lies  Admmiftrateurs  ^  HT* 

héulUrie,  Ima^e  de  la  cupidité  &  de  Tamour 
»r^re  ,  151.  Le  monde  entier  eft  une  h^ieliicr^ef 

tàumaniti  de  JeTus  Chrift.  Son  élévation ,  t^y 
tiumUt,  L*homme.bumble  Te  compare  au  néant  9 

10.  f  08.  Les  humbles  font  troublés  par  les  louâi!i<r 
9  90*  Il  ny  a  au'euz  qui  puifl*enc  adorer  Jefus- 

Piifia ,  25># 
UùmilUt'm  prpfbndede  Jefu^- Chrift  >  198^  O* 

tiumUitr.  pQmment  fa^t  Paul  humilie  les  Julô 
k  les  Oentils  ,  17.  e!?'  /«i'v.  Comment  s'humiliec 
reritdiblement,  7 1.  Le  grand  fujct  que  nous  avons  de 
lous humilier inceflàmment »  4i.i68<5}o.^ ftùtf* 

Humilité,  La  véritable  humilité  coufifte  dans 
*âniour  de  la  vérité,  69,  fuiv-  Saint  Jean  mo- 
ielle  de  l'humilité  chrétienne  ,  tf^.  O*  Hûmi* 
&té  fauflè  »  71.  L'humilité  qe  permet  pas  d'attirer 
tes  louanges  humaines  par  les  dons  de  Dieu,  71» 
jmv.  Elle  fç  rejouit  des  dons  de  Dieu  dans  les 
autres  ^  7|.  L'humilité  n'eft  point  envieufe ,  ibid. 
Elle  fe  preâè  de  le  dépouiller  de  ce  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  ,  Se  ne  fç  met  pas  en  peine  d'empêcher 
|Ue  le  moi^46  n'abufe  de  pe  que  la  vérité  l'oblige  d« 
rcconnoître  elle-même  »  75.  Comment  faire  un 
rrefor  dp  l'humilité  ,  7P«  Son  utilité ,  8«, 

11.  Elle  doit  être  le  fondement  de  toute  la  vertu 
dhtétienne  ,  de  tout  emploi ,  de  tout  miniilerç ,  8o. 
tes  humbles  font  troublés  par  les  louantes ,  89*  50. 
Humilité  de  la  fainte  yierge  ^  ibitU  Pieu  s'cil  fa^ 
boinme  >  afin  de  ^uetir  par  fon  humilité  l'homme 
[uperbe  ,  lOt.  Humilité  profonde  des  Mages  9 
189.  tT*  /»«»'^-  du  Centenier  ,  J77.  Moyens  de  If 
pratiquer  ,  ibid.  Ce  que  (ait  l'humilité  ,  41  x.  Cellç 
le  faint  Paul,  oû  elle  paroît davantage,  y^,^j%tiv^ 

Hjg  ocri^  naturelle  de  F  homme  pécheur , 

l  ' 

T  ^Uufie  f  péché  fpirituel  9  if 
J*  Séttni  fean^Béiùtiftê.  Pourquoi  il  envoyé  fef 
|i^ples  â  noue  Seigneur' ^efut «rOitft ,  4|.  0( 


le  modèle  de  i'humikté  du écjeone.  4.64.  «MirMk 


Son  auftericé  >  y  }.  f  4.  la  m  cadiie  ,  1 1€.  uî  Gi 
^vft  admirable  8c  imicable  dint  te  nadiSMU 
titf  dccoimneot  114  cr         il cft  te nodcBrii 


hi  .prépatatioii  att  ininiftere  de  PlgUi^  ,  iw6 
k premier ^rédiça^eur  diu moade ,  1  a . .  Iif riant' 
.  don  a  pour  priodpal  point  la  ptocenct .  m,  m 
Jefui^Chfip,  £rre  rcv^m  de  jaiùi  Cbrift ,  «ff 
iTcft  >  f  s .  Son  empire  fur  la  haamia/de  don  M- 
cts ,  17.  'Uunioti  des  CfarécieDs  doit  être  fnndfrÉr 
celle  ^e  Je  ot-Chriit  dai^e  kùn  avoir  avccMi 
j|7.  Je{ui.Ch..ift  Min^ftre  de  la  Ci^çondfioQj  Uk 
Pourqaoi  J^-Bad^e  cQVojrc  tidHlîicjpia  â  Jcfi* 
jDhdlt ,  4^ .  iy  juiv.  Il  eft  reconnu  pour  M««cM| 
lès  dBUvrei  6c  par  fes  owscley  «  47.  «y^  /«V  1< 
^efpeâ  04  l'on  doit  être  à  l'approche  de  Jd^ 
phciil dans  fts  deux  avenetnens  >  f  |.  £lcn 
raus-Clxr^ft  de  falnt  Je^-laptUle  »  ta.  ^  /Uii 
IncsirnÂiotf  de  Jefus  Cl^rill»  «4  |Iei  nioiiiu— 
de  Ton  etlfante ,  fainik ,  divint  &  iâiifti€aPi ,  ÉL 
^ont  ce  que  les  Apdti  fci'noua  om  ta^é  de*1e  m d 
Jeflis-Chrift  a  été  reciftiUifie  renfinroé  dans  hi^ 
de  la  fainte  Vierge  ,  Y7.  tB-  Comment  loi  pilpdV 
la  voie  ,  it^.  1 17.  La  giace  de  fon  aveoemcnc  li 
«as  ité  manifcftée  i  tout  le  monde»t|o.  CLfllc  «•!! 
nimiere  de  cetre  grâce ,  i^iU,  Comment  jc.us  Ck4 
cft  i»auireur  4154.  15^.  Comment  il  elt  Uic  qKb 
lumière  de  la  grâce  de  Tavenemerit  de  jcibs-Cferil 
a  paru  à  tous  les  hommes  ,  1  30.  Cette  pi^n'H»- 
tion  publique  de  la  vérité  eft  un  caraâere  qji 
tingue  jeUis  Chrifl  de  tout  let  hommes. 
prouve  fa  divinité ,  1  xo.  1 3 1.  Il  eft  le  premier  Do» 
leur  gênerai  dn  monde  ,  131.  ^  fui-v.  fin  9t  M, 
de  (à  naiilànce  ,  i9i*  0"  friv.  Sa*  naiflàucc 
flvôir  été  prédire  >  s'accomplir  »  S44.  Elle  cd 
Clifeftée  Ae  cachée  en  mime-tèms  au^i  Jnifi.pi* 
4Udi ,  1 4V.  Elle  ell  annoncée  par  les  Pilleurs ,  1^ 
^a  joie  véritable  difièieote  de  la  joie  hnnuiMi! 
ibiJ,  &  A^'v.  Pourquoi  il  vient  au  monde  eo 
lité  de  Sauveur  ,  1^3.  173.  La  bcnîgniié  M  4 
prbpre  ,  1 5 1 .  Comment  &  oii  le  cbe  cher  178.  *1h 
fCbmment  on  ne  le  trouve  point  en  It  chfrrJ>*"r  I 
>73*  C      •  Son  huiaanice>  fi>n  (kfàiMOi  M  ' 


DEC   MATI£JIES.  4fp 
dÉ»  tDCarjBmUoD  U  dam  l'on  abaiflement  »  i%S.  ^ 
fktf»  Oicu  â  eu  des  rail'oDs  coutei  diWnes  dans  le 
.  Khoiz  qu'il  a  fait  de  cette  voie  d'opérer  le  ûilut  dei 
. ^tommes  »  i>8.  Par  Ton  Incarnation  nous  appreooM 
/  Jâ  grandeur  du  pecbé,  la  grandeur  de  la  juftice  p 
^  :  Je  la  laioteté  de  ion  amour  ,195  Jefus-Chrift  nous 
^  .Ipitruic  tant  par  les  paroles  >  que  par  Tes  adions  ic 
,  -JÔF*  cxenjplei ,  lO}.  Actions  de  Jèlus-Chrift  ,  fîgnec 
'  -Heiifibles  ^ui  nous  font  connolcre  les  vérités  de  Diei^ 
^OT>  Comment  Jaliis-Chrid  lera  la  ruine  &  la  re- 
[   Jiirreâlon  de  plufieurs  >  prophétie  de  Simeon  >  to(« 
!    ^4*  Admiration  de  Ciim  Jofeph  &  de  U 

.   iMncè  yierge  •  touchant  çc  que  l'on  difoit  de  Jefiis^L 
|.   iCfacifi  ,  141.  Comment  il  a  ^té  l'objet  de  la  con- 
I    #Cadiâion  générale  de  tous  les  hommes,  14^. 
.  là  Circonci^on.  ^07'^  Ci:  coocifîon  Comment 

jMlorcr  Jcfus-ChriU  y  &  ce  que  c'eft  qu'avoir  les 
;   jpgiAmes  lentimens  ,  »^o.      /ifii'*  Jeius  Chri0  « 
'    J^fl^  par  t«us  les  â^es  pour  les  ûmâJcr  ,  ^06. 
^   pourquoi  Jefus-Chrid  traite  ûi  mère  comme  une 
.  '|bmme  ordinaire ,  &  comment  il  lui  commandoit , 
j   .^1 1.  1 1 }.  j }  8.  )  35  Nâces  de  Jeftis-Chriil  avec  'om 
'\  '^pouTc  ,  35^.  }|7.  Maladies  du  corps  qui  font  des 
%  i^iies  des  effets  des  péchés  des  homihes  ,  font  des 
'2  fii/ets  ordinaires  des  miracles  de  jeûis  Chrill  par 
1  lefqueU  il  a  prouvé  Ta  mil&on  ,  350.  Jefus-Chuft 
i'nt  réfuf.'  à  peifonne  les  grâces  générales  ,  36Ç. 
]  kjft.  Jmv,  Il  fait  voir  que  les  grâces  dépendent  p.  ia- 
I   ^paiement  de  l'ordre  de  fonP.ece  >  j  ^8.  1  |V.  Pre« 
,   :il^r  micAcle  deJeiUs-Chrift  >  $ 31^.  )  37. Sa  puilTince 
.^ont  le  Lépreux  ne  doutoit  pas,  .}«4  Pourqupi 
'  Jefus  Chrifl  défend  au  Lépreux  de  parler  du  roiiade 
qu'il  .vcnoic  de  élire  lur  lui  »  279.  Le  doimir  de 
ieliis-Chrilt  dans  la  barque  ,  ce  qu'il  fîgniiioic ,  40t. 
■  ji^  fmiv  M^eillcr  Jefils  Chrift  ,  ce  que  c'cft  ,  4O4. 
Jems-Chsift  a  toû)ouc8  Ces  l'ouffi^nccs  ôc  fa  uiorc 
Mifcate  «vcc .  fcs  circooftances  >  ,f  ^  o  Penfer  toiir 
jouis  i  la  mort  de  Jefus-Cbiid  ,  ihid.  Comment 
^  a  leCiis-Lhrifl  dans  Ton  coeur  ,  ibid.  Pourquoi 

jtOtt-Chriadit  âl'avtfuglede  Jeiicho ,  que  fa  foi 
'mnit  (auvé ,  5  <9 

-  -  .J^m  dus  créatures ,  481 
*  U'fémt  »  fource  de  la  vanité  de  l'homme ,  ^  4; 
dllnfiM  des  gens  du  monde,  ce  que  c^âj^.O-fniv» 


tU  TABLE 
'  imféUiina  djns  Us  dé£Mitt  du  prachahi  Af 
fUe  nalc  ,  6c  ce  qu^etle  fait  ,  ai» 
/«pM// ,  ce  que  c'elt.  d  f  co  «  de  yliftm  W- 

imfregiêin  qui  (ê  ^MU  par  nuincre  d'ecaycÉ 
4e  coûtume  ,  ne  manque  prei4|iie  |agiiaîf  de  fâfilt 

Im^mffffÇt  t  pauvreté ,  ne  s'en  point  pliî|rfitj 
7f 

'  inumëti'm  de  lefui  Chrift  ,  t4«  Die*  i  d  fa 
raifont  toutes  divines  dànc  le  (bois  qu'il  a'£ùi^ 
cette  voté  d^opercr  te  fajur  dès  Kbnmies  ,  i  «f.  Bf* 
iration  de  Jeu^-jCbrift  dans  ioo  abjtâêncK  f« 
ion  Incarnation  «  19 8.  iff  Un  autre  noyci  air 
pouvotc  plut  contribuer  i  b  gloire  de  Dieu* al 
l'avantage  (les  bommet ,  iHd.  jefm  Cbiift  pat  te 
kncarnarion  nom  a  ûic  conootrre  la  grandcvdt 
la  Juttice  6c  la  fainteté  de  Ton  amour ,  aoOi  Eh 
nom  fortifie  dam  routes  lei  vertoi,  partiodiéroM 
dans l'bumilité ,  loo.  toi  Elle  eft  HnikvaàiÎBmèÊ 
hommes  par  un  pFien  lait  homme.  Raifoa  para»* 
liere  de  l'Incarnation  dii  Fils  de  Dieu»  toi.  <Sr  /«"^ 
Mjrftere  de  l'Incàrnarion  communiqué  â  finmft 
î  Anne  la  Prophctcflc  ,   "  ^  éfi 

lni9nHéuui  àcVnommt,  Ses  eau (êf*  f| 
ImUff^rencê  des  hommes  pour  leur  ùbtf  $  s^ 

InfidelUt ,  quelle  eft  leur  impieté  ,  iff 

lukumuuùté  des  hommes  , 

tnjiêrtt ,  reproches  troublent  les  hommes  «  p<Nf*. 
quoi ,  i<8.  1^5.  Kojr3(  Traitemens. 

InfuftUt,  Voyez  MdHx, 

Inanittudet ,  pourquoi  les  exclure  ,  ^4.  ^  /î»ft 

InfiruSUni.  On  en laiflè  beaucoup  inutiles, do« 
•h  rendra  compte  ,  tj.  149.  ifo.  Celles  de  i*f£ri* 
ture  fainte  réduites  i  la  patience  6c  â  la  confolfiis» 
^ar  (aint  Paul ,  |t.  Qui  n'eft  ooint  inliruîi  m'A 
point  (auvé  «134.  Inftruâion  des  homnacs  par  k 

Îmrs  hommes  pour  le  (alut ,  étoit  en  quelque  (om 
nfufHtame.  Deux  fortes  de  dangers  dam  ces  fbc« 
d'iuftruâiom  >  10 }.  c!?*  /mîv.  Inftrudiora  (tnm 

ëeu  ,  pourquoi  ,  158.  ^oy^ii  Inq>re6ions.  Jsfiii* 
hrifl  nous  ioftruit  tam  par  (a  pmjes  que  flf  ^ 
étions  6c  Tes  cxemplci  j  sO| 
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tnttniimii ,  cous  ne  connoiflbns  point  celles  des 
âftcret,  fil 

Inttnejfic9,  Comment  la  fainte  Vierge  &  l'EeUfe 
intercèdent ,  3  3  7*  CT" 

Inutilité  des  Chiéciens  dangereufe.  Seule  elle  ru(Gc 
^nr  danner  ,  4.  ^ 

'  Sdint  /çftph»  Son  admiration  tôuchant  ce  que 
Ton  difoic  de.]c(ut'ChtHï ,  t^x, 

Jmijfémct  &  ufage  des  créatures ,  leur  difiference, 

J9ut  parfait  dé  l'bomme  ,  8.  Béatitude  regardéd 
comme  un  feu!  jour  ,  14^ 
-  chrétienne  ,  fondement  de  la  gratitude  ,  57. 
^  fniv.  Elle  eli  naturelle  â  l'amour  ,  ^7  pourqtiof 
on  en  connoît  peu  les  (îijets ,  5  8.  quèli  font  ces 
fiijets ,  ikid,  foie  humaine  ,  |oie  veritjhie  ,  leur 
différence  ,  \S7'  fui'v,  Quj  font  ceux  tjui  font 
dignes  de  la  jpie  que  Jefus  Chrift  a  npporrée  eië 
luU0am  ,  1^0.  Joie  en  faii'ant  les  aumônes  volon- 
taires, 3z7-3iS 

fugemtnt,  ComméXit  l'homme  fe  délivre  de  U 
crainre  des  jugemens  de  Dieu  ,  1 8.  fuiv,  doi<- 
Tcot  confolcr  les  jufèes ,  tt-  Ji/^emens  que  les  hom- 
mes font  ,  font  fouvent  téméraires  ,  108.  tlT*  /««v. 
àe  nous  fervent  de  rien  ,  108.  Règles  qu'on  doic 
garder  dans  les  f ugemens ,  1 1  o.  Or  fufv.  Nous  ne 
pouvons  nous  fuger  nous-mêmes  ,  110.  Jugement 
téméraires»  injafles ,  1 40 

^Mi//.  Comment  ûiint  Paul  les  humilie  ,  3  9.  Com- 
ment il  appaile  leut  diffèrent  avec  les  Gentils  1  )  8* 
I9.  Leur  deputation  â  faint  Jean  ,  77.  Ils  n'éroienc 
difciples  que  des  Prophètes  ,  197.  Il  y  a  trois  fortes 
de  Juifs  par  rapport  au:e  Chrétiens,  xx$.  t)6.  Leur 
cfprit  de  fervitude  ^  xxo  (y  fuiv.  Juîft ,  Chrétiens  9 
AI).  134.  Tentations  des  Juifs,  aafquels  les  Chré- 
tiens ne  font  pas  fujets  comme  eui  ixi$.  Corruption 
ducaur  de  leurs  Doâeurs»  183.  Sur^oileuref- 
perance  eft  fondée  ,  471 

ivrait.  Voyez  'pMfsMe» 
.  fufitt.  Les  jufles  dans  cette  vie  on  un  double 
cfprit ,  4«tf.  leur  bonheur  ,  ttff 

fufict.  AvertifT'mens  de  la  {uftice  de  Dieu ,  to* 
Amour  de  la  )ii(ticc  tiï  le  commencement  de  U 
péoltensc  >  111.  dr /Wv.  Jufticc  chrétienne  ,  ce  qo« 

Bb  ii} 
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c'eft  9  1  }9*  Comment  on  la  pratique  >  ftl  ètnki, 
140.  <ir  /mîv*  Comment  00  pcche  contre  biulicc^ 

L 

LjinfMgt  â9  Dico.  Il  y  en  a  une  infoUé  tfm 
les  hommes  (ont  incapables  d'encenire  »  t9 
Larmes  des  pénitCDs  plus  agréables  ^e  la  )oicdcl 
théâtres ,  f  f 

Léj/re,  Ce  que  c'eft  que  la  Ilpre  »  stfo.  Ce  qtfdi 
figure»  ibid.         Lèpre  rpiricueUe  gokîe  y  jéf* 

Llprtux  y  ÙL  prière  8c  fcs  circonftancei  t  6^ 
/mv.  Miracle  fait  i'ur  lui ,  iSf 
levMim,  Voyez  Paré^êit  dm  /Wmâ»  ,  4M.  /"^ 
libertim  ,  quelle  eft  leur  impieté  »  i)7 
loîjr ,  les  fuivre  dans  Tes  aâiooi  »  xf7-  Jw« 
^rift  ncus  enûsif  ne  rallîi|ettiflèmciit  â  la  loi ,  37} 
Louantes  ic  blâmes  font  des  aâïons  «iifficiks ,  f  u 
If.  Comment  Tamout  propre  les  attire  en  lesrckit 
tant ,  7&.  Les  humbles  en  tbnc  troublés ,  fO>  CtU 
que  LMcu  donnera  aux  hommes  »  1  s  loBSBgt 
qu'il  eil  permis  de  rechercher  »  ikidm  Anov  «et 
louanges  eAcncielIemcnt  mauvais  »  «71.  171.  Il 
n'eft  pas  permis  dVn  donner  par  compIaiOmce  »  ijê 
£Ucs  lom  dangereufes  pour  ceux  qui  les  reçoifaKi 
ibid.  j70. 17 1'  Comment  on  peut  fe  louer  foi  inii 
me»  40^.  Louanges  des  hommes.  Semées  qui  kl 
doivent  fîiire  re)etccr ,  $\4 
lumitres.  Pourquoi  Dieu  nous  les  donne  >  177* 
0fy  fttiv.  befoin  que  nous  en  avons ,  7.  armes  dl . 
lumière  >  lO.  on  n'en  tire  point  de  coofequences 
177.  on  ne  les  fuie  point ,  ihid.  voie  ordinaire  dt 
les  conferver.  La  fainte  Vierge  en  eft  le  modcDsi 
189.  en  quoi  condfle  la  lumière  chrétienne  ,  i>n 
Lumière  du  Verbe  qui  luit  dam  les  tencbrei  »  ci 

fi'elle  y  fait  »  tiS,  fi**'^»  Dieu  eft  toujovfs  prie 
la  dotmer ,  ne.  Dieu  veut  qu'elle  foit  toâiôvt 
ibumife  à  l'autorité  pub'iquede  rEfUTc»  sli.  (f 
fiiv.  S.84  Lumière  extérieure  ,  oeil  ne  l'ame ,  |lf* 
La  première  lumière  que  Dieu  donne  â  une  sM 
pour  la  convertir  ,  f  f  7.  f  ^«^M  Coanoiflâncc» 
Luther ,  fon  fevimcn»  ûi£  b  comifim  dn  y» 
CiKlu:«  xclttté^  ui 


1 


titS  M  Ai  lt't(.i  S' 


M 


*k  ^^'/  »  pourquoi  l'Eglifc  nous  les  propoft^ 
XV4  comnic  des  exemples  d'une  foi  parfaite  ,  i7î« 
fHfv,  iSf.  Tentation  des  Mages,  com/ncnt  iÎM 
gom  furmoncée  >  17^.  Dévotion  particulière  qvm 
ron  doit  avoir  pour  les  Mages  ,  185-  Leur  profon- 
4e  &  véritable  adoration ,  it^  fuiv»  Leur  dé* 
frrrace  au»  Patteurs  ordinaires  récompejalée  ,  181. 
La  fermeté  d«  leur  foi  ,  tSt.  i îf 

:Hahûmet  a  voulu  imiter  Jefus  Chrift  ,  en  éten* 
ëant  (à  RoUgioii^  1 3 1.  De  la  religion  de  Mahomet, 
45^.  4(5r 

^«/.  ^9e  pat  repotii!er  le  mal  par  le  mal ,  348^ 

Maladies  (picitodles  des  hommes  ,  134.  ^cj'f^ 
Maux.  Maladies  du  corps  ,  diipofîrioiis  qu'elles  doia 
tent  produire  ,  1 3.  figures  des  effets  des  pcchcs  des 
hommes,  360.  O*  Jmv,  Ellus  font  des  fujets  01  di- 
naires  des  miradcrdc  Jefus-Chriit  par  leiquels  il  a 
prouvé  fa  miflbn  ,  ibid.  or  /«v. 

M*»ifefttititÊ  pudique  de  la  vérité  cil  un  carac<* 
iere  qui  diftineue  Jefus-  Chrift  de  tous  les  hommes  , 
le  qui  prouvera  divinité  ,  119*  1 30.  fuiv.  Il  fé- 
«ouxo  les  hommes  en  les  inftruifaat ,  134, 

9<Mfih*9dtfti.  t9ne  feule  brnne  pour  Tautro  mon* 
ét ,  ^41.  543.  Voyt\  Charité. 

a^^riaves  ,  Noces  approuvées       Jefns-  Chrilfc^y 

« .  doivent  être  contraâées  félon  les  Ipix 

48  l'Eglifc  »  3.1  !•  1)4.  Les  defordres  &  les  diflèa- 
lions  qui  naiflent  des  mariages ,  conunent  7  leme* 
*cr, 

Oi€émyfs  >  leur  dperance  ,  3f«  Martyrs  pour  la 
▼erité  >  148.  14^ 

Mmit.  Voyez  Kr*!^^. 
•  O^éLHX ,  34.35.  Maux ,  fléaux ,  calamités  ,  afflîe* 
^ns  ,  font  des  avertiâèmens  que  Dieu  envoie  atUK 
homraet  ^  \  f*  f^àv.  comment  en  profiter  »  ihiéU 
^4.  doivent  confoler  les  juftes  ,  xx\  t.3*  17-  f  8* 
font  di^rens  félon  les  différentes  perfonnes  qua 
Dieu  afHige  ,  14.  if.  Maux  de  cette  vie  >  34.  33^* 
^•7*n  Adverfiiés. 

•  Hikhûntn  Conunenc  Dieu  Ici  trompe  ,  tS»,  S 

Bb  iu) 
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i'cil  pas  déCeùJu  Je  té  foullratre  à  la  ikkatM  ki 
mécham  9  if  4>  Pourquoi  avoir  de  l'anion  8c  û 
la  chaiité  peut  eux  >  }9i.  Letiri  entraitki  Ibu 
ciueOet  y  410»  III  font  tolerét  dans  l*£gUui  MTfc 
iei  bont ,  4i|.  /«ft;.  La  conduite  ^  JoMl 
avoir  Ici  geni  de  bien  envera  eux  daat  VtflSk't 
414*  <ir  /Mv.  lit  font  utiles  aux  bons  ac  les  inï  ' 
Icnci  4tT*^i  . 

idtrt.  Trois  vérités  Importantes  pour  les  pera  h 
lueres  envers  leurs  enfans  >  touchant  leur  condvïtei 
}0^.  <^ yiiit/.  Pourquoi  le^us-Chrift  traite  (k  nn 
comme  une  femme  oïdmalre  »  8e  conunent  il  kl 
conunandoiti  S*!*  n*»  119 

M4fTU^  Voyez  Trditememt, 
Mérite  ^  nous  n'en  avons        par  b  grâce  h 
Dieu»  i^f.  1^0.171 

Alr^f ,  s*7  occu^  de  &  naort  pour  l'unir  icdk 
de  Jetus-Chrid ,  f  fi 

^fjfic,  Jefiu-Chrift  reconnu  MeiCe  par  fooa- 
wes,  47 
acinifttre  de  i'Eglifoi  Comment  t'en  ac^^iktUi 
lit.  Comment  on  7  entroit  autrefois,  itf« 
On  laiiTe  en  repos  ceux  qui  le  foyent,  ièid,  conBMM 
Vy  préparer,  119.  ii*^ 

Mir.iftres  de  Jefus-Chrift  ,  comment  les  regardefi 
s 04.  (uiv,  ce  qu'ils  !bnt ,  lOf.  prudence  c.ui  Ictf 
e(l  nccedaire  ,  148.  leur  travail  ,  fie  avec  quellci 
conditions  ,  451.  ^  [mtt 

Miracles,  La  plus  grande  preuve  de  la  miflîoodi 
Jefus-Chrill ,  47  Premier  miracle  de  Jefos-Chrift» 
}}é.  f  i7.  Kfirade  de  jefusChrin  Gir  le  Lépreux, 

i69.   Pournuoi  Je:'us-Chri(l   défend  au  L^prcei 
'en  parler  à  perfonne  ,   170.   Le  principal  da 
miracles  de  Jelus-Chrift  écoit  le  don  de  la  fbi| 

MifiréA'ii,  Pourquoi  avoir  de  l'amour  &  de  b 
charité  pour  eux  ,  |9» 

Aîijert  la  plus  grande  des  hommes,  (4f.  Coo> 
snent  Dieu  a  accoâtumé  d'agir  fur  les  ames  avant 
de  les  délivrer  de  leurs  miferes  «  1 4! 

Miferic9'd{  de  Dieu  in/inief  .  Ses  ouatrebaiîetf 
la  bonté  ,  l'humiUté  ,  la  modération  8c  la  patience, 
411.  4?  t.  Ses  entrailles*  41e 

liifi9n  de  Jefui-Clui/t  1  Tes  miracles  en  Cm  U 
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fim  graade  pceuve  > 


Modération  cbrétiennev  Ce  qu'elle  faic ,  Ton  uti* 
tkéy  eft  d'obligation  ,  Ton  étendue  >  60.  4ti.  U 
fiiot  f  former  les  enfans ,  6i*  dé£uit  de  mc^deratioft 
•OOtraire  a  U  charité ,  is% 
M9dtHU ,  ce  que  cî'eft  ,  €o{  Voyt\  Modération. 


chofe  de  confolant  >  <  S.  Langage  du  monde  ,116. 
Le  monde  entier  e(t  une  hôtellerie,  très- bon  â 
^iccer  ,  i  f  t.  i  f  5. 170.  On  n'en  peut  ufer  que  par 
neceflité ,  tte,  i6{.  Les  amateurs  du  monde  n'ado- 
rent pohic  jeru»-Chrift  >  x^o  ^  fuiv.  font  aâitt 
de  réuffifiènt ,  1 5  0.  i  f  i.  ne  l'ont  rien  devant  Dieu  , 
Itfi.  finit  toujours  pauvres  ,  x6$.  Ce  que  c'eft  que 
4e  ne  Te  .pas  conformer  au  monde  ,  19  g.  Grande 
difficulté  de  ne  1*7  pas  conformer  >  ibid,  ^  fuiv, 
19S*  O  {wv.  Les  impreffions  du  monde  oppoféet 
AUX  inclinations  chrétiennes  >  19 €.  La  conformité 
avec  le  monde  conHfte  en  deuxchofes,  307.  La 
difficulté  de  refiiler  â  Tes  impre/Iîons ,  3  96.  0?"  /Mf'v. 
Comment  y  refilter ,  \o%,  |0}.  Il  fe  gliilepar  touty 
^ 1 1 .  moyen  pour  qu'il  ne  nuife  pas ,  4 1  ^ .  4  3  7 
Moquerie,  La  charité  en  peut  ufer  ,  *  40f 

Mtt  ne  doit  paioître  aâTreufe  à  un  Chrétien  ,  f. 
fft  le  commencement  du  bonheur  des  fudet- ,  téfj^ 
JeAis-Chrift  a  toujours  Ces  foufFrances  àc  fa  mort 
préfente  avec  Tes  circonllmces,  y  f  0.  Mort  des  Chré» 
tiens  >  comment  elle  doit  être  un  facrifice.  y  pen- 
fer  tou}ours  en  penTant  à  celle  deJefus-Ciirifl ,  iéiV. 
^fuiv.  Mort  Tpirituelle  tc  corporelle, 5  5  i- 
peu  y  penfent  »  ibid* 
MêT  ifUatimt,  Saint  Paul  ne  s'en  exemtoit  point  « 
48  t.  483*  on  la  peut  pratiquer  dans  une  vie  corn* 
mune  ,  î  I .  û  neceffité  ♦  171*7 1 

te  hint  Jean  l'Evangelifte  ,  leur  parallelie  » 
Se  leur  différence ,  ii  1.  xi».  eft  le  premier  Legifta- 
tcur  ,  ' 

Myfi*^^*'  I^icu  les  tient  d'ordinaire  dans  K  fe- 
cret»  Il  ne  les  manifclte  que  long-tcm>  après  le«: 


accaiapU^menc  > 


84.  Ct[**'\f. 


lU  T  A  B  L  B 

N 

en  même-  tcms  aux  JvàSts  poorqiioi  A»v 
sioDcéc  par -Ici  Bafteart  »  1.5  tf,.  août  de  vont  «bine 
d'y  participer ,  i^f 
de  l'homme  Cm  la  cliarU6  ,  f  }:f .  ^ /Ui^ 
Voye*  Pénntreté. 

HtttfféUft.  Comncat  la  chofcs  du.  monde  (oir 
neceflluret  6c  non  neccflairci ,         i«7.  cr 
Bien  n'eft  prétenKenient  oeccCiire  i:  l'JiOBmn  ^ 
Dien  ,  t     cr>Mb  Gonmeai  Ic»awirci€hoùifant 
Aecedîûrei  »  cAnL. 

Kti'f'ét  s  tttamk  kOkm  àm  fii  nnmaiÉ 
temiKirellet  »  és  desrrichct ,  «t.-  des  |«ufre»,  a«f» 
«y  »MÎv*  Lt  neceffiré  ne  oQofiftn  pudaninnp^ 

l^t^tigmce.  y  tTpete  de  ibnmeU ,  |.  te  d«Hr, 

Nwci  ,  pourqsoi  Jefut  Odrift  y,  afi(b  ,  ffr. 
pourquoi  la  (aince  Vierge  1*7  crouMk ,  351.  «mk. 
ment  fefm-Chrift  7.eft>ii»|ieé  ,  j  14,  Celle»de  )fAb  * 
Orift  avec  l'EgHïè  »  1,7 

^fii>  du  pécheur  ,  ^  ^ 


OB/r/4«(«  de  la  fainte  Vicr|^  9  99^  ^  fu^ 
Bonheur  des  vrais  oheiflàns  >  ^1.  la  plupart  df. 
monde  deftinés  à  obéir  ,  1 1  S.^Elic  doit  ^le  accon- 
pagnée  de  dircernement ,  f06.fOf 
Obftastith  ce  que  c'eft- ,  ^^^^ 
Oci  Hpation ,  danger  de  n*ei»  peint,  avoir  >  io«> 
Occupations  mauvatfes  , 

O-.il  de  l'ame  ,  la  lumière  imerieure,  jt^ 
OeuvHSyàt  trois  fortes,^  9,  ra.  Il  y  Êiatdeift 

Satience  ,  |j .  On  ne  connoît  pas  Bes  oeuvres  de  Diei 
ans  le  cems  qu'elles  arrivent ,  75.  Dieu  les  cache» 
S^-  Les  auvtes  de  Jeros-Chrift  le  font  connoifft> 
pour  le  Me(Ce>  47*  Bonnes  œuvres^  en  éviter  l'édaty 

Opinions  ordinaires  foiu  périr  ceux  qBÎ  bf  fit»' 
tac,  .  „é 


tr  Ê  s  UAtlEAtS. 
Ordres  de  Dieu  ,  cUngeretix  de  s'en  éloigner  , 
tfoà  Tient  que  MoïCs  fiMeremie  y  refiiienc ,  S  que 
to  (âinte  Vierge  n'/  refiffr  pas  ,  ^  | 

.  OrpM  y  ourfe  la  comeotioa flZ;  la  jaloofie  »  ix^ 
Les  peckés  dans  leiquels  nous  combom  ,  font  det 
Midofitde  noue  orgueil ,  79.  So.  doit  être  ra- 
Mffi  pour  recevoir  JeOii-CItfift  >  i 

P 

Et^ûr  do  ommkU  y  combien  dangereufe  «  i-f^ 
Faix  dn  monde ,  paix  de  JeTus-Chrift  »  Ifur  difr 
oce ,  4€,  Efes  àm  la  paix  de  Jelus-Cbrift , 
Faix  £ui&,ito.  Gomment  conferver  la  paix  avec  le» 
howwncf ,  /tuv.  Paix  du  Chrétien  ,  4<  7.419 

féUTéMês  y  celle  du  fi^ec ,  17  cc  lc  de  l'ivraye  , 
AXf.  cr  yi»v.  celle  do  grain  dc  fenevé,  propre 
iligUic  &  i  ta  doârine  ,  U  non  â  aucune  autrv 
RelisiQn»4f  f.44i.  46f.  celle  deUfemeoce,  f  io« 
^  ymv.  celle  du  pere  de  £umlle  de  de  la  vigne  ^ 

fëftdyfie  ,  ce  qu'elle  figure ,  )^t' 

Fardim  det  offcnlèt  eft  une  obligation  «k  )uftiee> 
141.  414.  41^ 

PMrdâmut  Teprante  fols  fepc  fois ,  38^ 
Pdflt,  La  parole  de  Dieu  fera  notre  Juge  , 
t05«  lOtf.  On  la  reçoit  mal  en  trois  manières  ,  xo6m 
fjr  /ai'v*  On  la  reçoit  bien  en  trois  manières  con" 
tfairet ,  108.  &  mif.  Comment  «lie  cU  un  pai» 
aourritfant ,  108.  419*  Ce  qae  c'efl  &  ce  qu^elIe 
fine  ,  iiii.  Obftaclcs  <]ui  empêchent  de  la  bien  rece- 
voir, -   tij.<îr  fmvm 

Tdiffitms,  Vie  de  pafions ,  t.  fitiv.  On  coo- 
ûilte  y  mais  c'eft  pour  les  fuivre  ,  51.  Sont  de» 
dieux  ,  I  }7.  Payions  ibot  reuverfécs  par  d'autre» 
Ipaffions  9  180.  On  n'en  a  pas  pour  une  ,  f  1  ).  Oo 
me  peut  trop  travailler  â  les  affoiblir  ,  f  ta.  Paf* 
fions  comagieufes  ,  PaiGont  représentées  pac 
In  pierres  ,  f  if .  Lt  («Bcret-pour  le»  furmomer  , 
f  i«  » 

'Péifmfi,  Grant  abus  qui  fe  gUflènt  facilemene 
dans  le  commerce  des  fidelles  avec  leurs  P<ifteart  t 
Cîr  /MtVt  V<7a  DkfSfmé  Remèdes  i^gm 
Sb  v) 


fit  •  T  iT  B  L  K 

jêSsu^ f  tof-  jÙv.  Lcart  mnliiét  wIiélii,aC 
0*  iWv.  Ri^^^  feue  ctt  dd^  lef,  LmtM*^ 

'  Jkihelem  »  poarquoi  Dieu  Itar  manifeftg  bt 
de  JcMi-Cfarift  »  if  |b  La  boa  9Ùpt  \ 
de  |efc«ce^  ki  Aont  leur  mocomb  *»  «ffl] 
iPaftcttri  <|iii  iooiteiitiMiDo&iir»  de  laloi  ,  < 
Inftniitii:  du  -Iteii  oû  dévoie  naître  Jeft 
une  tradkioit  fivMite  »  ne  le  nlffe 
Bcine  de  Tafier  chachef:»!!*  cr  /Swv.  kâr  iilii 
^MUté  y        ^  fém.  I>iJfl5aili&  de  iflc 
jjSârge»  fM  }i4.  ^tteloofo  l«ie  kBrtrmi»ft 
yvcc  eteUbcendltiont ,  451 .     /îmv.  iblbnifiÂi  | 
5|BefbirUcMifeda&hudct4iBi  yTac-tevamltcM" 
4lf  le  perte  des  «Htm  ,  pouff  ttoknifan,  at 
^  ^lîv.  Voyez  DmSmr.  Ce  ^fidcfeardMÏrf 
»^4.ïbBtfi>iivenc de Phreye ,  41  y..oMdwfcw 
4knttîmet,  43«*4|7.  il  eft  contre  fOfdie  deM. 
fonvoit  kftmNrt  44f-4f* 
.  f  éOiMice  »  de  deu  ibcrei  9  le  pmiM  en 
moierei>  u*  !>*  A***  Poorqiioi  Dtencll  affdlii 
le  J>tett  de  patience  »  %%.  La  patience  ptaM^ 
l^oo  da  coeurs.»'  !«.  Ule  pctfeftIonM  j 
.911  veillent  ftnrir  Diea,  »79-  Ce  qn*dic6it»  4n«-( 
4«"l  . 

Pétant,  Diea  eft  patient ,  parcequ*il  eft  étende 

Sdint  Pdui,  Sa  (CiDde  recooneiflance  des  gnot  il 
de  Dieu  »  440.     /mv.  Il  ^e  t'eaeintoic  poiu  M 
mortifications  ,  481-  Il  étoit  humble  en  ieloeai 
chaiicable  8c  cendre  en  fc  mo<piant ,  f  of  ^fié 
Ses  grandes  vertus  comparées  â  cellet  deeaacie 
Philofophes  &  des  héros  de  l'antiquité,  fio. 
ftùv.  L'immobilité  de  Ton  ame  »  fit.  5 1|.  Lita-T 
due  de  la  charité  *  f  1 3  •  Sa  peine  humîliance  «  qÉir 
Appelle  »  l'ange  de  latan  9  f  1  f .  f  i<.  Set  foufirancor'  j 
precieufes  >  f  f^.  517.  Sa  grande  humilité  «  mtecn 
le  louant ,  517 

féwvnu  Leur*  necèlfités »  leur  charité,  %4ii'\ 
leur  coniblatlon ,  1^7.^  /aciv.  ont  moimd*obfta*'| 
deaufalur,  #  Ml*>f4 

Tdmvrné  temporelle  8c  fpiritneBe  »  ne  t'en  pote 
plaindre  ,79-  Pau vi été  de  l'homme  eft  (ba  némi 
deneritcfi  u8, 173. 174*  Qui  f«ac  ccn^i^ 


VtS  MAtlÊRiES. 


èdaftoiflènt cette  pauvreté  humblement,  1^5.  Elle 
âpprvcke  les  bommei  de  leur  (àiur ,  164.  Jniv, 

êdytns  ,  ne  penroicoc  point  â  étende  leur  reli- 
gion ,  t|i 
eeihi ,  Tes  effets ,  7.  Péchés  dani  les  \t(€^th  nous 
tombons  ,  font  des  punitions  de  notre  orgueil , 
79.  conHfte  dans  l'amour  des  créatures  »  173.  Par 
riflcarnation  de  lefus-Chriil  nous  apprenons  U 
srandeur  du  pèche  >  &  la  fainteté  de  Dieu  ,  1 99* 
Pccbés  sroffiers  y  combien  on  les  doit  craindre» 
11.  péchés  rptrituels  ,  ibid.  Péché  véniel  ce  qu'il 
caufe  >  3.  4-  doit  toujours  être  évité  ,  jFr  |.  Péchés  » 
fautes  1  fie  furpalTent  point  la  mifeticorde  <b  Dieu  » 
Comment  iou^ir  Tes  propres  péché  >  33. 
comment  en  faire  un  bon  ufa'ge  >  7>  il  faut  le  hair 
&  le  punir  9  ia.| 
Pécheurs ,  leur  auit ,  7.  Comment  fe  fait  la  con- 
version du  pécheur,  i\t-  doivent  faire  voir 
leur  guérifon  ,  374.  Grande  confolation  pour  le 
pécheur  «  4^1,  f  jutv.  Un  pécheur  n'cft  digne  de 
rien ,  37S 
Pénitente ,  c*e(l  le  commencement  de  la  vie  chré* 
tienne,  ut.  firneceinté  ,  ibid,  fitiv.  Quelle  cft 
celle  qui  doit  commencer  la  converHon  ,  113. 
fmv.  16%'  Pénitence  des  ]ui6  ,  établideroens  hu« 
mains  «  138.  V  f^v,  La  véritable  pénitence  ,  2}7. 
xi%.  Elle  eft  plus  parfaite  dans  l'Eglife  que  parmi 
les  Juifs  9138.139.  Jurqu'où  doit  aller  la  pénitence, 
*7**  *7I 

Pénitent,  Quelle  doit  être  Ton  humilité',  f  ^g.  ^ 
fiùv,  Pénitens  véritables,  rares,  3^1.  3^3.  Péni-r 
tent  figuré  par  l'aveugle  qui  obtient  guetâbt» ,  T  $8. 
fufv* 

Fenféei,  Comment  foire  fructifier  les  bonnes  pen* 
((Ses,  150.  191.  Penfées  des  hommes  ici-b.is  corn- 
parées  à  celles  des  enfans  t  54)*  €7*  fuiv»  Penfées  dei 
Sainu  dans  le  del ,  5  4  ^ 

Pere  celefte  ,  pere  terredre  ,  ti6.  ixy.  pères  flc 
sneres  ne  Ce  doivent  confiderer  comme  les  mattres 
lie  leurs  enfans  ,  loy,'&  fniv^ 


PerfeBien  chrétienne  « 
Perjecutrons  intérieures 
Y^^^  ^«WMt, 


95«  TABLE 
Peuptê  àc  IcTus-Cbrift ,  quel  il  eft  ,  i€\ 
Pierres  reprefemeat  les  paifions  ,  f  :f 

Ticté ,  (ci  devoirs  efl'encieb  ,  en  qOM  elle  cou- 
flfte  y  1 18.  friv.  Pieté  ùuAc  Attire  des  lonaogo» 
x8i.  La  pieté  lolide  cenfeiinée  dans  deux  deroiii, 
%So.^  Jmv. 

Plaire,  On  ne  doit  pas  chercher  à  plaiie  pu  kt 
louanges,  '  171 
Tomf  e  des  hommes ,  I4 
.  TridUéitturs ,  il  faut  c^t  Dieu  conduife  leur  Un* 
fue  >  40.  leurs  ^alités  t  sx.  Jui'v,  leur  office  » 
3  to.  1 1 1 .  Ceux  qui  font  trafic  de  la  parole  de  Dica, 
107.  Ceux  qui  recherchent  le  commerce  du  monde 
pour  apprendre  i  parler  ,  1 17.  1 1 8.  Qu'ils  imitcin 
laint  ]ean-  Batifte ,  1  zo.  cr  La  plupart  iont  4et 
vafes  pleins  d'eau»  344.  Ib  doivent  fervir  d'exem- 
ple >  449  /fMv*  Ih  doivent  imiter  ijfint  Pauldaa 
fcs  mortifications ,  48L 
Piéiiiiittion  y  comment  s'y  préparer ,  1 1 8.  La  pli- 
dication  de  CuBt  Jean  a  pour  principal  point  la  pé* 
aitence         Comment  on  entend  les  piédicatioiay 

Prifcrence  manvaife  que  Ton  a  pour  les  Paftcun  | 

104.  ^  luiv, 

Priftmtion  eft  une  pctitcflc  d'cfprit ,  j47 
Prêtres,  Devoirs  envers  les  Piètres ,  575 
Prévoyance  ,  partie  du  devoir  des  hommes ,  ^4. 

€6 

Prières  fortes  &  redoublées  ,  marquées  par  le  mot 
d'obfccration  ,  154-  recouiir  à  la  faio te  Vierge  1 
pour  obtenir  le  don  de  pricre ,  {41.  Prière  vcsita* 
ble  ,  prière  fau^  >  }^S*  O"  Jui'v.  Prieie  du  LépreuXi 
3^3.  Prière  du  Centenier  de  l'Evangile  >  contietf 
deux  vérités ,  17 f.  178.  Dieu  exauce  les  prières  1 
quoi  qu'accompagnées  d'imper feâ ions  ,  40).  Priè- 
res U  aâions  de  grâces  doivent  êrrc  infeparablfSy 
44).  Prière  de  l'Eglife  pour  les  aveucles ,    f  56.  f  57 

Privation  ,  en  quoi  elle  doit  conmler  »  1 M  •  corn* 
bien  elle  eft  utile,  lé^.  fr^'^»  hi  routtiir  atec 
cranquillité ,  i<8-i<f 

Prochain  ,  il  eft  neceffaire  quelquefois  de  lui 
faire  conncîire  qu'on  l'aime  ,  99  iuftice  qui  W 
eft  àùe  y  140,  141.  Jeliis-Chûft  s'ctt  rendu  nocia 
iprochaid^  ^1 


> 


DSS   MATIERE  9.  ff§ 
ffofht.  Comment  k  Seigneur  nous  eft  proche  « 

Trophttie,  Don  de  prophétie  ,  ce  ^e  c'eft  «  j 
Prùjherité  dcfavantageufe  au  faiuc ,  i  f  ^ 

Prtjternement  du  corps  ,  image  de  la  difpofitiea 
deTefprit, 

Pr^idenct  >  im,pieté  de  ceux  qui  ny  font  pas  (ou* 

Prudencti  La  prudence  chrétimne  va  toujours^ 
i  fe  cacher  8c  à  s'obicurcir  foi-<méme,  148.  Pra« 
Acnce  timide  y  4^1 

Frudens  du  monde  »  comment  ils  fervent  d'exem* 
pie  â  ceux  qui  veulent  plaire  à  Dieu  ,  1^4.  i^f. 
M'étre  pas  prudent  à  Tes  pt  ope  es  yeux  ,  14^ 

P/<f4MMc/ ,  ce  que  c'eft,  f  8.  j^- 

Puiffknce  de  Dieu  paroît  plus  en  s'abaiiTanC , 
^B*en  s'élevant ,  1 98.  Puiilance  de  JeTus-Chrift  dont 
le  Lépreux  nedoutoit  pas  >  J^iv.  Les  etfèt» 

ocdînaires  &  extraordinaire»  de  la  puiââncede  Dieu, 
leur  différence  ,  405 . 40^ 

a 

Ql/aîités  huméànes  ,  peu  de  «hofe  devant  Ditvtf 
107.  if  |.  if4.  leur  danger  ,  15  tf.  leur  néant, 

SuerelUf  qui  rompent  la  paix ,  d*bû  elles  vten« 


R 


tihtii  qu*éprouve«  Tes  gens  de  Bien ,  avants- 


Mtforuiliétion,  Comment  Dieu  en  accorde  la  gra» 
ce,  it4,t^Jm%\ 
Jttdemtion,  Ce  mot  pris  pour  la  félicité ,  donr 
Dieu  ré compenCera  Tes  énis , 
Regwe.  Comment  I>ieii  TétaUit  dans  an  cceur^ 

Lm  Ktlifj^tn  Chrétienne  n'eft  qu'amrour  ,  57.  Sofl| 
excellence  an-deâîis  de  toutes  les  autres  Religions  , 
110.         Auideflus  ce  celle' des  Juiâ  t  13 7. 
fmv.  De  la  véritable  ,Religion  y  x^^.  Elle  eft  Si 

flm  aBclewc  ^  ijt.  si»  coÂfomité  avec  la  iair^i»4 


ypt  T  A  B  L  fi 

xfi.  t4tf^lté!îgioii  chrérieope  »  CglSfe,  Mriii; 
Idée  de  l'EfliTc  êc  de  U  doâtine  cncftiomeqn  II 
forme  &  ui  rend  le  royaume  ie  Dieu  «  4f  f.  Cr 
JWv.  Leiir  pet jccflè  »  leur  étcodiie  fc  lôr  CîNce,' 
ïkU  Leur  difierence  d'avec  celle  de  h  Rdîfioo  de 
Mahomet»  4$6  &  fmnu  EUet  oot  été  prldiMi 
4f7*4f'*  ùiit  la  Religion  où  ron,(ettont9 
fiuu  l'examiner  ,  ^«^ex  Dogmes  »  4(1 
Jteffchti,  Pourquoi  ib  troublent  lei  lumuMi 

Mefrwvég ,  ils  (errent  les  élut  , 

Sepmiâtiom  de  pieté  ailée  â  ac^etir  ,      .  ili 

SeJmmBion,  Comment  Jeûis-  Clirift  (èra  U  rd» 
f  eÛion  de  plufîeurs  »  144. 14! 

Mttfdite  y  (blitude ,  (es  âvaotages  »  r  1 8.  (!r 
sn*  >f  4*  quelquefois  necefl&e  ,  |Oi.  <Sr 
Peu  de  gens  la  gardent  &  l'aiment ,    <  1    ^  /Sdf. 

XevitiUr  Jelus  -  Chr lit ,  ce  que  c*eft  ,  4»i 

Xi^}tJ ,  leun  neceffitèi ,  iCf 
^  Xichejpct.  Leur  poflemon  n*e(l  pas  mauvaiTe  par 
^Ue-niéme  ,  179  Ce  n'ell  pas  ailez  qu'elles  ne  oui* 
Cent  pas  >  elles  font  encore  incapables  de  nous  être 
véritablement  utiles,  xff.  Leur  danger,  i97- & 
jniv.  Richcfl'ei  véritables  ,  faulTes  »  4!! 

HtyuMme  de  Dieu  ,  ce  que  c'eft ,  m.  Ftyi\ 
Doârine.  On  doit  le  defirer  continuellement ,  14s. 
Comment  Dieu  règne  dans  le  cœur  »  xso.-  L'éuMir 
en  nous  >  4^ 

Jtuine,  Comment  Jefus-Chrift  fera  la  rube  de 
plufîeurs ,  144*  i4( 


ihid.  Doivent  ctie  continuels ,  j  yi 

SMg*.  N'être  point  ûige  â  fes  propres  jatXt 

Sdhis  ,  leur  peins  en  cette  vie  ,  1,6.  Ils  ne  léor 
proprement  que  pour  Dieu  ,  115.  nf.  Dieu  les 
cache  fouvent  ,  tbid.  Dieu  les  piéte  quelquefois 
aux  hommes  pmir  qtielqne  tems ,  a^id  II  7  ca  a 
^  Dit%  ne  lait  Imûà  Tofe»  fMi  9«îai»  imi:^ 


DES  MAtIÊRÉS. 
liui  fo'flls  quelquefois  les  plus  grands  9  itS.  Invoca* 
tion  des  Saines  >  575.  176,  Pourquoi  Dieu  en  Aifcito 
d'extraordinaires^  44>.  Ce  que  le  mot  de  faint  Hgm* 
fie  f 

SmIhU  Comment  courir  pour  le  falut ,  474.  ^ 
fmv.  4^1,  PifFecetis  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour 
ciperer  le  falut  dans  les  ames ,  5  ti.  5 13.  f^oyei^  îà 
parabole  de  la  femence. 

Savétfu  ,  véritables  &  faux  ,  191.1^1 

Sauveur,  Comment  Jcrus-Chtîft  eft  Sauveur, 
13O'.  i$4«  1^0. 178.  X  j8. 

ScaniUle  de  Jefi/s-ChTift  cft  un  défaut  gênerai 
^i  Ce  rencontré  dafis  tous  les  amateurs  du  monde  , 
45*  A*^*  Comment  les  )uftess*en  fcandalifent  , 
CI.  OccafiofK  où  Ton  pem  (c  mettre  au  dclTus  dei^ 
icandales  ,  &  règles  qu'il  y  faUt  fuivre  ,  4^.  Scan- 
dale naturel  qui  s'élève  dans  l'écrit  des  perfonn^ 
Moins  fpirituelles  par  la  vûe  de  Tetat  du  monde  ,  £c 
du  peu  d'ofdfe  qiri  y  paroît  dans  la  didribution  dos 
biens  extérieurs.  Remède  à  ce  mal ,  x}9. 140. 1^4. 
Confideration  pour  le  diminuer ,  2^4*  £di* 
fication ,  Exemple. 

Science  humaine,  ^enCe  chrétiehne 9  191.  i$u 
Defir  des  fciences  inutiles  ,  iif.  Ceux  qui  tireife 
vanité  de  la  fcience  ,  1 07.  La  fcience  de  la  charité 
comprend  toute  l'Ecriture  ,  191,  i^^ 

Sechirejfcs ,  ennuis  >  comment  y  fuppléer  j  1 

'   Seiret  dans  les  choCes  de  Dieu ,  8f 
Sénevé.  Voyez  Parabole,  45  v.  Elle  ne  peut  coo* 
Ifenlr  qu'à  la  Heligion  chrétienne  >  4^^.  4^1 

,  Semence,  Voyez  Parabole.  Divers  moyen^  dont 
^eu  fe  fert  pour  la  f.n*re  profiter  ,  S  -9-  S  lO 

Sentiers,  Ce  que  c'elè  que  les  drelTer  ,  ii4 
Sentimens,  Souffrir  les  différences  de  fentîment» 
itf.  Ce  que  c'ell  qu'avoir  les  mêmes  fentimens  qire 
Jefus-Chrift  ,  1 90.  ç^t»  futVm 

Sefaration  du  monde  >  propre  â  attirer  Dieu  « 

Sermons,  Doivent  être  faits  par  l'efprit  de  Dieu'y 
121 

Servitude  ét%  ]vi\h  y  132.23) 
Sermr  les  autres  en  fe  fervanc  foi-»^^  j  ff^ 
\$itdf^  Voyez  MitndiSk 
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SiffUi  précedei-ont  le  {ugcnint  ,  pov^ul 
r£gU'.'e  les  propoi'e  aux  li  tcUét  >  f^tye\  ijfiSt,  Oi 
les  doit  regarder  comme  4^|a  arrivét  •  %i 

Simnm,  Sa  pcophcck  touchant  Jciw-Chrift)  14^ 
^  i-iv, 

Simfiei,  Dieu  n^aîme  qu'eux  ,  117.  7oa|oM 
ftipplaarés  »  if  i*  Souvenc  tiè»-rafaiu  daat  llfii» 
gile  >  &44.  Ccit  â  eux  %ae  Dieu  le  £ak  «ooifiliiii 

Stmm'tli  de  deux  (brteâ,.  d'illttïïon  »  t.  s.d^il^ 
feté  &  de  négligence  y  |.  4^  La  IbmmeU  oannl  r 
des  bornes  ,  nuis  le  fpirituel  n'en  a  poini  >  | 
Sêaf-Muité*  Sont  la  mefure  de  Tamour  de  Dkt 
pour  les  élus  ,  tf  o.  1  f     £Uet  font  des  dons  im» 
lians  (pli  portent  les  hommes,  i  connoicrc  leur  aiw^ 
ti  f  •  f  I «•  Eiiei  (ont  ncceflàtrcrj  4%  i«  Ce  ^*ûfm 
buStii ,  Il 
Stmiiti  iouebant  Mcrîture  4c  diM  hê  m» 
lUns  de  pieté  y  d?oû  elle  nah  «  411 
X/M  feu/.  Courte. durée  de  leur  verta  ,  i|| 
Aireir  malheureux  des  gena  du  monda»  m 
f M^'^M.  fatibant  n'an  tlk  1«  naalua  1  Ufi^. 

Smpmimn.  Vo^et  DtftBêtU^s,  Pf/hmfu 
Sûreté,  Itne  partie  de  notre  Hireté  coofifteétf 
nout  tenir  iamak  aflûiés  >  40a.  401 

Talent  i  ne  font  pas  toujours  les  hom  minifln^ 
107.  Voyex  $iM^l// /;iiMMi»cj.  , 
Tem9ÏinMns.  Ceux  de  (aint  Jean-Bapcifte  i  iti 
/ÎMt;. 

Tempetânct  chrétienne  «  en  quoi  elle  conHAe, 
tt^.  Comment  on  pèche  contre  la  cemperaDCCf 
iM,  Celle  à  laquelle  Adam  auroit  été  obligé  »  aTt*  ■ 
Celles  des  coupables  B  sÂiA' 

Tempêtes^  Les  plus  dangereufes  font  pour  M 
qui  s'eng-igent  dans  des  emplois  où  Jefus-Cfaril 
ne  les  appelle  point ,  1 9  3 .  Il  f  en  a  de  cachées  &  éi 
manifedes ,  i9f  •  (2r  /wv.  Rcnadct  cpntre  les  les- 
pétes  du  Aecle  •   .  400* 

ZVm/,  Le  ménager  ,  }9 
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-    Tiuthti,  Ce       Caint  Jean  entend  par  les  tene- 
lircs  dans  IctqucUcs  la  lunueie  luit  ^  &  qui  ne  la 
comprennent  pas  .  1 17. 

Tf  imtfms.  Grandet  temationt  des  Juifs  auf^ud^ 
les  Us  Chrétiens  ne  ibnt  pas  fujets  conome  eux  » 
a.)^.  Tentation  des  Muges  ;  comment  ik  Toiie 
fiirniomée,  175.  juiv.  i88.  tr  fmn/,  Tenca- 
tioiis  touchant,  les  vérités  pratiques  ,  177.  lyf^ 
Elles  l'ont  comparées  aux  pUiyes  «  aux  vents  »  aux 
tempêtes  ,  tbid.  Celles  des  gens  de  pieté  ,  xfy.  O» 
fiiv.  De  ceux  qui  commencent,  ibid.  Tentations  des 
petits  ,  comment  y  refifter  ,  48» 

Terre,  Comment  on  la  doit  préparer ,  f  1 9.  Difi«- 
rentes  bontés  de  la  terre  ,  ibid.  fiuv.  On  ne  peut 
connoître  fi  on  eft  une  bonne  ou  one  mauvaiG: 
terre,  fta 

TiwudiU  des  Apâtres  ,  40| 
.  ThéMtrti.  Larmes  des  pénitent  plut  agréables  qutf 
la  foie  des  théâtres  ,  f  7 

.  Thegédmiaim  De  quoi  Taint  Paul  les  loue ,  444 
.  rWerMcr  qu'il  Êiut  avoir  pour  les  méchans ,  414^ 

Tréiitemins,  Mauvais  traiteiiiem  ,  pourquoi  noua 
les  devons  lupporter  avec  patience ,  is3,iê^ 

Trémsf^rmd'iw  continuelle  que  falnt  Paul  demaii» 
ét  aux  Chrétiens ,  1 0| 

Tré^U,  Vie  Uborieufe  avantageufe  au  (ahit  »  i  f  4« 

ta  vie  chrétienne  eft  une  vie  de  travail  Q'iel  il  doit 
trc,  488  <2r 

;  Trtftf  précieux  qui  refte  dans  la  bouche  du  Cage» 
j|po 

...  Trifieffi  ,  fujet  de  )oie ,  ^7.  elle  eft  naturelle  à 
faniour ,  yéidL 
.  Tromùer,  Dieu  trompe  les  honuses  par  leur  pro* 
^re  oaaiice ,  xZm 
TfukU  de  la  fainte  Vierge  â  la  (àlutarion  dt 
'l'Ange  >  diflf^rent  de  celui  du  commun  des  hon^ 
mes ,  90.  On  ne  doit  pas  Ce  troubler  des  afflie» 
tions  I  i  3  9.  41 7.  4iS.  lUflMdes  €«ntce  kt  tcoQàIea« 
417^41» 
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fu  petjniCc  même  pac  la  xaifon  ,  14I.  Jni 
fttuïxc  poux  rezculer  y  |4i 
J^éniii  BUt  quitter  la  retraite  ,  ut.  119*  Tom 
la  Tanité  dei  hommet  a  (â  fource  cUdi  one  doohlt 
inorance,  %4y      /n*v  Vanité  de rhommc»  il. 


^mif/ ,  péché  vcmel  doit  toâioan  être  évrii 

^l^erhe ,  il  eft  féal  ta     des  âmes  »        ti  j.  t<7  . 
P^trité,  Vérités  doi/k  l'fgUi'e  nous  înftruit  étà 
l'Evangile  du  premier  Dimanche  de  l'Avent ,  lu 
/wt/.  Ménager  les  vérités  félon  les  tems ,  35. 4 A 
Rien  de  plus  aimirable  que  la  tfoniefcenianct  d» 
Dieu  dans  la  difpeHfatlbn  de  fëi  vérités  ,  I5.  Oo  f 
fent  fiiite  beaucoup  de  fautes  «  40.  pourquoi  Diel 
nèdas  les  découvré ,  j'fy.      fi^»  1^  canfe  pw* 
oDoi  on  rend  inutile  U  ferité ,  s  8f .  1 86  L*opP|»-.  ' 
fition  â  la  vérité  eft  une  humiliation  conrimidlif 
41.  Le  cœur  en  eft  le  Um  aatorel  *  87.  elle  CMi 
peut  juger  ,  m.        Sa  manifcftation  eft  nt 
preuve  de  }a  divinité  de  Jefus-Chrilt  ,  ijo  Dici 
c  voulu  qu'etlé  piécedÀr  tou|ours  le  men:bnge«  ijf* 
ia  diftihguer  dt  celui  qili  i^enfei^ne ,  1 97-  Les  vr>tf 
fidelles  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  s*y  afliijettité 
xo^  Savoir  les  vérités  fans  les  aimer.  c'eftoeM  i 
nas  (avoir  véritablement  »  1^9.  zif.  coomcM  j 
la  conferver  ,  189.  La  veri:é  n'eft  pas  inditfèrcflrtl  \ 
il  faut  qu'elle  nuife  ,  ou  qu'elle  ferve  a  41.  On  il  ^ 
fait  proprement  des  vérités  de  Dieu  que  ce  ^oi  | 
en  goûte  par  le  corur ,  24^.  144.-  e!!e  nous  tanl'  ' 
ou  nous  condannc  f  144.  comment  on  l*entcné# 
ilnd,  comment  elle  eft  comretedite  ,  14^.  t^i  ^' 
comradiâion  de  la  vérité  diftingue  les  bons  dcT; 
tnéchands  ,  1 48.  149*  Martyrs  pour  la  verit6 ,  M  ] 
tes  hommes  ne  la  fuivent  qu'autant  qu'ils  font  ap- 
prouvés ,  t7f .  174?.  en  faire  provifîon  pour  le  ten 
de  1.1  tempête  •  404.  40^ .  Tentations  touchant  ki 
vérités  pratiaues  ,  ^77.  178.  Combien  elles  ren-  ] 
jlfQUt  coupables  ceux  qui  ca  font  dcpoficâira  j  t 
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,fBl  fie  les  mettent  point  en  ptaiîque  »  ^Sj*  ^$49 
pieu  cache  les  veiités  aux  fu^eibcs  >  4^5-  Rendre 
^  veri(é aimable  pac  la  douceur  »  35 1..  ce  ^uirj^f«' 
|6iblit  dans  nos  esprits  9  439-  Veiités  les  plus  6con« 
liantes  dans  la  Religion  chrétienne  >  471.  ^ojft% 
Jblus. 

f^ertH,  La  vertu  chrétienne  a  plufieurs  formel  p 
f  I.  En  quoi  cpniyiie  (op.  fondement  folidc  i  78, 
5*clever  a  Dieu  dans  la  pratique  de  toutes  les  vec« 
tus,  141.  Elle  pojiiîlle  p.riQcipalen^nc  d^ns  le  re- 
noncemenc  aùx  inclinations  de  la  hature  corrom» 
pue,  x6i>  Vertus  extérieures  conduifent  au^  inté- 
rieures, 179.  l^Iepas  ju^er  (iela  vertu  ,  ni  par  les 
paioles  ,  ni  par  les  a<^ious  extérieures  ,  «77.  La 
charité  doit  être  la  fpniie  de  toutes  les  vertus ,  4 1  tf» 
Comment  les  vertus  t'augmentent  ,  509.  Vertof 


Fit  entent  de  l'amp  ,  1 }.  Etre  revêt  v  ae  Jefus- 
jChrift  ,  ce  que  c*ett  ,  ibid^ 
FUes.  Il  ne  s'^^privoifent  jaiiQais  de  bonne  fois  | 
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FiBime,  Voyez  Sdcripce, 

Fie,  Viecommuiye,  fi.  Vie  chrétienne  a  pîa« 
/leurs  formes  ,  ibid.  La  vie  eii  courte  *  il  eft  in)^ 
portant  de  s'y  bien  cpndi^re  ,  138.  Elle  ne  nous  eft 
pas  nece  ({aire  ,161. 167.  yiç  de  faint  Jean  dans  \p 
de  ert,  iitf.  <2r  fniv.  Vie  des  palHons ,  i.'j.  Vie 
éternelle  ,  en  quoi  elle  confîiU  ,  1 1  3 .  l**yv-  Elle 
ne  fç  trouve  f|ye  dans  le  Verbe  de  Dieu',  iHd^ 
.file  e(^  la  lumière  des  hommes  ^  114.  Layie^ 
VAbe  éternel ,  feul  la  vie  des  ames  ,  'z  1  y .  /nîv. 

gi£Fêrence  eptrç  la  vie  des  juftes  en  ce  monde  ,  fiç 
vie  future ,  xi6,  La  yie  chrétienne  réduire  â  deux 
devoir^ ,  ce  que  c'eft ,  550.  Eft  une  vie  occul 
pée  ,  490.  Deux  fortçs  de  conduites  danjt  la  vie 
Spirituelle  ,  fgurée^  par  les  deux  di£erens  Vii^s  deii 
"  noces  de  Cana,  \^x,  343.  La  vie  de  Thomine  ell 
^in  voyage ,  ^40.  &  Vie  future  ,  quelle  elle 
fera,  f 
Lm  fdittte  Fierge.  La  plus  parfaite  de$  créatures , 
S4.  L'Ange  Gabriel  lui  eft  envoyé  de  la  part  de 
Djen  pour  traiter  avec  elle  du  myftere  de  rincarl 
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fit  r  A  t  L I 

l'Ange  iccrece  â  faînt  Joeph ,  8f.  ECe  cftplm4l 

grâce  »  mêinc  avant  l'incarnacion ,  kieicd* 
nces»  187.  (y  fniv  Les  gracea  parucnbeKi 
AU'elles  a  reçues  avec  plenicaie  ,  S*.  CT  lU. 
r^jr^^  Grâces  «  }  )X.  « 39  Le  bon  uuge  ou'cfte  £âc 
4e  la  vie  inconnue  de  Jeliu-Cncitt  depuis  iâ  vA 
fiuicr  (ufqu'au  commeiiceiDeo'  de  (à  prédicadoo  p 
tff.  er  /■M  '  •  Tout  ce  que  les  Apôties  nous  ont  ci« 
chédelane  ue  Jcluf.v  hritt  a  été  recueilli  8c  na- 
tenak  dons  l'ame  de  la  fàin'e*  Vierge  ,  tj»  II. 
Tttiubfe  de  la  fainte  Vierge  â  la  Gilirtation  de  I*Aa* 
gc ,  différent  de  celui  auquel  les  hommes  font  fiijciii 
69.  90.  ciradere  de  lon  hnmiliié  >  90.  £Uc  okfii 
fnz  otdres  de  Dieu  avec  fi4npLc]ré  &  humiliiéy 
slvdL  tr  M'^»  vi^'e  â  (àioce  EliCibeth ,  BMf 
délie  excellent  des  fifîtes  des  Chiitiei»  ,  .  ^ 
jmp.  Voyez  f^'/f  /.  £Ue  eft  le  luodelle  de  ini&gt 
flue  nous  devons  f-ire  des  grâces  que  Oies  ikmi 
&it ,  187  ivi.  Son  é'oge  y  188.  ^  §m9v  Sa  fie» 
térdL  Elle  eft  le  modelle  de  l'al'age  ^  Ton  doit 
laire  de  TEvuigilc  ,  iax.  Jmiv.  Son  admiriiioÉ 
-  touchant  ce  qu^n  dit  deJefiit-Chrîll,  1 4t.  CT  fià^ 
Son  niart|r.-e  ,  149. 150.  Sa  grâce  lînguIiered*avoic 
fté  la  compagne  des  loutfrauces  de  ion  Fib  'eûa* 
Ghrift  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie  voyager e  f 
^p.  if  t.  Pourquoi  elle  eft  appelée  la  Rein.'  des 
Martyrs  ,  ibid.  Pourquoi  Jefus  -  Chrift  U  txàn 
comme  une  femme  ordinaire  ,311.}!)  1 5  S*  n'* 
elle  eft  la  figure  de  l'Eglife  .  |)  |.  n7.  n«.  EQt 
ne  fe  troobtc  point  de  la  réponse  de  Jetbs-Chril 
aux  noces  de  Cana  ,  3  39*  Pourquoi  l'Egliù  ordoooi 
iple  l'invoquer  au  comnaencemeot  de  la  recitatioa 
de  Ton  OSîce  ,  138.  141-  Comment  elle  obiKOl 
les  grâces  de  X>ien  pour  ceux  à  qui  Dtcu  en  vciC 
^re  pvt  ,  3  38.  3  39  £Ue  eft  le  modèle  acco.-iiBU 
deladev9tion  parfaite,  340.  Elle  eft  la  mereJci 
^crfonnes  dévotes  p:ir  Tes  interceflions  aupr^  .luf  ik 
de  Dieu  ,  «9. 341.  recourir  à  f«a  interceffion  dani 
Içs  vifîtes  «  KO  I.  Mere. 

'feigne.  PaLaboIe  du  pere  de  famille  &  de  la  vijoCf 
48^.      fmv.  Voyez  ^me, 

rki  ,  fcM  di^i^ccf  ^gnificatiom  >  1 40.  f!r  /«»>• 
Toyes  £41». 


'  f^iUincej,  Voyez  Aj^tiur. 
Virpnité  ,  fcs  avancages  ,  |  i«-  6^  !^^m 

Vijutct  vecicâblctnenc  d^rêticnnes  font  çomme 
4«  liciis  necjÇiires  â  la  Ovieié  cirile,  ^4.  ftùv» 
utilité  de  celles  qui  ont  chrétiennes  ,  $6,^7.  Vificaf 
inutiles  &  d^ngeieufes»  ^  A  ^*  précautions 
i|U*il  7  taut  pien.lre  ,  57.  fuii/,  maufais  eifetf 
de  11  plupart  des  vifites ,  lOi.  Tiois  règles  poup 
rendre  U|  viiîies  faintes  >  à  l'exemple  de  la  laint». 
Vierge  ,  99,  J*»^^-  Te.us  de  la  Viùce ,  comisent 
en  proli.fr  , 

1/  tformité  de  vie  de  la  faintt  Vierge  »         1 8S 
Union  lies  Chré.iens  ,  en  (juoielle  concile  9  %€• 
elle  doit  être  fondée  'ur  cède  que  Jelus-Chril^ 
daigne  bien  avoir  avec  nous ,  27.  /«(^v* 

yQ'Atio't  ,  on  ne  doit  pas  la  défi  er  ,  17t.  oâ 
U  prévient ,  no.  171.  n'y  point  refilter  9  1  to.  ne» 
cellii  e  â  tout  ejnpl  >i ,  171-  173.  p^ccns  n^  peu* 
vent  di  'pofer  de  la  vocation  de  leurs  enf-ms  ,  |o9« 
C7*  \*àv.  Entrée  dans  un  état  fan^  vocation ,  com* 
^ien  caufe  de  de  ordres  ,  i^tf.  $99.  /wv.  dan« 
gers&  tempêtes  de  cet  état  ,  395.  cf*  /wif.  Cm- 
inent  Oieu  traite  l'ouvent  ceux  qui  l'ont  entrés  faof 
Vocation  ,  î>9.  (3^  fiàv.  moyen  de  reparer  le  dér 
ÏFaut  de  vocation  ,  ^99,  401.  Vocation  p:ccipirée 
au  minifier t  de  l'Eglife,  1 19.  Comment  pieu  ap- 


^es  komme  divi(és  en  deux  parties ,  appcUés  ,  Se 
pon  appelés  »  ibid.  Ceux  qui  ne  font  pas  appelés  , 
ùint  p/ul  les  appelle  oififs ,  4^7*  quî  précède 
b  vocation  de  Dieu  ,  ihid,  £cat  commun  ue  ceux 
flui  ibnt  appellés  ,  4^5 
^074^eMr.  L'homme  fur  la  terre  n'eft  qu'un  voytr 
«ur  ,  540.  C  /*«'^«  Provifîom  que  nous  devons 
taire  pendant  le  tems  de  cette  vie  pour  l'autre  mon- 
de , 

yoU  du  fatat ,  en  quoi  elle  con/îfte  »  iif.  ixy. 
Voies  du  S  igneur  coin  nent  les  prépa  er  116.  Ce 
qui  dbit  régler  toutes  !e«  voies  extraordinaires  t  x8x. 
Les  voies  excraord ma  res  ne  l'ont  que  pour  ûipplfo 
au  défaut  des  moyens  ordinaires ,  »w. 
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